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PREFACE. . * 

es Mémoires de Henri de Campion 
ont été publiés pour la premiére foi$ 
en ! 807 , par le |énéral oe Grimoard. 
lis avoient été jusque lá conservés 
manuscrits au cháteau de Montpoi- 
gnant; c'est du moins de M. de Campion Mont- 
poignant , chef de la branche atnée et par consé- 
quent de la maison de Campion , que Féditeur 
les avoit re^us. 

Voici comment le générai de Grimoard en 
parle dans la lettre á MM. Treuttel et Wurtz 
qui sert de préface á la premiére édition : il rá- 
cente d'abord qu'étant au Montpoignant dans 
l'été de 1 806 , au lieu de lettres ou d'écrits 
d'Alexandre de Campion , qu'ildemandoit, M. de 
Montpoignant lui remit le manuscrit des Mémoires 
de Henri, dont il ne soupqonnoit pas seulement 
Pexistence , « avec Pautorisation de le copier en- 
tiérement ou de i'extraire , et de faire ensuite de 
ce travail l'usage qu'il juj^oit á propos. n Puis 
* il ajoute : « Le manuscrit, ou plutót les manus- 
crits dont il s'agit , sont assez volumineux. lis 
consistent : 

« Dans deux cahiers de grand papier for- 
mant ensemble 58 feuillets ou 1 16 pages, d'une 
écríture assez iine 1 mais nette et facUe á lire^ 
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VJ PRÉFACE. 

quoique trés-serrée. On trouve sur une feuille 
séparée^ placée en téte , la note suivante, qui est 
d'une écnture fort mauvaise : Mémoires de mes- 
sire Henry de Campion du Feuguerei^ melés de 
beaucoup de traiis lusioriqaes, d'oü j'aí tiré spécia- 
lement les anecdotes d'une pariie de la vie de M, le 
duc de Beaufort. 

« 2^. Dans un cahier de 1 2 feuillets ou 
6 feuilles d^un papier de moyenne grandeur, inti- 
tulé : Relation exacte de tout ce qui arriva au duc 
de Beaufort en Van 1Ó43, depuis la mort da roi 
LouLs XIII jusqu'á ce qu^il juX mis prisonnier au 
bois de Vincennes ; et ce qui arriva ensuiie au sieur 
du Feuguereiy auquel il avoit confié ses desseins, 
jusqu'a la liberté da Duc et a son détachement de 
son service ; le tout fait par le méme sieur du Feu- 
guereL Cette relation, comprenant 2} pages, est 
signée au bas de la demiére du Feuguerei^ nom 
de terre que Campion quitta et porta á deux re- 
prisas. 

« Sur la derniére page, qui est restée en blanc, 
on trouve les deux notes suivantes : 
« PREMiÉRE NOTE ! Commc, dans le reste de 

ees mémoires y il n'est plus parlé du duc de Beau-- 
fort y que Von avoit principalement en vue lorsqu'on 
en a tiré ce cahier pour le donner au public, etquHl 
ne contient que le récit de quelqiues circanstances de 
la vie de leur auteur, et le détaú de plusieurs siéges 
et de différentes actions oíi il s'cst trouvé á la téte 
du régiment qu^il commanda '¡asqueen 1654, qu'ilfut 
réduit, de trente compagnies dont U étoit composé, 
á dix seulementy et que , ne croyant pas quHl luí fút 
honorable ou convenable de servir davantage avec 
les deuxtiers moins de troupes qu'iln'avoit d'abord, 
il obtint la permission d^ se retirer, on croit qu'il 
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seroLt d'autant plus mutile de parl'er de ce qui se 
passa en ees expéditions ¿¡amelles se trouvent decrites 
dans toütes les relations qui en furent faites en ce 
temps-lá, et qu'il convient aussi peu de ríen din 
de ce quHl fi depuis sa retraite jus^u^au 1 1 de 
mai 1663, qu^il moarut, que cela n'intéresse pro- 
prement que sa famille , pour laquelle sede il sVx- 
pliquey en plusieurs endroits da manuscrit, avoir en-- 
trepris d^écrire sa vié; de sorte que dans cette idie 
on a jugé á propos d^en demeurery comme on Va 
faity á Vépoque de la création du régiment de Loa- 
guevilley et de se contenter d'assurer seulement icí en 
général qu^á en juger par les sentimens de cet au- 
teur qui sont assez fréquemment répandus dans ees 
mémoireSy il étoit trop honnéte homme pour bien 
réussirdans le monde, ou la sincérité et lesdroites in- 
ientions ne sont ordinairement point de mise, Cette 
note est d'une écriture trés-ancienne , assez 1¡- 
sible, quoique désagréable. 

« SECONDENOTE : Mémoírcs dont ont ¿té extvaites 
en partie les anecdotes de la vie de M. le dac de 
Beaufort, qui sont á la fin du gros tome de différents 
manitscrits corrigés et copiés dans la vue de faire 
imprimer tout ensemble pour faire une seconde ¿di- 
tion des conversations qu'il contient, et d^y ajouter 
les anecdotes de la vie de M. le dac de Beaufort. 
Cette seconde note est d'un caractére encoré 
plus mauvais aue celui dont il est parlé article 
premier. Les aeux notes paroissent au premier 
coup-d'oeil de différentes mains; mais un examen 
plus attentif démontre qu'elles sont réellement de 
la méme , quoique de deux époques éloignées, 
dont la demiére indique l'écriture mal assurée 
<l'un goutteux ou d'un yieillard. 

« j° Le reste des manuscrits qui m'om été 
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viij Préface. 

remis par M. de Montpoignant consiste dans 
onze petits cahiersde formal in-quarto, dont les 
trois premiers et les trois derniers sont de la 
main d'un copiste , et les cinq autres de celle 
qui a écrit la premiére note de la relation dont 
on vient de parler. A la téte de ees onze cahiers/ 
qui ne sont pas tous de suite et offrent diverses 
lacunes considérables , il y a un feuiliet sur le- 
quel on lit : 

« De ceciy joini au vieux manuscrit de la vie de 
M. da Feuguereiy écrite par lui-méme et cju^on n^a 
pu donner telle qu'il Va écrite y par rapport á plw- 
sieurs foiblesses et superstitions indignes a'un homme 
d^esprit et de mirite tel qu'il étoit, on peut fort bien 
faíre un morceau d'histoire qui ne seroit pas désa- 
gréabky y ayant des faits qui ne se trouvent nulle 
party et ¡'avois déjá commencé, en supprimant pía- 
sieurs cnoses, comme on peut voir dans le premier 
cahier; mais, en ayant perdu plasieurs de ceux que 
j'avois copiés et corrigés, cela est devenu un chaos que 
je ne puis plus débrouillery et je donne seulement ce 
que j'en ai pu retrouver. Cette note est de la mau- 
vaise écriture dont il est questíon plus haut ; et 
les cahiers qu'elle indique ne contiennent ríen 
qui ne se trouve dans Pouvrage de Henri de 
Campion. Le rédacteur s'étoit borné á de légéres 
corrections dans l'exposé des faits , mais sans en 
altérer aucun , et á changer le style. » 

Quand le générai de Grímoara cpmmen^a la 
lecture des Mémoires de Henri , il ne savoit des 
messieurs de Campion que ce qui est dit d'Alexan- 
dre dans les Mémoires de la Chátre et dans ceux 
du cardinal de Retz. Quand il en fit la publica- 
tion, quoiqu'il les eütétudiés avecattention, com* 
mentés avec soin^ quoiqu'il füt dans des termes 
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Préface. ix 

d'amitié avec M. de Mompoignant/il manquoit 
pourtant encoré des renseignemens nécessaires 
pour éclaircir les obscurités de ees titres et de ees 
notes. Ce ne fui qu'en 1 808 que , poursuivant ses 
recherches , il eut connoissance de trois voluntes 
publiéSy deuxen 1657 : Recueil de lettres qvi peu-^ 
vent servir ¡í l'histoire , et diverses poésies , et les 
Hommes illüstres de M. de Campion; le troisiéme, 
en 1704 : Entretiens sur divers suiets d^hisioire, de 
politique et de moróle ; volumes aont nous aurons 
á parler plus amplement , mais dont il suñit de 
diré ic¡ qu'ils appartiennent á la vie des trois 
fréres. La méme année , il rendit compte de ses 
rencontres au public dans une lettre qui se trouve 
au quatriéme volume, page 95, duMagazin ency- 
clopidique. Nousn'apercevonspasqu'il aitentrevu 
alors le jour que le dernier jette sur les manuscrits 
-des Mémoires, 

11 est parlé dans la deuxiéme note du second 
manuscnt « d'un gros tome de différents manu- 
scrits , corrigés et copiés dans la vue de faire im- 
primer tout ensemble pour faire une seconde 
édition des Conversations qu'il contient. » Ces 
conversations évidemment sont les Entretiens sur 
divers sujets d^histoire, de politique et de moraU. Or 
Péditeur des Entretiens est Pabbé de Garambourg. 
C'est par conséquent cet abbé qui est aussi Pau- 
teur de la note. On voit, en effet, dans Pépitre 
dédicatoire á Pabbé de Polignac, que le volume 
de 1 704 n'étoit en quelque facen qu'un essai qui 
devoit étre suivi d^une publication plus compléte. 
L^abbé de Garambourg s'étoit occupé de cette 
publication ; il Pavoit préparée. Cest ce que la 
note nous apprend. 

Deux conséquences sont á déduire de ce fait: 
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Pune est « que le gres tome de diíférens manu- 
scrítS)) a été arrangé par Pabbé de Garambourg ; 
lañóte sur ce point estparfaitement claire. L'autre 
conséquence est que la Relation exacte de tout ce 
4¡ui arriva au duc de Beaufort en Van 1645 a été 
extraite des Mémoires de Henri de Campion, égale- 
ment parPabbé. C'est ce que confirme d'ailleurs 
la note détachée du premier manuscrit : « Mé- 
moires d^oú pai tiré spécialement les anecdotes 

d^une partie de la vie de M. le duc de Beaufort. » 

Ainsi la Relation n'est pas autographe ^ comroe 
Pa cru le général Grimoard; elle n'est pas de 
l'écriture de Henri de Campion lui-méme , et le 
nom deduFeuguereiy qui selitála fin, n'est pas 
une signature. Ainsi encoré les corrections et aadi- 
tions qui ont été faites au premier manuscrit sont, 
contrairement á Popinion du général, de Pédi- 
Xeur des Entretiens y puisqu'elles accusent la méme 
main que les notes du second, et non de Tauteur 
des Mémoires. 

Faut-il croire que ce premier manuscrit soit 
vraiment le manuscrit autographe ? Nous n'irons 
pas jusque-lá. II se peut qu'il ne soitqu'une copie 
laite pour étre déposée dans les archives de la 
branche ainée de Montpoignant. « Si mes enfans 
veulent étre instruits plus particuliérement de 
leur origine, dit Henri de Campion, page j 
des Mémoires , ils peuvent avoir recours á (rau- 
tres mémoires que je leur laisse y et dont les ori- 
^naux sont entre les mains de nos cousins de 
Campion-Montpoignant , qui demeurent dans la 
campagne de Neubourg. » Qu'y auroit-il d*éton- . 
nant aprés cela qu'il eút jugé á propos de mettre 
en dépót et comme en sureté dans les mémes 
mains une copie authentique de ses mémoires i 
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En tout cas, le premier manuscrít est á la fois le 
plus anden et le plus complet. 

Ce manuscrít excepté , tout le reste , raanu- 
scríts et notes, étoit la préparation générale de la 
seconde édilion des Entrctiens que Pabbé de Ga- 



Pavoit-il entendue r U est difficile de le diré. On 
peut croire qu'ü n^a pas toujours travaillé sur le 
méme plan. Ce que nous voyons clairement , 
c'est, d'une part, qu'il avoit voulu publier la 
Relation á la suite des Entrctiens; la premiére 
note du second manuscrít , qui est toute de sa 
main , étoit sans aucun doute destinée á la ter- 
miner. C'est, d'autrepart, qu'il a renoncéáson 
projet , « parce qu'ayant perdu plusieurs des ca- 
hiers qu'il avoit copiés et corrigés , cela étoit de- 
venu un cabos qu'il ne pouvoit plus débrouiller.» 

Tout cela, répétons-le , ce ne sont que des con- 
jectures. Nous regrettons vivement de n'avoir pas 
pu les vériñer sur piéces ; mais les manuscrits ont 
disparu aprés la mort du général de Grímoard. 
Que 8ont-ils devenus ? La respectable mademoí* 
selle de Montpoignant , qui représente aujour- 
d'hui la noble maison de Campion, et que le 
marquis de Blosseville a bien voulu prier en notre 
nom d'interroger ses souvenirs , nous a fait ré- 
pondre qu'ils n'avoient pas été rendus á sa famille, 
et qu'elle croyoit se rappeler qu'ils avoient été 
recueillis aveclespapiers du général par un grand 
étabiissement public de Paris. Nous noussommes 
adressés successivement á la Bibliothéque impé- 
ríale et au Dép6t de la guerre; mais en vain. Les 
Mémoires de Campion ne s'y trouvent pas , non 
plus que les papiers du général de Grimoard. 
Nous avons été réduits á tirer des remarques 
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du générai notre appréciation des manuscrits et 
á nous servir pour cette seconde édition du teicte de 

la premiére. Amoinsquenous ne nous trompions 
beaucoup , notre appréciation est juste. Nous 
la présentons au lecteur avec une entiére con- 
fiance. Le texte ne nous satisfait pas au méme 
degré, qu'il nous soit perniis de le diré. Le gé- 
nérai de Grimoard a suivi le premier manuscrit, 
il est vrai ; mais ¡1 a accepté plusieurs corrections 
et additions de l'abbéde Garambourg qu'il croyoit 
de Henri de Campion, et, de son cóté, il a re- 
tranché « les détails généalogiques ou d'afiaires 
domestiaues insusceptibles cramuser ou d'inté- 
resser, de longues tirades dévotes , des priéres 
ou oraisons qui passeroient pour des capuci- 
nades. » Ailleurs encoré, aprés s'étre excusé en 
quelque sorte d'avoir conservé , « parce qu'elles 
seront du moins útiles sous le rapport de la mo- 
rale et du bon exemple » , plusieurs pages « que 
remplissent sans nécessité apparente des événe- 
mens ou des détails prívés » , il déclare « qu'il 
s'est bomé á retrancher ce qui étoit entiérement 
oiseux ou superflu , sans rien changer au fonds 
ni á la forme du reste. » 

C^étoít Pusageen sontemps. On prenoitavec 
les manuscrits méme du grand siécle toutes les 
libertés que demandoient d'absurdes préjugés^ 
un esprit étroit, un goút faux. On les mutiloit 
sans pitié sous prétexte de les élaguer, de les 
débarrasser de oranches parasites, c'est-á-dire 
de récits que la morgue des opinions ne com- 
prenoit plus , et de réflexions aont leur ¡ntolé- 
ranee refusoit de s'accommoder. On en usoit 
aussi hardiment avec la langue si belle, si claire^ 
si nerveuse, si ahondante ae ceue épioque : on 
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coupoit les phrases; on faisoit saillir les angles 
arrondis des périodes; on changeoit en roideur 
leur souplesse vigoureuse; et ees lignes séches 
et dures y ees mouvemens heurtés qu'on substi- 
tuoit aux larges contours , aux allures libres du 
style, s'appeloient les formes oratoires. C'étoit 
une tradilion dusiécledix-huitiéme dont on étoit 
fon entété alors. Est-ce que déjá l'abbé de 
Garambourg n'avoit pas reculé devant l'idée de 
publier dans leur intégralité les Mimoires de Henri 
de Campion , « par rapport á plusieurs foiUesses 
et superstitions indignes d'un homme d'esprit et 
de mérite tel qu'il étoit ? » Est-ce qu'il ne les 
avoit pas corrigés dans les cahiers copiés pour 
la seconde édition des Entretiens i II faut presque 
savoir gré au général de Grímoard de n^avoir 
pas exercé plus rígoureusement le droit que lui 
reconnoissoient ses contemporains , et de s'étre 
contenté d'un petit nombre de suppressions. 

Nous sommes tenus aujourd'hui á plus de fi- 
délité. La reproduction exacte des textes orí- 
ginaux nous est commandée impérieusement. . 
Nous devons respecter la parole aussi bien que 
la pensée de Pauteur. Il ne nous appartient plus 
de le refaire á notre ¡mage , de l'habiller á notre 
mode. C'est un témoin des siécles écoulés. La 
raison veut qu'il soit vu dans son costume propre, 
qu'il soit entendu dans son propre langage. Ce 
n'est pas assez de connottre Ies faits qu'il ra- 
conte : ¡1 faut le connoltre lui-roérae ; ¡1 faut con- 
noitre ses idées , ses sentimens , son caractére. 
Tout sert pour cela, méme les capucinades. Ne 
sont-eiles pas une manifestation des dispositions 
de son esprít et une expression des mceurs de 
son époque í Le général de Grímoard a donné i 
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son portrait un coup de pinceau en retranchant 

les capucinades des Mémoires ; mais il a effacé 
un des traits de la physionomie de Henri de 
Cañipion. Le lecteur n'y a pas gagné. Il auroit 
été bien aise assurément de savoir ce qu'étoient 
les capucinades d'un homme de guerre du 
xviie siécle aux prises avec les douleurs de 
i'áme. Peut-étre son coeur s'y seroit-il ¡ntéressé ; 
en tout cas sa curíosité auroit été satisfaite. 

Les Mémoires de Henri de Campion n'ont 
peut-étre pas requ á leur apparition tout Paccueil 
qu'ils méritoient. Petitot n'en a inséré dans sa 
collection(i 826-1 829, tome 5 1) qu'un fragment, 
encere comme piéce justificative á la suite des 
Mémoires de La Chátre. Michaud en a&itautant , 
troisiéme série , troisiéme volume. Tous deux 
ont reproduit le texte du général de Grimoard, 
toutefois avec cette différence que le second a 
retranché les notes, que le premier a conservées. 
Ce fragment est la relation du complot ourdi 
par le duc de Beaufort póur Passassinat du 
cardinal Mazarin. Michaud , comme Petitot, Pa 
commencé á ees mots : « La duchesse de Che- 
vreuse et lui (le duc de Beaufort) se voyant en- 
tiérement décrédités par les mauvais ónices du 
Cardinal , etc. » ; et il Pa terminé á ceux-c¡ : 
« La crainte que cela ne fit croire le crime que 
tout le monde croyoit supposé Ten^agea (le duc 
de Vendóme) á me faire rester, s'imaginant que 
. j'aurois toujours le temps de me retirer s'il en 
étoit besoin. » C'est-á--dire que Tun et l?autre 
n'ont rien pris de ce que Campion raconte des 
poursuites exercées contre lui et les autres cóm- 
plices du prínce, non plus que des moyens qu'il 
a employ és pour éviter de tomber entre les mains 
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du ministre. Petitot ne s'est pas méme donné la 
peine de diré ce qu'étoit Henri de Campion , ni 
commenl ii avoil été attaché au duc de Beau- 
fort. Michaud a gardé le méme silence; maisil 
a ceitifié l'authenticité et la véracíté des Mi- 
moires. 

Sans doute la conjuration de Beaufort est le 
grand fait, le fait capital du volume que nous 
publions á notre tour ; et elle suffiroit seule pour 
)ustifier cette seconde édition , puisque la pre- 
miare est épuisée. On sait, en eífet, quel éclat 
elle fit au commencement de la régence. Elle 
valut au duc de Beaufort un emprisonnement qui 
ne dura guére moins de cinq années, et qui 
fournit á la Fronde un de ses argumens les plus 
retentissans centre le gouvernement du Mazarin. 
Elle abaíssa la maison de Vendóme , que la mort 
de Louis XIII avoh semblé devoir reiever; elle 
jeta le vieux duc dans l'exil. Elle fit dtsparottre 
la coterie des Importans , qui peut-étre en at- 
tendoit l'accomplissement de ses réves , et elle 
poussa la fortune du premier ministre, qu'elle 
avoit pour but de renverser. Quoique le Car- 
dinal eút été informé du coup qui mena90it sa 
vie, quoiqu'il connAt les noms des principaux 
conjurés, et qu'il déployát, pour les livrer á la 
justice , toutes les ressources de la puissance su- 
préme, le secret fut si fidélement gardé pour- 
tant que Madame de Motteville, ordinairement 
bien instruite y n'en parle qu'avec hésitation , et 
que le cardinal de Retz le nie. Ce sont les üfó- 
moires de Henri de Campion qui Tont dévoilé. 

Mais rintérét qu'ils présententne se concentre 
pas tout entier dans cette révélation. S'ils ne font, 
pour ainsi diré, qu'effleurer le curieux épisode 
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demoiselle de Fontaine , son mariage , sa retraite 
dans la maison de son frére Nicolás aprés son 
retour de Jersey, son établissement á Boscferei , 
sa douleur inconsolable aprés la mort de sa pre- 
miére filie. D'ailleurs nous avons , pour nous 
confirmar dans notre opinión, un témoignage que 
nous invoquerons tout-á-l'heure ; c'est celui de 
Tabbé de Garambourg. La coUection si ríche de 
nos Mémoires historiqués est trop stéríle en ren- 
seigneniens de ce genre pour que nous ne re- 
grettions pas vivement ce que nous avons perdu. 

Nous ne dirions rien ici de la vie de Henri de 
Campion, qui est toute dans les Mémoires, si nous 
n'avions pas á rendre compte de nos eiforts pour 
introduire dans cette seconde édition des amé- 
liorations notables ; mais nous serons bref. 

Issu d'une noble famille originaire du pays 
Chartrain, suivant M. Auguste Le Prévost 
mais trés-anciennement établie en Normandie, 
dont un membre avoit suivi le duc Robert 
Courte-heuse á la conquéte de la Terre-Sainte 
en 1092, et deux autres avoient siégé au quator- 
ziéme siécle dans l'Echiquier de Rouen , Henri 
de Campion embrassa de bonne heure la carriére 
militaire.. Aprés avoir porté pendant un an le 
mousquet dans les gardes francoises, selon la 
coutume du temps, il entra en comme en- 
seigne dans le ré^ment de Cargret y passa en la 
méme qualité dans celui de Normandie au com- 
mencement d'avril 1635, obtint en 1636 une 
lieutenance , qu'il eut permission de vendré en 
1642, et commanda avec le titre de lieutenant- 

1. Histoire de la commune de Salnt-Martia du TiiUul, 
p.6í. 
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colonel le régtment aue le duc de Longueville 
entretint de 1652 á 105 5 . Il se distingua par son 

intelligence et par son courage , notamment au 
siége de Salces en 1630 sous le maréchal de 
Schomberg, et á celui de Turin sous le comte 
d'Harcourt, en 1640. Son noro ñit, en plusieurs 
oocastons , cité dans la Gazette. Brave entre les 
braves, instruit, studieux, attachéá sesdevoirs, 
il se seroit apparemment élevé aux plus hauts 
grades de Tarmée , si une influence extérieure 
ne Tavoit pas arraché aux travaux de la guerre 
pour le jeter dans les aventures de la cour. 

Secoiúi fils de Hemery de Campioni vieuz ca- 
pitaine mort au service do roi en 1616 , il avoit 
deux fréres : Alexandre, son ainé , et Nicolás . 
plus jeune que lui de quelques années. Ce der- 
nier accepta docilement la destinée que la vo- 
lomé de sa mére lui avoit préparée. Ilfutprétre; 
il vécut et mourut prieur ae Vert-sur-Avre, entre 
Dreiix et Ncmancourt. 

Alexandre requt une éducation solide au col- 
lége de la Fleche, et, jeune encoré, ilfut placé 
auprés du comte de Soissons en qualité de gen- 
tilhomme. Il avoit á peine vingt ans. il sut avec 
plus d'habiletéy plus de souplesse, plus de suite 
que ne le comportoit son áge , s'établir dans les 
bonnes gráces du prince, et bient6t il fut en 
possession de tous les secrets de son maitre. 
Dés 1636 il avoit la confidence du complot d'A- 
miens contre la vie du cardinal de Richelieu. 
Quand , apris la prise de Corbie , le comte de 
Soissonsy redoutant les dangers que pouvoit lui 
faire courir la découverte du complot , se retira 
á Sedan, Alexandre de Campion tut chargé de 
traiter de ses intéréis avec la Cour. Il s'acquit 
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beaucoup de réputation dans ees négociations 
difficiles. Le ministre le ménagea , et les mécon- 
tens le recherchérent comme un homme de ré- 
solution et de ressource, dont il étoit possible 
de se servir avec utilité. 

Ce fut dans ce temps qu^il écrivit á Henri , 
alors en Piémont , pour Pengager á se rendre 
á París, Passurantá demi mot qu'il ne manque- 
roit pas d'empioi. Le comte de Soissons médi- 
toit déjá l'aiuance qu'il contracta Pannée sui- 
vante avec les Espagnols , et dont sa mort 
mystérieuse, dans le premier enivrement de la 
victoire de la Marfée , trompa á la fois le succés 
et les espérances. Mexandre vouloit sans aucun 
doute enróler son firére sous la banniére du 
prince. Henri , qui se plaignoit de n'avoir pas 
obtenu la compagnie du chevalier du Repaire , 
tué de van t Turin, accourut aussitót; mais le 
traíté de Bruxelles n'étoU pas conclu encoré. It 
ne re^ut d'Alexandre que des paroles vagues, 
plus vagues méme que celles de la lettre qui Pa- 
voit fait venir , et le roi lui refiisa la pennission 
de vendré sa Ueutenance. 
. N'osant plus retoamer á son régiment , qu'tt 
avoit quitté en annon^ant sa ferme volonté 
de n'y plus reparoitre, Henri de Campion crut 
á un calcul, á un artífice; il se tint quelque 
temps éloigné de son frére. Les événemens cepen- 
dant se précipitérent tout á coup. Le comte de 
Soissons prit les armes , livra une bataille qui 
sembla Pavoir rendu maitre de la France, et 
mourut victorieux , laissant son partí sans direc- 
tíon et sans forcé. Les Espagnols se retirérent;; 
le duc de Bouillon íit son accommodement. L'Etat 
ainsi pacifié , Alexandre revint á París ; il s'at- 
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tacha á la maison de Vendóme , ou plutót ii resta 
dÍ2Uíis une sorte de complicité avec la duckesse 
de Chevreuse, et il détermina Henri á se doaner 

au duc de Beaufort. 

Tous les Campion étoient dans une habitude 
d'opposition au gouvernement qu'avoit continué 



lui le cardinal de Richelieu. Ce n'étoit pas qu% 
n'appréciassent les grandes qualités du premier 

ministre ; mais ils regrettoient « la liberté que 
les Francois avoienttoujours prise de murmurer, 
sous les régnes les plus doux, non-seulement 
chez eux et á la campagne^ mais dans les villes 
et á la Cour méme ^ » ; ils gémissoient de l'op^ 
pression qui tenoit la noblesse surtout « sous le 
joug d'une patience muette » ». Le prieur met- 
toit dans les ressentimens communs une modé- 
ration et comme une mansuétude qui alloient 
bien á son caractére de prétre; Henri les expri- 
moit avec la simplicité et la ñ*anchise d'un soldat; 
Alexandre y portoit l'entétemait d'un coeur an»- 
bitieux et la subtilité d'un esprit accoutumé á 
l'intrigue. Sa vie en effet se passa presque tout 
entiére dans les factions. Aprés avoir été de 
toutes les conspirations du comte de Soissons , 
il entra , quoique domestique de la Reine , aussi 
avant que personne dans le complot du duc de 
Beaufort contre le cardinal Mazarín, et, pendant 
la Fronde , ¡1 s'offrit au duc de LongueviUe , qui 
rassocia á sa fortune. Avec un courage intré- 
pide, il ne fit la guerre, pour ainsi parler, que 




avec une rigueur mconnue avant 



1 . Entretiens sur divers sujets d*histoire, de politique et de 
mor ale. • 

2. Ib Ídem, 
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par accident. En 1635, il suivit son premier 

maitre en Picardie comme volontaire , et il fut 
présent au siége de Corbie en 1656. En 1648, 
il eut part avec les frondeurs normands á l'ex-> 
pédition peu sérieuse dé Moulineaux. 

Doué d'une intelligence vive et sáre , habile 
á pénétrer dans le fond des choses et á discerner 
les caractéres des hommes, ¡1 mit son honneur á 
rester dans le partí des Importans, qu'il connois- 
soit pourtant bien et dont il prévoyoit la chute. 
C'est qu'il avoit corrompu sa voie á la cour du 
comte de Soissons. « Je crus alors, dit Henri 
de Campion á propos de la participation d'A* 
lexandre au camplot du duc de Beaufort , je crus 
alors, comme j'ai toujours faitdepuis, que la 
longue habitude qu'il avoit eue avec les factieux 
pendant qu'il étoit auprés du comte de Soissons 
lui avoit , contre son penchant naturel , inspiré le 
désir de voir toujours la Cour et i'État en trouble . » 
Alexandre de Campion avoit contracté dans 
la maison du Prince des habitudes de faction et 
de Hbertinage ; il y avoit appris á aimer le plai- 
sir et i'intrigue. Ses aventures amoureuses écla- 
térent en scandale jusque-lá que son frére le 
príeur se crut obligé de lui en faire sentir la 
nonte. On voit par une élégie qui se trouve á la 
fin du Recudí de ses lettres qu'il revint , á la fin, 
de ses égaremens, et qu'il se convertit avec une 
foi sincére á une vie plus morale et plus chré- 
tienne. 

Ses liaisons avec les principaux mécontens du 
régne de Louis XIII et de la régence d'Anne 
d'Autriche y la considération que la confiance du 
comte de Soissons lui avoit acquise , lui assu- 
rérent sur ses fréres l'ascendant qu'il tenoit dé]k 
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de son titre d'ainé et de chef de la famille. Si 
d'ailleurs il leur étoit inféríeur par les qualités 
qui font Phonnéte homme , il semble qu'il aít eu 
sur eux une supérioríté incontestable par celles 
qui font Phomme de résolution et d'action. Une 
étroite amitié les unissoit, malgré quelques diffé- 
rences d'inclination et de moeurs , et son influence 
paroits'étre exercée particuliérement sur Henri. 
Comme il Pavoit engagé dans la familiarité du 
duc de Beaufort, il l'entralna dans le partí du 
duc de Longueville. 

Alexandre, aprés la Fronde, recut de la faveur 
du prince la charge de major de Rouen , qu'il 
garaa jusqu'á sa mort, arrivée vers 1670, ainsi 
que le constate Pinscription suivante , dont les 
lettres d'or s'épanouissent sur le fonds d'un por- 
trait appartenant á mademoiselle de Montpoi- 
gnant : i( Alexandre de Campion^ Vun des gentils" 
hommes de Louis de Bourbon, comte de Soissons, 
et aprés la mort de ce prince ataché en la méme 
calité á Henry, duc de Longueville , gouverneur de 
Nomumdie, qui le fit major de Rouen, dans /e- 
quel emploi il mourut vers Van 1670. f> 

Henri , comme nous Tavons dit , fut nommé 
lieutenant-colonel du régiment de Longueville, 
et fit encoré les campagnes de 1652 et i6j3 ; 
mais en 1654, le régiment ayant été réduit de 
vingt compagnies , il se retira dans sa terre de 
Boscf(n'ei, oü il mourut le 1 1 mai 1663, ágé de 
cinquante ans et trois mois. 

C'est lá Qu'il a écrit ses Mémoires, On peut 
croire qu'il les a commencés et terminés dans le 
cours ele l'année 16 ^ ; mais il y est revenu á 
plusieurs reprises, et il y a ajouté successive- 
ment les cinq cu six pages de la fin^ de 1655 á 
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1 66o , et quelques lignes de réflexions sous la 

date de 1 66 1 . 

Dans le méme temps á peu prés , Alexandre 
occupoit les loisirs de sa charge á composer son 
livre des Hommes illusires de M. de Cammon. Cest 
un gros in-quarto , qui a été achevé olmprímer 
le 15 janvier lójy, par Laurens Maurry, im- 
• primeur á Rouen, pour Augustin Courbé, 1¡- 
braire á Paris. L^ouvrage devoit former deux 
volumes. Il n'en a été pubiié qu^un. Les hommes 
illustres dont les vies y sont racontées sont 
Clovis et Constantin , Ennius Mummol et le Cid, 
Charles Martel et Scanderbeg, Pépin et Othon , 
Charlemagne et Théodose , Hugues Capet et le 
Maitre d^Avis , Robert Guiscard et Rhou , Guil- 
laume le Conquérant et Théodoric, Godefroy 
de Bouillon et Bélizaire, Louis le Gros et 
Édouard íer, Simón de Montfort et Bohémond. 
La préface est signée : L'abbé de Campion. C'est le 
troisiéme frére d'Aiexandre, Nicolás, le prieur de 
Vert-sur-Avre. Voici en quels termes il expose 
le plan de l'auteur : « Je pense que la plus douce 
maniére et le moyen le plus universel de pro- 
fiter et de plaire á méme temps au lecteur est de 
dégager du corpsde cette masse (Phistoire) ce 
quMl y a de plus remarquable dans les évé- 
nemens et de plus grande édification pour les 
bonnes mceurs; et c'est proprement le dessein 
de ce livre, qui expose en vue ce qu'il y a eu de 
plus illustre et ce qui s'est passé de plus digne 
de mémoire depuis tant de siécles et parmi tant 
denations différentes, Tauteur y ayant ajouté des 
comparaisons d'hommes de diverses provinces 
qui raménent á soi l'esprit du lecteur et luí 
íoumissent les moyens de faire de belles et útiles 



L.iyúi¿ca GoOglc 



Préface. 



XXV 



réfiexions sur ce (}uMl a lu Quant aux six vers 

qu¡ sont au frontispice de chaqué vie, l'auteur a 
eu dessein d'y donner une idée générale de 
rhomme illustre dont il parle, et d'y meltre 
quelque trait principal qui pClt le faire connoitre 
et qui le distinguát detous les autres. » Le vo- 
lume a paru , suivant Pusage du temps , escorté 
de vers que des amis, confidens des iravaux 
d'Alexandre, avoient faits á sa louange. On lit en 
téte un sonnet de M. Du Pare Ronsenay, frére 
de la mére des Campion , et un autre de Fierre 
Comeille, qu'Alexanare appelle.dans les Entretíens 
lepoéte notreami. Nous necroyons pas que ce 
demier ait jamáis été publié dans les éditions les 
plus complétes des oeuvres du grand Corneille. 

Ce volume ne nous a été d'aucune utilité , si 
ce n'est aue nous y avons trouvé un témoignage 
des excellens rapports qui existoient entre les 
membres príncipaux de la famille , et qu'attestent 
de leur cóté les Mimoires de Henri. Mais, dans 
la méme année 1657, Alexandre fit imprimer, 
également á Rouen et par Laurens Maurrj, un 
autre volume, de íormat in-12, ^ui est intitulé : 
Recueil de lettres qui peüvent servir á Vhisioire^ et 
diverses poisies. C'est, pour les lettres, «une 
partie seulement de ce qu'il en a écrit » , pour nous 
servir des expressions de Pépitre dédicatoire, 
adressée á la comtesse de Fiesque, cette célébre 
Gilone d'Harcourt, qui fut, en 1652, une des deux 
aides de camp de Mademoiselle dans son expé- 
dition d'OrléanSy et á qui le monde donna plus 
tard , par privilége , le titre de Madame la Corn^ 
tesse. « Et si méme ce qu'il y a de lettres á M. le 
Comte (de Soissons) n'eüt pas été entre les mains 
d'une de mes amies , en la maison de laquelle 
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j'allois écrire, de peur qu'on ne saisit mes papiers 
chez moi , et qui íes a gardées dix ans depius, je 
les eusse brúlées á mon retour de Sedan , avec 
plus de troís cents autres que j'avois. » Les 
poésies ont été épurées par des retranchemens 
dont l'auteur donne les raisons dans la méme 
épitre : <( Vous n'eussiez pas trouvé bon d'y voir 
des raiileries dont l'application eút été dange- 
reuse, des vérités qui m'eussent fait de puis- 
sans ennemis, des épitres familiéres capables 
de découvrir une partie du commerce que je 
puis avoir eu avec des femmes du monde , des 
piéces hardies par lesquelles l'on eüt vu que 
j'ai eu des emportemens qui sont á présent 
fort contraires á mon humeur. » Plusieurs pas- 
sages des lettres sont d'utiles commentaires des 
Mémoires de Henri. Nous avions d'abord pensé 
á les extraire ; mais il nous a paru ensuite qu'il 
valoit beaucoup mieux reproduire textuellement 
toutes calles qui peuvent en effet servir á l'his-- 
taire. Nous les avons rejetées ensemble á la fin du 
volume. Le Recueilf dont l'éditíon entiére a été 
donnée á la comtesse de Fiesque, « afin que per- 
sonne ne pút en avoir que par son moyen » , est 
aujourd'hui fort rare, et il mérite qu'on le ré- 
pande. Quant aux autres lettres, nous les avons 
supprimées avec d'autant moins de scrupule que 
nous n'avions pas , pour les conserver, la méme 
excuse qu'Alexandre de Campion : « Je me serois 
bien empéché d'y laisser quelques lettres de ba- 
gatelles que vous y reconnoitrez ; mais , suivant 
votre commandement, je n'en ai point óté de 
celles que vous trouvátes dans la cassette, et que 
j'ai données á Pimprimeur sans les revoir. » Nous 
avons écarté impitoyablement toutes les poésies» 
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qui sont au moins fort médiocres , et qui d'aíl- 
leurs ne se rattachent par aucun cóté á notre 
publicaiion. Nous avons pourtant cité dans une 
note quelques lignes de la derniére élégie. 

Nicolás de Campion , dont la vk s'est écoulée 
obscurément dans son prieuré, a néanmoins 
laissé, comme ses fréres, quelques écrits; mais 
ce ne sont ni des mémoires ni des lettres. En 
1704, Pabbé de Garambourg a publié á Paris , 
chez Florentin Delaulne, un volume in-12 dé- 
dié á l'abbé de Poli^ac et intitulé : Entretuns 
sur divers süjets d^histoire, de poUtiijite et de monde. 
Qu'étoit-ce que cet abbé de Garambourg? Un 
chanoine d'Évreux, dit Barbier, d'aprés le pri- 
vilége accordé pour l'impression du livre, et 
•puis c'est tout. Plus heureux que le savant bi- 
Dliothécaire, nous avons pu savoir qu'il s'appe- 
loit de Bence, et que son pére, dont les ar- 
moiries sont dans d'Hozier, étoit seigneur du 
Buisson Garambourg, hameau du village de 
Guichainville, prés d'Évreux. Trés-probable- 
ment il appartenoit á la méme famille que la dame 
du Buisson á laouelle Alexandre de Campion a 
adressé sa cent-oix-septiéme lettre , et peut-étre 
que le du Buisson de Bernay dont il est parlé dans 
les Avis des espions du cardinal Mazarin, toa- 
chant l'affaire de M, de Beaufort. En tout cas, il 
étoit parent des Campion , car il le dit expressé- 
ment dans son épitre dédicatoire á l'aobé de 
Polignac : « La curiosité naturelle á tous les 
hommes de connottre ceux dont ils descendent 
m'ayant porté á examiner avec beaucoup d'at- 
tention beaucoup de mémoires, etc. » Or ees 
Mémoires étoient ceux de Henri de Campion et 
les papiers entre lesquels ils se trouvoient dans 
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les archives de la famiile. C'est iá cju'il a ren- 
contré les Entretiens , dont il s'est fait plus tard 

Péditeur. « Il y a cinquante ans, dit-il encoré 
dans la méme épitre , que les héros de celte pe- 
tite scéne vivoient familiérement ensamble et 
exergoient leurs esprits par des disputes et des 
conférences qu'un d'entre eux prit soin de ra- 
masser et d'écrire. » Et ¡1 donne la clef des noms 
sous lesquels Fauteur a jugé á propos de déguiser 
ses personnages. Ezicrate, Alexandre de Canoi- 
pión; Phronimon, du Feuguerei ( Henri de Cam- 
pion); Agathiste, Fabbé de Campion; Apiste ^ 
du Troncé , beau-frére d'Alexandre ; Gamopéon, 
des Resvintes; Criiobulcy de Bailleul; Hédoméne, 
de Beauregard; Zénopompe, Émery Marc de la 
Ferté, soixante-et-onziéme évéque du Mans;: 
NosophiUy Vieliard, médecin de Dreux; Eagénie, 
mademoiselle de Fontaine, belle-filled'Alexandre; 
Philaréte, madame de Berville, soeur des trois 
Campion; Crisinoé, madame d^Auberville, filie 
de au Troncé ; Eucalie, madame de Quenel, 
amie et párente. 

Les Entretiens sont au nombre de douze; mais 
les deux premiers nous paroissent une imitation 
bien plutót qu'une rédaction des Conférences. 
lis ne nous ont ríen foumi pour Pintelligence et 
l'annotation des Mémoires, Ceux dont nous avons 
pu tirer parti , sont : le troisiéme , Possession des 
religieuses de Louviers; le cinquiéme, De la morí 
des Épicuriens; le sixiéme, Que la mort des Épica- 
riens ne peni étre tranquiUe ¡Te septiéme , Du Mor 
riage; le huitiéme, Les Serpents mystícjues; le 
neuviéme, Le plus síír appui de V autor ité souve- 
raine; le onziéme, De la Conduite du ministre. 
C'est Nicolás Campion qui en a été le rédacteur. 
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M. Barbier fait remarquer qu'il est nommé dans 
le privilége. C'est une autorité trés-valable assu- 
rément; mais elle n'étoit pas nécessaire. Vingt 
passages du texte prouvem assez que l'auteur 
cíes Eñtretiens est Agathiste , pseudonyme de Ni- 
colás. Les réunions semblent avoir eu lieu quel- 
quefois á Paris ou á Rouen, quelquefois á la 
campagne, chez du Troncé, chez Alexandre de 
Campion, suivant les circonstances. L'abbé de 
Garambourg a négligé un soin qui auroit été 
fort utile, celui d'en indiquer les dates, au moins 
approximativemem ; et ¡1 en a pris un dont on se 
seroit bien passé , celui de corriger le style de 
Tauteur. Tels qu'il nous les a conservés pour- 
tanty les Eñtretiens sont trés-bons á consulter. 
Nous y avons puisé avec d'autant plus de liberté 
^u'on ne les rencontre que fort rarement au- 
jourd^ui. 

A tous ees instrumens de travail qui ont man- 
qué au général de Grimoard , nous avons ajouté 
ceux aue nous avons pu emprunter au livre ré- 
cent Je M. Cousin : M adame de Chmeuse et 
madame de Hautefort. On sait avec quelie autorité 
Pillustre écrivain a démontré la véracité pariaite 
du récit Gue Henri de Campion a fait de la con- 
juration au duc de Beaufort. C'est peut-étre la 
meilleure page de son premier volume. Il a con- 
ürmé le témoignage des Mémoires par de nom- 
breux extraits des Carnets du cardinal Mazarin 
et par plusieurs piéces jusqu'á lui inédites. Nous 
avons cité de ees extraits et de ees piéces divers 
passages qui nous ont paru nécessaires pour 
éclaircir et pour compléter notre texte. 

Qu'il nous soit permis , en terminant , de re- 
meraer notre bon and, M. le marquis de Blos- 
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seville, de Tassistance qu'il nous a prétée avec 
une bienveillance toute particuliére. Nous lui 
devons les plus útiles renseignemens sur la roai* 
son de Campion et sur les lieux dont la sdgneurie 
lui a appartenu. Noas le príons ici de recevcMr 
Passurance de notre gratitnde. 

MOREAU. 
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chements espagnols, 114. Salces est rendu aux Espagnols, 
120. Lerégiment de Normandie prend ses quartiers d'hiver 
en Albigeois, 122. [1640] Situation du Piémont et de la 
cour de Turin, 123. Opérationsdu comte d'Harcourt, 126. 
Siége de Turin, 128. Expédition contre Asti , 141. [1641] 
Henri de Campion se rend á Paris, 142. 11 est mécontent 
de son írére, 14^. il est bien re^u de Cinq-Mars, 145. 
II maríe mademoiselle de Fontaine avec des Resvintes, 
sonparent, 146. [1642] II vend sa charge de lleutenant , 
153. 11 s'attache au duc de Beaufort, I5|. Le duc de 
Beaufort, mandé á la couraprés la découvertede la conju- 
ration de Cinq-Mars , se réfugie en Angleterre , 1 5 j . U 
revient en France aprés la mort du cardinal de Richelieu^ 
161. [1643] Henri de Campion est envoyé á Paris pour 
négocier le retour du duc de Vendóme, 162. Situation de 
la cour, 166. Faveur du duc de Beaufort auprés de la 
reine, 169. 11 projette de faire assassiner le cardinal Ma- 
zarin á Tinstigation des duchesses de Chevreuse et de 
Montbazon, 173. EfTorts de Henri de Campion pour chan- 
ger la résolution du prince et pour empécher Texécution 
du complot, 17 j. Le duc de Beaufort est arrété, 190. 
Henrí de Campion se sauve á Anet, 191 . ll songe á se ma- 
ñer avec mademoiselle Du Quesne, 196. [1644] ll ¿chappe 
par hasard á un piége que la pólice lui a teñan dans une 
maison du bourg d'Anet, 199. 11 se cache dans la forét 
de Breteuil chez un gentilhoitime de ses parens , 202. 
Le duc de Vendóme, mandé á la cour, se retire á Cené ve, 
puis en Italie, 204. Henrí de Campion passe dans lile 
de Jersey, 204. Son séjour, 20 j. II rend á mademoiselle 
Du Quesne sa parole, 207. Appelé par le duc de Ven- 
dóme, il rentre en France pour se rendre auprés de lui, 
208. II songe á épouser mademoiselle de Martinville, niéce 
de sa soeur de Vacoeuil, 212. II se mct en route pour 
aller auprés du duc de Vendóme et trouve le prince á 
Jrlorence, 214. 11 est mal accueillt par le duc, 217. Son 
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séjouren Toscane, 219. [1645] U va ii Rome avec le 
comte de Beaupuy á la suite dn cardinal de Médids , a2|. 
* Le comte de Beaupuy est arrété á la demande de Tenvoyé 

de France, 224. Henri de Campion quine Rome, 228. 
Aprés un séjour de quelques mois en Italie , il rentre en 

France par Marseille et retourne h Jersey, 228. [1646- 
47] II repasse en Normandie et se cache cnez madame de 
Vacoeuil, 230. 11 épouse mademoiselle de Martinville, 232. 
11 acheté la terre de Boscferei , 2^. Le duc de Beaufort^ 
échappé de Vincennes, refuse de le recevoir, 234. [1648- 
49J La Fronde, 235. Alexandre de Campion, accusé d'i- 
voir trahi le duc de Beaufort, se justifie, 2)6. Henri de 
Campion se donne au duc de Longueville. 238. II s'offre 
au duc de Beaufort apfés l'aíiatre de Jarzé dans le jardín 
de Renard; il est refusé, 24). [1650] Il sert le duc de 
Longueville pendant la prison de ce pnnce, 245. [1651] 
Le duc de Longueville leve un régiment dont il donne le 
commandement á Henri de Campion, 249. [i^w] Mal- 
versations des officiers; résistance des bourgs, 250. [1653] 
Le régiment de Longueville est envoyé sur la frontiére de 
Champagne, 254. Siége de Ligni, ajj- Siége de Bar-le« 
' Duc ,256. Siéges de Cnáteau-Porden et de Vervins ,258. 
Douleur de Henri de Campion aprés la mort de sa filie 
atnée, 261. 11 sert en Picardie sous Turenne, 264, Síéfle 
de Mouson, 266. Défaite d'un partí espagnol aupres 
d'Ardres, 269. Henri de Campion suit le duc de Longue- 
ville á la cour, 272. [1654-55] Il renonce á servir et se 
retire au Boscferei, 275. Sa vie, 276. [1658] Anecdotes, 
276. Madame de Campion meurt, 277. Henri de Campion 
quitte le Boscferei et y revient peu de lemps aprés, 278. 
11 meurt, 279. ^ 

* 

m ■ 
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MÉMOIRES 

DB 

HENRI DE CAMPION 

CONTENANT DIVERS ÉVÉNEMENS 

« 

ff 

DES RÉGNES DE LOUIS XIII ET DE LOUIS XIV. 



e déplaisir que j'ai ressenti de ne 
pouvoir étre instruit des principales 
actionsdemes ancétres, surlesquelles 
j'aurois pUydans ma jeunesse, régler 
mes moeurs et roa conduite, m'engagc 
á donner aujourd'hui á mes enfans cette satisfac- 
tion que j'ai souhaitéeinutilement. Si mon dessein 
étoit d'écrire pourlepublic, jechoisirois unsujet 
plus intéressant que celui de ma vie ; mais comme 
ce n'est que pour ma famille et mes amis^ je 
crois que je ne puis ríen faire de plus agréable 
pour eux et de plus commode pour moi , que 
de leur raconter naivement les divers événe- 
mens qui me sont arrivés, en y joignant^ pour 

I 
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leur en rendre la leciure plus intéressante et plus 
profiublCy les choses dont j'ai été témoin, tant 
par rapport aux aflaires publiques qu'á celk» 
des partículiers, et qui me sembleront dignes 
de mémoire. 

Si je ne puis donner moi-méme á mes enfans 
de bonnes mstructions , je veux du moins leur 
laisser les fruits de mon expérience , ce qui est 
le seul motif du travail que j'entreprends; et 
comme je suis persuadé que la connotssance 
qu'on peut donner aux jeunes ^ens qu'iis sont 
sortis d'aieux ¡Ilustres est capable de leur in~ 
spirer de rémulaiion, c^estplus par cette raison 
que par un esprit de vanité que je vais leur 
appr^ndre en peu de mots qu'iis ont I'avantage 
d'étre issus d'une famille noble, et si j'ose diré, 
distinguée dés les premiers temps , puisqu'il est 
parlé, dans l'histoirede Normandie, d'un Nicol 
de Campion, qui suivit Robert-Courte-Heuze, 
duc de Normandie, á la conquéte de la Terre- 
Sainte en 1092; au'on trouve dans les archives 
du parlement et de la chambre des comptes de 
Rouen ou dans les tabellionages de 1^ vicomté 
de Pont-Audemer, que Guillaume et Hélouin de 
Campion , pére et fils , assistérent en 1 1 04 , en 
qualité de barons de Normandie , au jugement 
d'un procés considérable entre les religieux de 
Fécamp et messire Philippe de Briosa, et qu'en 
1 344 et I $48 , Matbieu de Campion , chevalier, 
seigneur du Bois-Hérout, dans le Roumois>, 
futnommé par Philippe de Valois, roi de France, 

I. Petit payi de Normandie, situé entre filbeuf et Pont- 
Aitdemer* 
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pour étre i'un des ju^es-commissaires qui de- 
YiMent former l'échiquier qu'il établit en Ñor- 
mandie; honneur dont fiit ausst revétu Mahi de 
Campion, son fils, en 1 364; depuis lequel temps 
je n'ai pas trouvé qu'aucun de nos ancétres se 
soit méíé des affaires publiques. 

Si mes enfans veulent étre instruits plus par- 
tíaiUérement de leur origine , ib peuvent avoir 
recours á d'autres mémoires que je leur laiase 
et dont les oríginaux sont entre les mains de nos 
cousins de Campion - Montpoignant ' , qui de- 
meurent dans la campagne de Neubourg^. lis y 
verront la généalogie exacte et suivie de nos 
péres, depuis 1420 que Gui de Campimi dit 
Lancelot, seigneur da Bois-Hérout, s'étant ma- 
né á Marie de Fréné , dont U eut Robert de Cam- 
pion , celui-ci épousa Louise de Thibouville , hé- 
ritiére d'une trés-ancienne maison et qui lui 
apporta beaucoup de biens et de grandes térras. 
Ayant eu d'elle plusieurs enfans, nous en 
smomes descendus, de pére en fils, par Hé- 
Hieri de Campion^ mon pére, lequel ay»t 
épousé, en septembre 1607, Louise de Pidiera 
de Moselie3, d'une trés-bonne et ancienne mai- 

1 . Emery de Campion , pére de Henrí, étoit le second fiis 
de Lottis de Campion, écuyer, seigneur de Montpoignant et 
de Tlniit-sttr-Mer on Thnitsimer. On voit encoré an Mont- 
poignant les ruines d'ttttvieix chiteaa et un chlleandn do^ 
BÍer siécle. 

2. On appeloit ainsi le pays autour de la petite "ville de 
Ncubourg, au)ourdhul chef-lieu decanten dans l*arrondis~ 
sement de Louviers , département de TEure. 

}. Les piéces conservées au dépót des titres de la biblio- 
théque impériale portent qu'Emery de Campion épousa, par 
traité du 26 juUiet 1607, reconnu le 11 mars 160S, ae- 
moiselle Louise de Pillters , filie de ka Loáis de PiUieri, 
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son de la province de Normandie, servit le ro¡ 
dans ses armées, jusqu'á ce qu'ayant suivi 
Louís XIII au vojfage qu'il íit á Bayonne, en 
1615, pour son mariage avec l'infante d'Es- 

Eagne Anne d'Autriche, auquel Henrí de Bour- 
on , prince de Condé, se vouloit opposer avec 
des troupes qu'il avoitlevées, au retour du roi, 
Hémeride Campion, attaqué d'une maladie qui 
emporta la plupart de l'armée , mourut á Cbá- 
teilerault le jour de Saint-Sébastíen < 1616, et 
fot enterré dans l'église de Samt-Midiel. 
• Je laisse reposer maintenant les cendres de 
nos ancétres pour parler des vivans. Mon pére 
laissa deux fils, deux filies, et mn mére grosse 
d'un troisiéme garcon , dont elle accoucha le 6 
de mars suívant . L'ainé , Alexandre de Campion *, 
depuismajor de la ville de Rouen, avoh alors 
un peu plus de six ans. J'étois le second ñh 
d'Hémen de Campion, et ágé á sa mort d'un 
peu moins de trois ans , étant né le 9 février 1 6 1 5 . 
Ma mére , restée veuve á trente-trois ans et fort 
aimable , fiit recherchée en mariage par plusieurs 
personnages considérables et nenes qu'elle re- 
nisa tous. Le déplaisir qu'elle ressentit de la 
perte d'un mari qui lui étoit fort cher ne fit que 
ranimer á donner une bonne éducation aux en- 
fans fruits de leur unión. Quand mon frére 
Akaumdre eut atteint sa huitiéme année, elle le 
j^t,au collége de la Fléche et en usa de mime 

¿cuyer, sieur Du Pare, seigneur deBoscferey. Louisde Ptt- 
Ikii appartenoit á la braoche de Moteiles, et non de Moselie , 
amsi que i'a écrit par erreur le général de Grímoard. 

ta féte de Samt-Sébastíen se célebre le 20 ¡anvier. 
rji* Vmr la Préfact, 
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envers Nicolás de Campion > , mon cadét , qu'elle 

destinoit á l'état ecclésiastique , lorsqu'il parvint 
á Táge convenable pour profiter des éludes , re- 
lenant auprés d'elle ses deux filies 2, sans les 
mettre au couvent , dans l'idée y comme il étoit 
vraiy que par ses bons soins et ses lumiéres 
elle réussiroit miefix á leur donner une éduca- 
tion assortie á leur condition que la meilleure 
maitresse de pensionnaires. A mon égard, 
comme elle sounaitoit que je prisse le parti des 
armes , et que ses facultés ne lui permirent pas 
de faite tant de dépenses á-la-fois , elle s'appli- 
qua seulement á me faire apprendre á bien lire , 
á bien écrire , et á ne me donner, pour me ser- 
vir de lecture, que des livres capables de me 
former i'esprit et de m'inspirer de bons sen- 
timens. 

Les Vies des Hommes illustres de Piutarque 
fiit le premier ouvrage q[u'on abandonna , s'il est 
permis de parler ainsi, á ma discrétion; et 

quoique, selon les apparences, ¡1 ne dút pas 
tout-á-fait convenir á mon age, j*y pris néan- 
moins tant de goút que je ne l'ai point perdu 
depuis. J'avoue méme que je dois tout ce que 

1 . Voir la Préface, 

2. EUes forent mariées tontea deux : Pune á un cadet de 
Martínvilie. comme nous le verrtihs plus loin; l'antre k 
Antoine GuiUardy seigaeurde Berville. Le général de Gri- 
moard , qui a eu entre les mains les papiers de la famille , 
dit qu*elles s'appeloient Anne toutes deux. II y a dans le 
Recueil de lettres qui peuvent servir á VhistoirCy des lettres 
adressées á mad^me de Vacoeuil et á madama de Berville; 
mais elles n'ont nen d'historique. La derniére figure sous le 
nom de Philaréte dans le huitiéme des Entreticns sur divers 
sujtís d'lttsioin, de politique et de mótale. 



6 Mémoires de Campion. 



j^ai jamáis eu de bons sentimens á cet excel- 
lent auteuTi lequel est , selon moi , le seul qui 
peut nous apprendre á bien vivre , comme Mon- 
taigne á nous bien connoitre et Sénéque á bien 
mourir. La lecture fut done Tétude et en méme 
temps le diverüssement de mon enfance , que je 
passai presc^ue toute entiére chez Edme de 
PillierSy seigneur du Parc-Roncerai > , frére de 

1 . Roncenay et non Roncerai. Aprés l'arrestation du duc 
de Beaufort en 1643, sieur Du Pare eut de fréquentes 
relations avec le duc de Vendóme , qui, retiré á Anet, veil- 
loit sur les cómplices de son fils et s'efforíoit de reteñir les 
restes du parti. On lit daos les Avis (adressés á Mazarin) 
de ce se faisoH et disoit á Anet et touehant Campion, 
sous la date de septembre : «c M. de Vendóme a forcé vi- 
sites á Anet.». M. Du Pare Roncenay, onde de Campion, y 
est sottvent. » Appendice du livre de M. Cousin : Madamt at 
Chevreusc tí maiame de Hautefort. 

Le sienr Du Pare est auteur d'un trés-médiocre sonnet sur 
les Hommes illustres de M» de Campbn. Nous n*en citerons 
que le premier vers : 

¡Ilustre en tes vertus, illustre en ta naíssance, 

Cest á Alexandre de Campion que cela s*adresse. 

Nous ne connoissons ríen de plus du sieur Du Pare. Le 
généralde Grímoard a relevé sur le manuscrít des Minwires 
la note suivante : « II est parlé de lui fort avantageusement 
dans les Conseils d'un bon pire a ses enfants, par M. de La 
Hoguette. » Nous avons compulsé avec-soin les trois édi- 
tions de 1648, 165 1, 1653, et nous n*y avons trouvé rien 
qu*il nous parút possible de rapporter á la note , si ce n'est 
le passage qui suit du chapitre De la conversation : « Dieu m'a 
fait cette gráce, étant en cour, d'avoir été reiju depuis vingt- 
six ans dans une conversation dont deux fréres d'un nom , ^ 
d'un mérite et d'une vie illustre en sont les principaux te- 
nans. U se fait tous les jours , sur le soir, un certaincon- 
cert d'amis en leur maison, oü toutes choses se passent avec 
me telle harmonieet avec tant de douceur et ae discrétíon 
que je n'ai jamáis eu de trouble en l'esprit qui ne se sdt 
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ma mere , homme rempli d'excellentes qualités , 
lequel me faisoit rendre compte de ce que j'a- 
vois lu , m'obligeoit á diré mon opinión sur ce 
que je iui racontois y avoir trouvé de plus re- 
marquabie, en raisonnoit avec moi, et rn^en 
faisoit conférer encere avec la bonne compagnie 
qui se trouvoit ordinairement chez lui , afín que 
je fusse mieux instruit. Voilá , pour diré la vé- 
rité, les seules études auxquelles je m'ap[>liquai 
jusau'á l'áge de dix-huit ans, qu'il y avoit peu 
de livres francois que je n'eusse lus et dont je 
ne susse ce qu'ils contenoient de plus essentiel , 
particuliérement ceux qui traitent d'histoire, que 
j'ai toujours préférés aux autres, excepté Sé* 
néque et Montaigne , qui sont toujours mes vé- 
ritables favoris. 

J'étois, au reste, d'un natural assez réfléchi, 
mais impatient, mécontent d'étre repris ou 
obligé de demander ce que je ne savois point> 
m'ima^nant qu^il y a de la honte^ k convenir 
qu'on Ignore quelque chose; ce qui ra'a empé- 
chéd'en apprendre beaucoup, que je reconnois 
biená présent qui m'eussent été fort útiles. J'a- 
vois, en outre, l'humeur plus altiére qu'il ne 
convenoit; je paroissois suf&sant et présomp- 

dissipé en cene compagnie. ]> Page 227 de l'Mition de 
1653. 

Mais lesieur Da Pare avott-il un frére? s'il en avoit un, 
quel éftúMl ? nous n'avons point de réponses i ees questions. 
N<Hi8 ne saurions done afñnner que le passage de La Ho- 
guette réponde effectivement á l'idée de la note. 

Si pourtant il en étoit bien ainsi , il y auroit á faire cette 
remarque : que les réunions <jui ont donné naissance aux 
Entreticas de Tabbé de Caxnpion ^ient une tradition de 
famille. 
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tueux, ce qui ne venoit toutefois pas tant de 
trop bonne opinión que j'eusse de moi , que de 
mépris pour ceuxavec qui j'étois en commerce, 
de¿|uels je remarquois, avec une fiicilité éton- 
nante, les bonnes et les mauvaises qualités; el 
comme en la plupart je trouvois plus des der- 
niéresque des premiéres, j'aurois cru me faire 
tort si je leur eusse témoigné de restime. A diré 
la vérité , je n'étois pas plus satisfait de moi que 
des autres; mais je m'attachois teliement á le 
parottre qu'on avoit lieu de me croire l'eit£ant 
du monde le plus présomptueux; ce qui étoit 
cause que je n'élois point aimé de ceux de mon 
áge, á moins que je n'eusse demeuré quelque 
temps avec eux ; car alors la fréquentalion fai- 
sant comioitre que ma sufBsance n'étoit qu'exté- 
ríeure» et que mon humeur étoit accommodante 
et dénuée de malice , on ne pouvoit guére s'em* 
pécher de m'accorder de Pamitié. 

L'ambition et Tenvie d'acquérir de la répu- 
tation ne me laissoient point de repos, et furent 
ma plus forte passion dés ma tendré jeunesse; 
mais le manque d'expérience m'emp6chant de 
íaire réflezion qu'il faut commencer par les 
petites choses pour pouvdr parvenir un jour aux 
grandes, la prévention oü j'étois que j'avois une 

[)artie des qualités qui peuvent procurer de 
'estime á ceux qui les ont, faisoit aue je pré- 
tendois l'obtenir par la seule envié ae faire des 
actions qui la font mériter ; mais puisque je ñds 
ici une espéce de confession générale Je ne puis 
m*empécher d'avouer que, si d'un cóté mes 
moeurs ont été assez bonnes selon la morale, 
en ce que j'ai toujours regardé l'équité conune 
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le poínt essentiel selon lequel Wiomme doit se 

gouverner, et que j'ai été rennemi déclaré du 
vice, de l'autre je me suis trouvé plus enclin 
que personne du monde á l'amour, avec cette 
circonstance assez extraordinaire que, bien qu'en 
Fabsence des femmes qui me Pont inspiré j'aie 
souhaité leurs demtires feveurs, je me suis 
trouvé tout autreétantavecelles, etlatimidité qui 
m^a dominé, et quelquefois aussi les réflexions, 
m'ont fait éviter jusqu'á présent de les presser 
de m'accorder ce qu'elles n'auroient pu avouer 
sans honte. Que ceux qui liront ceci se moquent 
de moi s'ils veulent , mais voilá la vérité sur cet 
article , en quoi je suis persuadé que peud^ommes 
voudront m'imiter. Enfin , je me puis diré le 
plus licencieux de tous en pensées et quelquefois 
en paroles dans le particulier, et le moins en 
eíFets. 

J'ai déjá observé que l'ambition étoit de tout 
temps ma passion dominante; elle m'a harcelé 

de telle sorte, que l'étude, mes malheurs et 
beaucoup de combats intérieurs ne me Pont 
pu faire vaincre qu'á quarante ans; encoré 
suis-je contraint d'avouer que ma mauvaise for- 
tune y a plus fait que tout le reste. Une des 
choses qui a le plus contribué á monpeu d'avan- 
cement, est que je ne pouvois me résoudre á 
obéir á ceux qui n'étoient pas plus que moi en 
qualité, et que jecroyois moindres en suffisancej 
ce qui étoit peu judicieux, puisqu'il est impos- 
sible qu'un homme s'éléve au-dessus de saspnére 
sans avoir été soumis á beaucoup d'autres. Les 
rois etles casaniers sont les seuts qui n'obéissent 
á personne ; les uns pour étre nés maltres de 
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tous ceux gui les approchent , et les autres par 
paresse, ann de passer leur vie inuiilemeni et 
sans contrainte. (poique M. de Pilliers du Pare, 
mon onde, dont )'ai parlé ci-<lessus, fút á-peu- 

f rés de ce caraaére, c'étoit néanmoins un 
omme rempU d'excellentes gualítés, et trte- 
capaUe d'étre admis aux affaires publiques, 
mais qui, pour n^avoir jamáis voulu de supé- 
rieur, est demeuré inutile á lui-méme et á sa 
patrie ; au lieu que s'il avoit pu se résoudre á 
obéír á quelqu'un , je suis persuadé qu'il auFoit á 
la fin commandé i plusieurs. Comine U avoit 
beaucoup de lecture , il devdt avoir remarqué 
que César, avant de s'étre rendu maitre du 
monde, avoit obéi au préteur Thermus et aux 
autres magistrats de Reme, et que, de notre 
temps, le duc Bernard de Saxe-Weimar 
ayant commencé par étre capitaine d'infanterie 
en Hollande, s'est rendu par la suite un des 
plus grands hommes de guerre de son siécle. 
Quoique mon oncle m'eút donné beaucoup d'ex- 
cellentes instructions et de bons exempies, je 
meplaindrois cependant, s'il m'étoit permis, de 
ce qu'ayant presque toujours demeuré avec lui 
jusqu'á l^áge de dix-huit ans, il m'a, pour ainsi 
diré , si bien imprimé dans l'esprit cette aversión 
qu'il a toujours eue d'obéir, que ce n'a été qu'a- 
vec une peine infmie que )e Tai surmontée; 
aussi fut-ce lui qui en resstntit les premiers 
efiets; car aprés que, selon la coutume de la 

I. Bernard^ duc de Saxe-Weimar, né le 4 aoút 160^ « 
mort le 18 juillet 1639. 11 fut l'un des plus grands capi- 
tal nes de son temps. 11 se donna á la France avcc son année 
€0 1635, par un traité daté du 26 octobre. 
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jeune nobiesse d'alors, j'eus fíni mes exercioes 
et porté le mousquet dans le régíment des 
Cardes, je prís contre sa volonté, en 16^2, 
une enseigne dans celuí du sieur de Cargret 
vieux guerrier fort estimé, avec qu¡ je restai 
deux ans, aprés lequel temps Gastón de France, 
duc d'Orléans, frére de Louis XIII, lassé de 
l'exil volontaire qu'il s'étoit imposé á Bruxelles k 
la suite de l'exécution du duc de Montmorend ^ , 
dont il n'avoít pu obtenir la gr ace , témoigna vou- 
loir s*en ressentir et rentrer encoré une fois en 
France á main armée. Je cjuittai mon emploi en 
i6j4, de la maniére que )e vais raconter. 

Ceprince, malgré i'aversion qu^ii devoitavoir 
contre le cardinal de Richelieu» l'auteur de ses 
malheurs, avoit intérét, pour dIus d'une raison, 
de revenir dans le royaume d'une maniére cu 
d'autre; et pour y réussir, ii voulut avoir deux 
cordes á son are. D'un cóté, le sieur du Fargis^^ 

1 . Il est du nombre des gentilshommes donl l'espion de 
Mazarin sígnale la présence á Anet en septembre 1643 • ^^^^ 
de ct qui se faisoit et disoit á Anet et touchant Campion. Le 
cardinal Ta inscrit en conséquence sur son troisiéme carnet : 
« Ha tre relassi dá quiá Aneto; e si fanno grandi assemblee 
di gente... Cargret, Clincian con un paggio. » 

Gette méme année 164), le sieur de Cargret fíit employé 
avec son régíment au siége de Rothweil , qui se rendit le 
19 novembre. Il fut á l*ouverture de la tranchée le 8, 
rentra en garde le 12 et fit un logement á la descerne 
du fossé. Le 17, il fit charger les fourneaux de la mine 
qui ouvrit la \íxkz\xt. Cazette ^ Extraordinaire du 10 dé> 
cembre. 

2. Henri II, duc de Montmorency, fait prisonnier á la 
liataiUe de Cattelnaudary le i septembre 1632, et décapité 
ü TOttlouse le )o octobre suivint. 

3. charles (rAngenneSyComte du Fargis. ll avoit étéam- 
bassadeur de France enEspagnedepuis 1618 iusqu'en 1629. 



» 
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qui paroissoit étre son homme de confiance , né- 
gocioit avec le manquis d'Aitona, gouverneur- 

Sénéral des Pays-Bas Espagnols, a¿n d'obtenir 
u roi Cathobque, son ro^hre, des secours 
d'hommes et d'argent pour forma* une armée 
capable, avec les intclligences qu*¡l avoit en 
France, de chasser le cardinal et de se rétablir 
auprés du Roi , son frére , dans Tétat oü naturel- 
lement il devoit étre. D'un autre cóté, Puilau- 
rens S favori de Gastón ^et^lu Coudrai-Montpen- 
sier qui étoit aussi de son conseil , ménageoioit 
un autre traité avec les ministres confidens du 
Cardinal pour le retour du Prince dans le 
royaume; mais si secrétement que personne n'en 
avoit connoissance , á Pexception des intéressés 
et de ceux qu'ils em{)loyoient, lesquels, sous 
divers prétextes, alloient et revenoient sans 
obstade, par la paix qui étoit alors entre la 
France et l'Espagne. Cette aífaire fiit si bien 
ménagée que , moyennant Tassurance d'un duché- 
pairie pour le sieur de Puilaurens, et du ma- 



des filies du sieur de Pontcháteau ^ , dont la 
femme étoit cousine-germaine du Cardinal , et 
de beaucoup d'autres avantages trés-considéra- 

bles, ¡1 détermina le Prince son maitre á reiour- 
ner en France. 

Comme pendant qu'on négocioit ce traité , qui 
n'étoit su, ainsi que je viens de le diré, que de 
ceux que j'ai nommés, le sieur du Fargis avan- 

1. Antoine de Laage, sieur de Puy-Laurens. 

2. Henrí d'Escoubleau , marquis du Coudrai-Montpensier. 

3. Marguerite Philippe de Cambout, filie de Charles de 
Cambouty marquis de Coislin et tuiron de Pontchasteau. 




Gastón avec la plus jeune 
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joit celui d'Espagne, dont on n'avoil parlé 
)usqu'alors que par conjectures ^ ; ce ne fut 
plus un mystére , et Pon assura , vers le com- 

mencement de juillet 16^4, qu'on alloit délivrer 
incessamment de Targent aux officicrs qui de- 
voient faire des levées pour l'armée du duc 
d^Orléans; de sorte que ses domestiques et ses 
créatures á qui il avoit promis de l'emploi, 
alloient secrétement en France pour s'assurer 
du plus grand nombre de monde qu*il seroit pos- 
sible, etfaisoient ees menées avec d'autant plus 
de súreté, que le Cardinal » pour óter toute dé- 
fiance de ce qui se pratiquoit avec luí , fermoit 
les yeux sur ees voyages et faisoit semblant de 
les ignorer. 

Le sieur de Señantes 2, parent de du Coudrai 
et le mien, qui étoit fort considéré de lui et du 
duc son maitre, ayant un frére dans le rédment 
oü je servois, Favoit feit venir á Bruxelles et 
engagé á s'attacher á Puilaurens. Le dessein de 
me mettre aussi dans le cbemin de la fortune , á 

1 . Le traité de Ga«ton avec l'Espagne est daté du 12 itiai 
1634. U se compose de dix artides et porte les signad- 
tures : Gastón, le marquis d'Aytone; et plus bas : le duc de 
Lerme et Puy-Laurens. On le trouve aans le Recueil de 
piéces concernant l*histoire de Louis XII!, depuis Van 1631 
lüsqu*d l'annie 1642. París, Fran^ois Montalant, 1716, 
4 vol. in-i2. 

2. Les deux Señantes restérent attachés á la fortune de 
Puy-Laurens; et quand ce dernicr, rcntré en France avec 
le duc d'Orléans, comme on Le verra tout á l'heure, fut 
arrété le 14 février 1635, ils le furent tous deux le lende- 
main. Cependant l'un d'eux servit en Italie dans l'année 
1640. La Gazette nous le montre chargé, le 23 avril^ de 
garder un passage pour couvrir le siége de Casal que faisoU 
le comte d'Harcourt. Extraord. du 9 mai. 
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ce qu'il pensoit, lui étant venu en Tesprit, il 
m'écrivit á Rocroi oü j'étois en gamison, pour 
me prier de me rendre , un jour qu*il m'indiqua , 
á Chimai, qui n'en esl éloigné que de quatre 
lieues, sur les ternes d'Espagne, et d'amener 
avec moi un soldat de la compagnie de son frére, 

?[ui lui avoit toujours été fort attaché; ce que je 
is sans avoir aucun soupcon de ce qu'il avoit 
dessein de me diré ; mais je ne fus pas long-temps 
sans en étre instruit, m'ayant proposé, des les 
premiers instans de notre entrevue, d'entrer dans 
un parti qui ne se faisoit, disoit-il, ainsi qu'on a 
tou)ours coutume de le prélexter en ees sortes 
d'occasions, que pour délivrer le Roi et le 
royaume de la tyrannie du cardinal de Richelieu. 
ll m'offrit la cornette du sieur du Coudrai et 
beaucoup d'autres avantages. Je répondis que 
je n'étois á la vérité qu'un pauvre cadet qui 
cherchoit á faire fortune ; mais que je ne souhai- 
tois y parvenir que par des voies honorables , et 

au'étant actuellement dans les troupes du Roi et 
ans une place qui lui appartenoit, il ne con- 
venoit point, ce me sembloit, de m'engager, que 
je n'eusse auparavant remis ma charge á mon 
mestre de camp ^, parce qu^aprés que cela seroit 
fait, j'aurois une raison valable pour me discul- 
per, en ce que je n'aurois pas agi en déserteur, 
et que Monsieur étant frére du Roi et héritier 
présomptif de la couronne, on ne pouvoit me 
taxer de trahison ; d'autant qu'il m'assuroit que 



I . Le sieur de Cargret. Les commandants de régiments 
avoient alors le titre de mestre de camp, celui de coloncl 
étant réservé au colonel général de rinfanterie. 
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ce Prince ne prétendant pas se départir de Pobéis- 
sance qu'il devoit á S. M., n'en vouloit qu'au 
Cardinal son ennemi, comme tout le monde sa- 
voit. Il approuva fort la fa^on dont j'en voulots 

usar, et nous nous séparámes sur l'assurance 
réciproque, lui de me procurer les avantages 
qu'il m'avoit promis, et moi de me rendre á 
Bruxelles aussi*t6t que j'aurois remis mon brevet 
et fait un tour chez mes parens, pour leur com- 
muniquer mon dessein et tirer quelqu'argent, 
afm de me mettre mieux en équipage et d'une 
maniére que je ne lui físse pas déshonneur. 

Señantes parla ensuite en particulier au soldat 
que j'avois amené avec moi , et Fengagea , á ce 
que j'ai su depuis, á débaucher le plus de monde 
qu^il pourroit, comme il l'avoit promis á son 
frére. Cela fait, nous retournámes, le soldat et 
moi, á Rocroi, d'oü il se rendit á Maubert- 
Fontaine, petite ville qui n'en est qu'á deux 
lieues ' et oü sa compagnie étoit en quartier; 
mais comme ees sortes de gens n'ont pas ordi- 
nairement la discrétion nécessaire pour de pa- 
reilles intrigues, il arriva qu'aprés s'étre enivré, 
le lendemain, avec des bourgeois du lieu , il eut 
Pimprudence de les convier á servir le duc d*Or- 
léans, et de leur diré tout ce qu'il savoit, et 
méme ce qu'il ne savoit pas; de maniére que ses 
discours n'ayant pas manqué d'étre rapportés 
presau'aussi-t6t á Chanteméle, capitaine-com- 
manaant les compagnies de cette gamison, ¡1 le 

I . C'étoit alors une petite place; mais elle íut démantelée 
ouelc|aes années aprés. Maubert-Fontalne n*est plus aujour-* 
a'hai ^ue le chet-lieu d'une commune rurale . cantón et 
arrondissement de Rocroy, département des Ardennes. 
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fit arréter sur le champ, et Tayant ¡ntenrogé 
devant le gouverneur qui venoit d^arriver, il 
confessa, sans se faire beaucoup presser, tout ce 

qu'il avoit dit aux bourgeois, alléguant pour 
s'excuser que c'étoit moi qui Pavois mené á 
Chimai; surquoi le gouverneur, selon son devoir, 
en donna aussi-tót avis á celui de Rocroi. Mais 
comme Chanteméle , qui étoit mon ami , envoya 
son enseigne en grande diligence m'avertir de 
ce qui se passoit, il prévint Texprés du gouver- 
neur, et j'eus le temps de me sauver avec deux 
de mes camarades que j'avois déjá engagés á 
remettre aussi leur emploi , pour venir avec moi 
servir le méme parti. Nous passámes done par- 
dessus la cérémonie de remettre nos brevets á 
notre mestre de camp, selon notre dessein, et 
partant de Rocroi dans le moment, nous gagná- 
mes au plus vtte Bruxelles , oü nous apprimes , 
peu de jours aprés, que le soldat, convaincu par 
sa propre confession, avoit été pendu; mais que 
comme il n'avoit pu rien déposer de certain contre 
moi, qui ne lui avois en effet rien dit, on n'avoit 
point travaillé á faire mon procés, non plus que 
celui de mes camarades. 

Le duc d'Orléans nous ayant fort bien regus 
tous troís et promis de l'emploi , nous attendions 
de jour en jour qu'on délivrát de l'argent pour 
faire des levées; mais on retardoit á cause aue 
le marquis d'Aitona étoit á Tarmée espagnole, 
avec laquelle il avoit investi Maéstricht; ce qui 
avoit engagé Puilaurens, pour contenter Pimpa- 
tience de ceux qui ne savoient pas son dessem , 
et pour mieux empécher qui que ce fftt d'y pé- 
nétrer, de se rendre auprés du Marquis avec une 
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troupe de volontaires, qui s'empressérent de 
l'accompagner á cette expédition. Il partit done 
de Bruxelies suivi de (guárante gentilshommes, du 
nombre desquels j'étois, et, passant par Lonvain 
et par le pays de Liége, nous nous rendtmes 
devant Maéstricht. Le manquis d'Aitona s'étoit 
contenté de bloquer cette place, et méme d'assez 
loin, avec une armée de vingt-cinq mille hommes 
de pié et de quinze mille chevaux, qu'ü avoit eu 
soin de bien faire retrancher ; mais cutre que la 
place étoit munie de toutes les choses néces- 
saires j)0ur se bien défendre, le prínce d'Orange < 
y avoit mis une forte garnison d'infanterie et de 
cavalerie, et pour gouverneur le duc de Bouil- 
lon^, son neveu, jeune prince dont la valeur 
s'étoit déjá fait remarquer, et qui laissoit dés- 
lors entrevoir Thabileté et les grands talens qu'on 
ne peut nier qu'il a fait paroitre dans la suite, 
dans les difEérens états de fortune oü il s'est 
trouvé ; de serte que Maéstricht n'étoit pas un 
morceau bien aisé á emporter, á moins que d'y 
employer beaucoup de temps, de troupes et 
d'argent. 

Le marquis d'Aitona ne s.'étoit décidé á ce 
blocus , aprés que le prince d'Orange eut dis- 
persé ses troupes dans des quartiers , que dans 

Tespéranceque, ne pouvant les rassembler sitót, 
il auroit le temps de faire de bons retranchemens 
autour de son camp ; que comme on ne pourroít 
alors Ten déloger^ il emporteroit la place par 

1. Frédéríc-Henrí, prince d'Orange, stathotiderdes Pro- 

vinces-Unies des Pays-Bas. 11 mourut le 14 mars 1647. 

2. Frédéric-Maiirice de La Tour d'Auvergne, duc de 
Bouillon ; celui de ia Fronde, mort en 1652. 

1 
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famine, la quantité de monde qui ctoit dedans 
faisant juger qu'elle ne tiendroit pas jusqu'au 
printemps, et au^ainsi les Hollandois neseroient 
point en état ae rien entreprendre avant qu'U 
s'en fftt rendu maitre et mis en mesure de s'op- 
po^r á leurs desseins. II y a méme apparence 
qu'il eót réussi dans le sien, si le princed'Orange, 
quoiqu'on fCií presque á la fin du mois d'aoüt, 
n'eút pas rassemblé son armée avcc une si grande 
diligence, au'il le íit avorter; car sans s'amuser 
á vouloir aller forcer les reiranchemens des Es- 
pagnolSy U marcha promptement á Bréda, et en 
tit feire la circonvatlation , pour réduire le mar- 
quis d'Aitona á lever son blocus ou á laisser 
prendre cette importante place ; ce qui lui réussit ; 
car le Marquis, sur Tavis que le Prince se retran- 
choit devant Bréda, qu'ü n^ignoroit pas étre hors 
d'état de soutenir un siége, ne trouva pas á pro- 
pos de continuer une entrepríse incertaine , au 
rísque de perdre une ville aussi considérable , 
décampa promptement et arriva á portée des 
lignes des Hollandois avant qu*elles fussent hors 
d'état d'étre forcées. Puilaurens, dans lapensée 
qu'il y auroit une bataille, voulut accompagner 
le général espa^nol^ et nous marchámes dans cet 
espoir, troispetitesjoumées d'armée, versBréda ; 
mais le prince d'Orange n'eut pas plutót appris 
notre décampement de Maéstricht, qu'il en usa 
de méme , et se confiant assez aux connoissances 
sur Part militaire qu'il avoit communiquées au 
duc de Bouillon tandis qu'il avoit serví sous lui, 
pour ne pas douter qu'il n'eAt feit combler les 
travaux des Espagnols aussi-tót qu'ils les eurent 
abandonnés , 11 s'en retourna par le méme che- 
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min qu^il étoit venu, sans néanmoins séparer son 
aroiée que lorsqu'il sut que le marquis d'Aitona^ 
se voyant hors d'espérance de ríen faire le reste 
de ta campagne, avoit ramené ses troupes en 
Brabant , oü lí les avoit laissées sous le comman- 
dement du duc de Lerma, pour revenir á 
Bruxelles, oü nous nous étions retirás aussi du 
moment que nous avions connu qu'il n'y avoit 
phis d'apparence de bataille. 

Le retour du Marquis ayant donné lieu de 
croire qu'il alloit enfin faire délivrer incessam- 
ment l'argent aprés lequel on attendoit pour 
les ievées dont j'ai parlé , le bruit s'en répandit 
avec d'autant plus de vraisemblance , que le 
prince Thomas de Savoie ' étoit arrivé quelques 
jours auparavant, pour étre lieutenant-général 
de l'armée qu'on devoit former, et que tous les 

gentilshommes frangpis attachés au duc d^Or- 
ians étoient pareillement venus ; de sorte qu'il 
n'y avoit personne qui ne crüt qu'on alloit com- 
mencer incessamment la guerre ; mais tout cela 
se faisant par politique et par dissimulation , le 
traité du duc d'Orléans avec le Roi son frére 
n'avoit pas laissé d^aller son train ; si bien qu'ayant 
été entiérement conclu vers ce temps-lá 2 , il n'é- 
toit plus question que de chercher des voies pour 

I. Thomas-Fran^ois de Savoie, générai d'abord au ser- 
vice de I'Espagne, puis au service de la France. Il fut le 
pére du comte de Soissons, qui épousa Olympe Mancini, 
niéce du cardinal Mazarin , et Taieul du célébre prince Eugéne. 

2- La Déclaraüon du roi en faveur de monseigncur le duc 
d'OrUanstsidalét du mois d'octobre 1634; vérifiée en par- 
lement le 27 novembre. On la trouve dans le Recueil de pitees 
coneemant Vhistoire de Louis Xill, etc. 



10 MÉMOIRCS DE CaMPION. 

qu'il púl se retiren de Bruxelles sans que Ies 
Espagnols le soupconnássent de vouloir les quit- 
ter. Pour le faire' plus sürement, il crut qu^il 
Moit les accoutumer á le voir sortir de tempt 
en temps de la viUe, et il commen^a par aHer i 
AnverSy comme étant un endroit hors de portée 
des frontiéres de France, d'oü ¡1 nV avoit pas 
lieu de croire qu'il püt avoir aucun dessein d'y 
passer, et je Vy suivis avec quelques-uns de ses 
domestiques* U fit ensuite le projet d'alter á 
NaoNir quelques jours aprís son retour, ooo^ 
tant pouvoir gagner aisánent de lá le pays lié- 
geois, d'oü il seroit passé en Franee; mais le 
Marquis d'Aitona y étant venu avec une partie 
des troupes qu^il avoit assemblées, pour rece- 
voir le cardinal Infant ■ , qui devoit arríver afm 
de remplir sa place de gouverneur général des 
Pay^Bas et de commandnnt en Florare, oetiiH 
áámt hí cause que le duc d'Orléans absíndoima 
son projet, étant revenu avec le Marquis á 
Bruxelles, sans avoir osé hasarder sa retraite. 

Ce n'étoit pas sans raison qu'il se défioit de ce 
gouverneur, lequel , ajant prís du soup^on sur 
des avis qu'on lui avoit donnés, n'avoit pu %*fmr 
pécher de le témoigner auelques jours auparavant 
á du Coudrai, en lui aisant, sur ce que, pour 
mieux dissimuler, il le pressoit fort de faire dé- 
livrer de l'argent aux officiers qui depuis si long- 
temps attendoient aprés, qu'ii ne convenoit pas 
de mi parler ainsi de guerre, lorsqu'il étoit bien 
instniit que le duc d'Orléans iaisoit ménager son 

I. Ferdinand d'Autriche, fils de Philippe III, roi d'Es— 
pagne. 11 étoit cardinal-archevéque de Toléde. 
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accommodement avec le Roi , son frére ; á qud , 
comme on peut bien juger, du (k^udrai ne man*- 
qua pas de répondre que les bruits dont ¡1 par- 
loit étoient faux , hors de toute raison et sans 
doute une puré raillerie de sa part. Mais il en 
profita dés le moment qu'ii eut quitté le Marquis, 
et alia diré á son maUre qu'il n'y avoit plus k 
retarder, á moins qu'il ne Yoalto risquer d'éixt 
arrétéy étant á présumer que ceux oai compo- 
soient le conseil d'Espagne , jugeant bien que le 
cardinal de Richelieu ne vouloit le retirer d'en- 
tre leurs mains que pour déclarer la guerre au 
roi Catholique, ne manqueroient pas de s'assu* 
rer de sa personne , d'aprés la convictíon qae 
la France n'entreprcndroit ríen contre le Roi ieur 
maltre tant qu'ils auroient en leur puissance 
l'héritier présomptifde la couronne, Louis XflI 
n'ayant point encoré d'enfant, quoiqu'il y eftt 
dix-huit ans qu'il fút marié; qu'enfin il n'étoit 
peut-étre redevable de la liberté qu'on lui lai^ 
aoit encoré au'au doute oü étoient les Bs^ 
mols qu'il osát jamáis se mettre entre les mam 
au cardinal de Richelieu, son ennemi déclaré. 
Ces raisons, qui étoient plausibles, ayant fait leur 
effet, il fut conclu entre le Prince, Puilaurens et 
kú, de partir dés le lendemain , et pour cela de 
sortir de la ville sous prétexte d'aUer á la dtane 
aux renards dans la forét qui en est voisine. Cela 
se dit exprés tout haut le soir dans le palais , et 
que, pour avoir plus de plaisir, il falloit que cha- 
cun menát un bon cheval de main, afín de le mon- 
ter quand celui sur lequel on auroit commencé 
la cnasse seroit fatigué; ce que tous ceux qui 
Youlurent étre de cette partie ne manquérent peí 
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de faire. Du Coudrai, auprés duque! j'avois ac- 
quis quelqu'estime , me pressa beaucoup de venir 
aussi avec eux, sans me ríen diré du véritable 
dessein; mais comme je n'ai jamáis pris de goAt 
á cet exercice, je le refusai opiniátrément et je 
ne sortis point de la ville , non plus que beau- 
coup d'autres ^entiishommes firan^ois qui s'y . 
étoient rendus depuis peu. 

Le duc d'Orléans monta done á chevai le 
dimanche premier octobre de grand matin , sans 
avoir rien dit de son projet á la Reine sa mére » 
qui s'étoit aussi retirée á Bruxelles, non plus 
qu^á la Duchesse sa femme ^ qui étoit venue 1^ 
trouver. Il étoit accompagné de Puilaurens, de 
du Coudrai, de du Fargis, de la Frette? et de 
quelques autres gentilshommes francois au nom- 
bre seulement de vingt-cina , sans qu'aucun , ex- 
cepté les trois premiers et le sieur de la Frette, 
qu'iis avoient averti la veille, afin d'avoir de ses 
cnevaux qui étoient excellens, songeát á rien 
autre chose qu'á s'aller divertir. lis ne furent pas 
plutót arrivés á l'entrée de la forét, proche d'une 
chapelle oü le Duc avoit ordonné qu'on vint lui 
diré une messe , qu'il déclara á ceux qui Pavoient 
suivi que cette partie n'étant qu'une feinte pour 
se retirer plus surement en France , ceux qui vou- 
droient faire comme lui n'avoient qu'á piquer et 

1. Marie de Médicis. 

2. Marguerite de Lorraine, soeur du duc Charles IV, que 
Gastón avoit épousée sans le consentement du Roi, le 3 ¡an- 
vier 1631. Le mariage avoit été déclaré nul par arrét du 
parlement, en date du j septembre 1634. 

3. Fierre de Cruel, marquis de La Frette, capitaine des 
gardes du duc d'Orléans. 
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á le suivre. Aprés quoi, ayant ordonné á ceux qui 
avoient conduit Féquipage de chasse de le rame- 
ner á la ville , il partit en effet avec sa suite , et 
arríva le soir de ce méme ¡our sur les dix heures 



France sur la frontiére de Picardie , aux dépens 

de la v¡e de plusieurs de leurs chevaux , qui cre- 
vérent durant cette traite de vingt-sept grandes 
lieues , et le sieur du Bec de Vardes ' , gouver- 
neur de la viUe, Ty re^ut avec la joie que Ton 
peut s'ima^ner. 

Señantes, en partant de la forét, m'envoya en 
toute diligente un valet qu'il avoit mené, dans 
ridée qu'il alloit seulement á la chasse avec les 
autres, et me manda qu'au lieu de cela ils se re- 
tiroient en France, et qu'ainsi j'eusse á prendre 
mes mesures; maís il n'étoit plus temps. Une 
pareille nouvelle n'ayant pas manqué de me sur- 
prendre, comme on peut se l'ima^ner, je me 
rendis ¡ncontinent au palais pour voir ce qui s'y 
passoit, et fus introduit dans la chambre de la 
duchesse d'Orléans , qui me parut moins affectée 
du départ de son man aue du peu de confiance 
qu'il avoit eu en sa discrétion. Le comte de 
Bríon-Ventadour 3y áprésent duc d'Amville , et 
pour lors premier écuyer du Duc , y étoit avéc 



1. René, barón du Bec etpuis marquis de Vardes. Deux 
ans aprés, en 1636, il rendit la Capelle aux lispagaols et 
fut, pour ce fait, condamné á mort par contumace. 

2. Fran^ois-Christophe de Lévis Ventadour, comte de 
Bríon, premier écuyer du duc d'Orléans. U ñit créé duc 
d'AmvUfe aprés la mort de Henri II » doc de MoDtiiiorenqri 
son oncle matemet. 
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Pabbé de la Riviére^ et beaucoup d'autres de 
cene Cour, qui paroissoient assez embarrassés de 
lear contenance, craignant dans ce premier mo- 
ment l*émotion du peuple , tant pour la croyance 
oü ¡1 pourroit étre cjue cetle retraite seroit ¡m- 
manquablement suivie de la guerre, qu'á cause 
que la plupart de ceux qui étoient partís devoient 
beaucoup d'argent dans la víUe. En effet, dés 
üe cette nouvelle y fut rendue publique , il s'y 
ít une espéce d'émotion ; etsi le marquis d'Aitona, 
qui étoit alié á Tervuren , maison de plaisance á 
aeux lieues de Bruxelles, n'en fát pas revenu en 
diligence aussi-tót qu'il eut avis de ce qui venoit 
d'arriver, je suis persuadé que nous n^aurions 
pas été en sureté; mais sa présence retint les plus 
mutins , et les préparatifs d'une féte qui devoit 
avoir lieu ce jour-lá, occupérent les autres. II 
s'agissoit des feux de joie pour le gain de la 
bataille de Nordlingen ^ , que le roi de Hongrie, dt 
présent empereur?, et le cardinal Infant avoient 
remportée sur Tarmée Suédoise, commandée par 
le duc de Saxe-Weimar et par le maréchal Horn 4^ 

navoit été fait prisonnier. Le départ inopiné 
ic d'Orléans en troubla un peu la joie , mais 
il n'empécha pas néanmoins la magnificence, qui 
fiit trés-grande. Il y eut, entre autres choses cu- 
rieusesy une grande fleur-de-lys élevée fort haut 



1. Louis Barbier, abbé de La Riviére, évéque-duc de 
Langres en 1655; le favori fameux de Gastón duc d*Or- 
léans. 

2. 27 aoút 1634. 

3. Ferdinand ill. 

4. Gustave, comte de Horn, Vm des meUIeurs lieute- 
nants de Gustave-Adolphe, né en 1 592, mort en 1657. 
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dans la place , et qu'un aigle qui vint fondre sur 
eUe enleva et jeta par terre. Gette allosion fit^ 

je crois, beaucoup plus de plaisir au peuple 
qu'elle ne causa de peine á nous autres Fran^ois, 
qui virent la féte des fenétres du palais , oü nous 
étions au nombre de cent gentilshommes du reste 
de la Cour du duc d'Orléans , sans compter ceux 
de la Reine , mére du Roí , et du duc d'Elbeuf > 
qui, comme cette infortunée Princesse, s'étoit 
aussi retiré á Bruxelles. 

Je me trouvois pour lors fort embarrassé, 
n'ayant que peu d'argent, et ne sachant si nous 
pourrions nousretirer bientót et surement. J'é- 
tois^ comme je Tai dit, partí de Rocroi inopiné- 
menty et n'avois apporté que ce qu'il falloit pour 
me conduireá Bruxelles ety vivre quelque temps 
sans étre á charle á personne. Les amis que j'y 
avois faits et qui n'avoient pas suivi le Prince 
n'étoient guére plus opulens que mol , et la plus 
grande partie de cette cour exilée étoit dans la 
méme disette. J'eusse méme été d'abord fort em- 
barrassé de ma personne , mais je (us si fortuné 
durant quelques jours, que je gagnai assez d'ar- 
gent pour en préter aux plus considérables , et 
méme au duc d'Orléans , avec qui je jouois sou- 
vent : cela me fit connoitre de tout le monde j 
mais comme la fortune estinégale, je perdis quasi 
tout mon argent peu de jours avant le départ du 
Prince; enfin, le peu qui me restoit du gain que 
j'avois falten arrivant, avec quoi j 'avois soutenu 
jusqu'alors une espéce de figure , ne pouvantme 

I. Charles de Lorndne, duc d'Elbeuf, le premier géné- 
ral de la Fronde. 
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conduire encoré loin sur le méme ton , je songeai 
á faire retraite du mieuxqu'il me seroit possible. 
Nous consultámes done tous ensemble sur le partí 

que nous avions á prendre; mais le comte de 
Brion nous ayant dit qu'á son égard, il étoit 
obligé d'attendre les ordres du duc d'Orléans, son 
maitre , tant á cause de son écurie que par rap- 
port á i'argent qu'il devoit dans la ville , il fal- 
loit qu'il y restát jusqu'á ce qu'il les eút recus, 
nous nous déterminámes á nous retirar sanslui, 
et fixámes notre départ au mardi suivant , } oc- 
tobre, jour auquel le cardinal Infant devoit arrí- 
ver pour commander dans le pays á la place du 
marquis d'Aitona, qui avoit été révoqué, et nous 
partimes en effet au nombre de trente maitres', 
dont furent Pabbé de la Riviére et le sieur de 
Nave > , gentilbomme de considération du Lan- 
guedoc, passant par Mons et par Maubeuge pour 
aller aussi gagner la Capelle , sans que , durant 
cette route, le peuple, que nous appréhendions, 
nous fit aucune peine, nous ayant témoigné seu- 
lement par quelques mots qu'il ne doutoit pas 
que nous n'eussions bientót la guerra; ce qui ne 
manqua pas d'arriver efFectivement quelques 
temps aprés. 

De la Capelle, nous allámes trouver le duc 
d'Orléans á la Fére, d'oü il avoit déjá envoyé 
Saint-Quentin á Bruxelles^ faire des espéces 

1. Peut-étre s'appelloit-il de Villette de Nave. Au moins 
il y avoit alors un gentilhomme de ce nom dans )e régiment 
de Bourbonnois. 

2. On lit dans la Gazette du 21 octobre : « Le 1 1, le sieur 
de Saint-Quentin arriva ici (á Bruxelles) de la part de 
Monsieur et fut visiter le marquis d*Ayetona , la reine-mére 
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d'excuses au marquis d'Aitona de la précipita- 
tion de sa retraite, consoler la Reine sa mére et 
la Duchesse sa femme, et enfin payer ses dettes 
et celles de ses domestiques, moyennant une 
lettre-de-change que le Rol lu¡ avoit envoyée á 
cet effet. Le Marquis répondit á Saint-Quentin 
qu'il étoit fáché du départ du Duc pour deux 
raisons, qui ne venoient que du trés-humble 
service ^u'ii iui avoit voué , sauf les intéréts de . 
son nuátre; l'une de ce qu'il n'avoit pu iui faire 
rendre , dans Íes lieux par oü il avoit passé , les 
honneurs qui lui étoient düs, et Pautre de ce 
qu'il alloit se mettre au pouvoir du cardinal de 
Richelieu, qui ne lui tiendroit rien de ce qu'il 
lui avoit promis, et qui le perdroit á la un : 
prophétie, ou, pour mieux diré, conjecture 
c^u'on a iteu de croire <}ui se seroit trouvée vé- 
ritable dans la suite, si la mort de ce ministre 
ne l'eút empéché d'achever ce qu'il avoit com- 
mencé. 

La Reine-mére et la Duchesse se consolérent 
un peu par les espérances que le Duc leur fit 
donner, qu'il alloit prendre des mesures pour ter- 
miner , le plus t6t qu^il lui seroit possible , toutes Ies 

brouilleries qui causoient Pétat oü elles étoient , 
et pour arranger les choses á leur commune satis- 
faction. Ensuite de quoi, ses domestiques, dont 

et la príncesse Marguerite sur les motifii de son départ, 
dont b promptitnde ne lui permettoit pas de faire d'autres 
adienx. n 

Le cardinal Mazarin a écrit sur son se|>tiéme carnet 
(1645) : «St Quintín, intimo di Campione, important au 
dernier point Parla malé di me; e S. A. R. lo protegge e 
procura di avanzarlo. » 
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il fit payer les dettes , étant venus le johidre á 

la Fére, oíi j'ai dit que nous nous étions déjá 
rendus , nous le suivimes lous par Soissons , Nan- 
teuil « et Ecouen ^ , á Saint-Germain-en-Laye , 
oú il alia» le 21 octobre, trouver le Roí), dont 
il fut tout-á-fait bien recu , et d'oü il repartit le 
lendemain pour se rendre á Odéans , sans passer 
par París, suivant son traité. A mon égard, 
comme je n'étois attaché á lui par aucun emploi 
dans sa maison, je suivis Puilaurens, qai fíit en 
cette demiére ville saluer le Roi et le Cardinal , 
de la réceplion desquels il eut tout lieu d'étre 
contení , sur-tout du dernier, qui Tassura qu^on 
ne manqueroit á rien de ce qu'on lui avoit pro- 
mis, Aprés quoiy n'ayant séjoumé que deux jours 
á París , il prit aussi la route d'Orléans pour y 
rejoindre son maitre. Je Vy accompagnai encoré 
avec plusieurs autres gentilshommes qui , comme 
moi, espéroient parvenir á quelqu'emploi par la 
faveur oü il étoit auprés du duc d'Orléans. Ce fiit 
lá que Chavigni 4 , secrétaire d'Etat , et le pére 



1. Nanteuil-le-Haudouin , dans le Valois. Son célebre 
cháteau, aujourd'hui détruit , appartenoit au duc d'Hall- 
win. C'est maintenant un chef-lieu de cantón de Parrondis- 
sement de Senlis. 

2. Chef-lieu d'une chátellenie dans l'Ile de France^ U fai- 
soit partie du duché d'Enghten et appartenoit au pnnce de 
Gonaé. Écouen est aujourd'hui cher-Keu de cantón dans 
Parrondissement de Pontoise, département de Seine-et-Oise. 

5. La Cazette dit en cffet que le duc d'Orléans fut rc^u 
par le Roi ce jour-lá, et qu'il lui présentasa maison á Saint'* 
Germain. 

4. Léon Le Bouthillier, cdmte de Chavigny. 

5. Joseph Le Clerc Du Tremblay, d'abord soldat» puis 
capucin, né le 4 novembre 1 577, mort le 18 décembre 1658. 



Joseph, capucinJ, ministre 
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de Richelieu, élant venus mettre la derniére 
main au traité qui avoit été fait , tout ce qui étoit 
resté d'indécis n'eut pas été plutót conclu et ar- 
rété , ^ue le prince se rendit á Blois. II en revint 
un mois aprés á Satm-Germain , et de-lá á París , 
OLI le mariage de Puilaurens avec la párente du 
Cardinal s'acheva le 28 novembre; il fut en- 
suite re^u au Parlement Duc et Pair d'Aiguílion , 
^us le nom de Puilaurens , le 7 décembre. 

Je me trouvai á toutes ees cérémonies , et en 
remarquant que la cour de ce nouvel Icare étoit 
en quelque maniére plus grosse que celle du 
Rol et du Cardinal, je m'apper^us dés-lors que 
Pivresse de se voir tout d'un coup si élevé com- 
mencant á luí faire oublier son devoir et le ren- 
dant déjá inaccessible á ses amis, ¡1 y avoit á 
craindre pour lu¡ qu^lques revers de fortune qui 
les vengeroit , ainsi aue cela ne manqua pas d'ar- 
river ; car le Cardinal, qui ñt durant cesiétes tout 
ce qu'il put pour le gagner entiérement , voyant 
qu'il n'avoit pu y réussir, crut que pour sa sureté 
il ne devoit pas tarder á détruire ce colosse qu'il 
avoit élevé I s'il ne vouloit s'exposer á en étre 
lui-inéme renversé. La santé du Roí, étoit 
chancelante, avoit engagé le Cardinal á donner 
sa párente et un duché á Puilaurens, dans Tidée 
que Sa Majesté venant á mourir, il gouverneroit 
par son moyen le nouveau roi, comme il faisoit 
par lui-méme Louis XIII, dont il étoit plutót le 
' mattre que le ministre ; mais ayant bientót re- 
connu, par les entretiens qu'ils eurent ensemble, 
qu'autant son ambition étoit sans bornes, de 
méme aussi sa fidélité pour le duc d'Orléans 
•étoit incorruptible, en ce que, bien qu^il l'eút 
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prié de se servir de tout son crédh auprés de 

ce Prince pour Tengager á consentir á la dis~ 
solution de son mariage, qu*il soulenoit élre va- 
lable, et que lui Cardinal avoit ses vues pour 
fairerompre, il avoit découvert néaiunoins que 
Puilaurens avoit écrit de la pan de son mahre 
á Reme pour détoumer le Pape d'y donner les 
mains ; et il prít dés-lors ses mesures pour n'étre 
pas plus long-temps la dupe du favori. 

Je ne puis que louer beaucoup la fidélité du 
duc de Puilaurens ; mais je crois impossible d'ex- 
cuser l'imprudence qu'il eut de s'imaginer pou- 
voir se mamtenir avecle Cardinal sans se donner 
absoluRient á lui. Il devoit bien juger qu'il ne 
lui avoit accordé sa párente avec une dignité si 
élevée et des biens proportionnés pour la sou- 
tenir, que pour se Tattacher intimement, et le 
rendre participant de ses desseins , la haine qui 
avoit été entre eux jusques4á devant lui iaire 
connoltre assez clairement que l'intérét et non 
Pamitíé étoit Punique noeud de leur unión. Le 
Cardinal voyant done que tous les honneurs et 
Ies avaniages qu'il avoit procurés á Puilaurens, 
loin de lui acquérir une créature et un ami qui 
lui fót tout-á-lait dévoué , lui avoient donné un 
eompétiteur á craindre dans la suite , résolut, 
j obvier, conmie je viens de le diré , de se 
servir á son ordinaire de remédes violens pour 
s'en délivrer, quoique de plus doux eussent été 
aussi assurés et plus convenables, puisque le 
'«duc ne pouvant lui nuire que dans un change- 
'^fnent de régne qui étoit incertain, il auroit pu^ 
^ le décréditant peu á peu , sans le perdre tout- 
4¿-fait , éviter le bláme éternel que la mort préci- ' 
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pitée du malheureux Puiiaurens a répandu sur 

sa mémoire. Aussi-tót done qu'il eui résolu sa 
ruine, il commenija par persuaden au Roi que, 
le duc n'ayant point perdu rinclination de fo- 
memer les brouilleries qu¡ troubloient le royaume, 
ii contínuoit toujours , malgré les bíenñitts dont 
il avait été comblé, ses intelligences avec les 
Espagnols, et entretenoit le duc d'Orléans dans 
les mémes sentiments qu'il avoit eus par le passé ; 
si bien que cene accusation se joignant á raver- 
sion naturelle de S. M. contre ceux aui s'atta- 
choient au Duc son frére, et á la foiblesse qu'il 
avoit de n'agir que par Pinstigation de son mi- 
nistre y il consentit sans peine á ce qu'on s'assu- 
rát au plutót de Puiiaurens , et de ceux qu'il 
croyoit étre dans sa coníidence; de sorte que, 
pour y réussir plus facilement et avec plus de 
certitude , lui et le Cardinal concertérent de 
proposer un ballet oü la plupart des princes et 
des seigneurs seroient admis , et par conséquent 
le nouveau duc , pour lequel le piége étoit tendu. 

Le duc d'Orléans , qu'on avoit fait venir de 
Blois, s'étant rendu au Louvre le 14 février 
1635, jour marqué pour le ballet, Puiiaurens 
s'y fit attendre si longtemps qu'on craignit 
qu'il n'eút eu quelqu'avis secret de ce qu'on 
tramoit contre luí ; mais enfm il y vint , fiit arrété 
et conduit au bois de Vincennes, pendant que 
d^un autre cóté, du Fargis, du Coudrai, Se- 
ñantes, son frére, Saint -Quentin et plusieurs 
autres l'ayant été aussi, furent menés pour la 
plupart á la Bastille. Cette expédition ainsi faite, 
le Roí l'apprit lui-méme á Monsieur, qui en fut 
troublé au point qu'on peut se l'imaginer ; mais 
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S. M. le rassura, et lui dit c^u'il n'avoit ríen á 
craindre, étant instruit au'il n'avoit aucune 
pan aux mauvais desseins ae Puilaurens , qu'on 

fui feroit connoitre clairement étre criminel de 
léze-majesté ; á quoi le Prince répondit íjue, 
n'ignorant pas ce au'il devoit á sa personne et á 
PÉtat, il retireroit íaprotectíon qu'il avoit don- 
née juscju'alors á Puilaurens, du moment au'on 
lui feroit voir que ce duc avoit failli contre l'une 
et l'autre. ApVés quoi il se retira á l'hótel de 
Guise, oü il s'étoit logé en arrivant á Paris. La 
fin de cétte srffaire fut la mort du prisonnier, qui 
arríva auelques mois aprés * y avec grande appa- 
rence de poison, á ce qu'on dít alors. La dé- 
tention de ses amis dura peu ensuite, on les init 
en liberté, et ce fut un préjugé qu'on ne leur 
avoit point trouvé d'autre críme que leur zéle 
pour Puilaurens , dont la mort 6tant tout sujet 
d'inquiétude, les rendoit pour lors innocens. 
L'on fit courir le bruit parmi le peuple qu'il 
avoit voulu faire assassiner le Roí par Vieux- 
pont^, lequel, pour avoir dit quelque chose de 

1 . Le I er juillet au cháteau de Vincennes. Nous avons déjá 
dit qu'il avoit été arrété le 14 février. 

2. Jean, barón de Vieux-Pont, gentilhommedu duc d'Or<- 
léans. l! fiit en eífet, comme Campion le dit plus loin, ex- 
cepté de la Diclaration du mois d'octobre 1634. Mais aprés 
la mort de Richelieu, il commanda le régiment de Gastón au 
siége de Dunkerque en 1646, et íuttué en 1648 dans la 
tránchée devant Ypres. Voici comment sa mort est racontée 
dans la Gazette : « Le 23 mai, le régiment de S. A. R. en- 
tra en garde á l'attaque du prince de Condé... le sieur Ar- 
nault, maréchal de camp, qui venoit d*entrer dans la trán- 
chée pour y passer la nuit , fut blessé , á l'ouverture de la 
sape, d*une mousquetade á la main droite qui perija la 
manche dupourpoint du sieur de Vieux-Pont... Deux heures 
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tropinsolent contre S. M., pendant le séjour du 
duc d'Orléans á Bruxelles , avoit été excepté de 
son traité; mais comme cette accusation n'avoit 
de fondement que dans l'imagínation de ses 
inventeurs, qui vouloient le rendre odieux au 
public , on n'en parla plus aprés sa mort. 

J'étois partí de la Cour aussi-tót aprés les pre- 
miéres fétes dont j'ai parlé, pour venir voir ma 
famille et me mettre en état de prendre une 
compagnie dans un régiment d'infanterie, que 
du Coudrai comptoit lever, ce qui en ce temps 
lá étpit un parti assez consídérable pour un 
Jeune homme tel que j'étois ; mais comme je me 
préparois á en aller chercher le brevet, j'appris 
le malheur de mes amis, ce qui me íit rester 
sans emploi jusqu'á peu de temps aprés, que j'en 
trouvai unauquel je nepensois poiiit. Claude de 
PíUiers-la-Coudrellei cousin-germain. de ma 
mére et premier capitaine du régiment de Ñor- 
mandie ' , ayant perdu son fils ainé , qui étoit 
lieutenant de sa compagnie, eut du Roi, pour 
récompense de cette charge, une enseigne, avec 
permission de la vendré. Quoiqu'elles valussent 
ordiiuurement quatre millelivres, il me l'ofirit 
pour cents écus , par rapport á notre pa- 

aprés, le sieur de Vieux-Pont descendit á la sape, ou en 
remontant il re^ut un coup de mousquet au baut de la cuisse , 
qui luí étant coulé jusque dans la vessie, il en mourat deitx 
jours aprés. » 

I. Capitaine en 1617, ¡1 étoit premier capitaine de 1634. En 
1644 ilfut major, leonziémedepuis la formation du régiment. 
La Cazette le cite parmi les officiers de Normandie qui se 
distinguérent au siége de Salces en 1639. Extraord. du 
28 novembre. On trouvera plus loin de tré&-intéressans dé- 
tails sur ce siége. 

I 
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renté; et comme les vieux régimens, tels que 
celui dont je parle, étoient en une hauie répuia- 
tioiii et regardés comme la vériuble école de ia 
guerre et le chemin le plus apparent de la for- 
tune militaire ^ , ¡e n'hésitai pas de profiter de ia 
bonne volonté de mon parent , me voyant sans 
appui. C'éloit au commencement d'avril 16^5, 
et )*avois vingt-deux ans. Je partís aussi-tót pour 
me íaire présenter au Roi, selon la coutume, et 
seos le nom de Campion'i qui est celui de notre 
íamille , abdiquant en cette occasion celui de du 
Feuguerei, que j'avois porté jusqu'alors, dans la 
crainte que j^eus que S. M., venant á se souvenir 
que j'éíois du nombre des gentilshommes reve- 
nus en France avec Monsieur et avec Puilaurens, 
ne m'accueillit défavorablement. Aussi-tót que 
j'eus mes lettres du Roi , je me rendís en ddí- 
gence á Nanci et de-lá dans le comté de Mont- 
oelliart : j'y joignis le régiment, qui étoit campé 
proche d'une petite vilíe appelée Héricourt?, 
située á une lieue de Montbeiliart. 



1. Le régiment de Normandie fut levé en 161 5 par le 
maréchal d'Ancre. Aprés avoir porté le nom de ce maréchal 
et celui de son fils, il prit en 1617 le nom de la province 
oü il avoit été formé. 

2. 11 continua pourtant d'étre connu sous celui de du 
Feugrey ou du Feugueray. Voy. la io4elettre d'Alexandre 
de Campion, sous la date de ió$o. Le cardinal Mazarin 
dans ses Camtís rappelie touiours Fouqueret. 

}. Peche ville, oie^Uen a'une seigneuríe en Frandic- 
Cdmté, á 6 kiiométres an nord de Montbéliard. EUe appar- 
tenoit alors au duc de Wurtemberg , qui Tavoit re^ue de la 
maison de Neuchátel. C'est aujourd'hid un chef-lieu de 
cantón dans l'arrondissement de Uire, département de la 
Haute-Sadne. 
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Le maréchal de la Forcé > occui>oit alors ce 
pays a^ec la meilleare partíe des vieiües troupes 

de France , au nombre de deux mille chevaux et 
de dix mille hommes de pié , les plus aguerrís 
que j'aie jamáis vus. lis venoient d'Allemagne, 
oü ils avoicsit prís Spire^ et plusieurs autres 
places > en sorte au'üs avoient grand besoin de 
repos pour se rétaolir ; et le Maréchal , qui faisoit 
ravitailler Montbelliart , comptoit bien, aprés 
cette opération , les mener pour cet effet en 
Lorraine; mais il ne put exécuter ce projet aussi- 
tót qu'U se Tétoit proposé; car le duc Charles 
de Lorrame } s'étant mis á la téte d'une partie 
des troupes catholíques d'AUemagne , qui pou- 
▼oH mofiter á hah miUe hommes de pié et six 
mille chevaux, vint se postar de sorte, entre 
les montagnes qui séparent la Lorraine et le 
Montbelliart, qu^il nous 6ta toute communica- 
tion avec la France^ ce qui arriva dans le temps 
que le Roi ayant envoyé un héraut á Bnixelles, 
pourdéclarer la goerre au roi d'Espagne4, fit 
entrer en méme temps dans la Flandre les ma- 
réchaux de Chatillon $ et de Brézé ^ á la téte 

• 

1. Jacques Nompar de Caumont, duc et maréchal de La 
Forcé, né vers 1559, mort le 10 flud 1652. 
2« En 1634. 

3. Charles IV; celui qui fot mélé anx tronbles de la 
Fronde. 

4. La déclaration de guerre est du 19 mai. On trouve 

áanslc Recueil de pikes concernantl'histoire de Loiiis XIII, etc. , 
la Lettre du Roi au duc de Montbazon, concernant les justes 
causes que Sa Majesté a enes de déclarer la guerre au roi 
d'Espagne, ¿crite á Monccaux le 9 juin 1635. 

5. Gaspard de Coligny, duc et maréchal de Chátillon. 

6. Urbain de MaiUé, marquis de Brézé, maréchal de 
Flanee. 
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d^une armée qui paroissoit fort puissante, mais 
qui n'étant presque toute composée cjue de nou- 
velies levées , ne devoit pas donner lieu decapé- 
rerdes succés bien avantageux. 
' Cependant , le maréchal de la Forcé n'ayant 
pas perdu de vue son dessein d'entrer en Lor- 
raine , aprés avoir mun¡ Montbelliart de ce qui 
étoit nécessaire , prit sa marche de ce c6té-lá , 
menant avec lui pour maréchaux de camp le 
marquis de la Forcé , son fíls < , et le coload 
Hébron', écossois. J'étois arrívé au régíraent 
depuis quelques jours , et 'fy avots été re^u par 
le sieur de la Coudrelle , qui le commandoit en 
Tabsence du marquis de ManicampJ, alors á 
Colmar en Alsace, dont il étoit gouverneur, et de 
BeUefonds4, lieutenant-colonel, qui servoit dans 
Parmée de Flandre en qualité de maréchal de 
camp. Le corps oü j'entrois étoit coroposé des 
meilleurs officiers qu'on eüt jamáis pu voir, et 
dont la plupart sont parvenus depuis aux pre- 
miers grades militaires ; en serte que si je ne me 
suis pas bien instruit dans le métier que j 'entre- 

Erenois, ce n'a pas été manque d'avoir été k 
onne école. 

1 . Armand Nompar de Caumont , marquis de U Forcé. 
U fut également maréchal de France en i6j2. 

2. Jean Hebron, entré au service de France le 6 mars lój 
tué le 8 juillet 1636 au siége de Saverne, oü il faisoit les 
fonctkms de maréchal de camp* 

3. Achille de Longaeval, comtede Manicamp, quatrítaie 
mestre de camp du régiment de Normandie de 1617 á 
1643. 

4. charles Gigault de Bellefonds; capitaine en 1616, il 
avoit été nommé lieutenant-colonel en 1627. U étoit le troi- 
siéme depuis la formation du régiment. 
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L'armée ayant pris en fort bon ordre la route 
de Lorraine , comme je viens de le diré , le mar- 
quis de la Forcé, qyui étoit de jour, conduisit l'a- 
vant-garde , composée de buit cents chevaux et 
de trois ou quatre mille hommes de pié, vers Me- 
lissai S situé une lieue plus prés des montagnes 
que Lure, autre petite ville que nous occupions. 
Comme il fiit dans^ une plaine qui avoit sur la 
droite un grand bois , il découvnt , aprés avoir 
poussé quelques coureurs , toute Farmée du duc 
de Lorraine en bataille au bout de la plaine, qui 
alloit en haussant; de serte que quoiqu'il n'y eút 
que le nombre que j'ai dit, elle paraissoit beau- 
coup plus forte. Le Marquis fithaite, et consulta 
avec ceux qui étoient auprés de lui sur ce qu'il 
y avoit á faire. La plupart furent d'avis qu'il se 
retirát vers Tarriére-garde, qui étoit encoré fort 
éloignée , et que , se couvrant de Lure , il se tint 
en état d'éviter le combat, s'il ne jugeoit pas á 
propos de le risquer contre des forces infiniment 
supérieures aux siennes. Mais ¡1 leur représenta 
que reculer, selon qu'ils le proposoient, c'étoit 
óter le coeur aux nótres, le donner aux ennemis, 
et les engager á les charger et á reconnoltre que, 
comme il n'y avoit que ravant-garde d'arrivée , 
ils pouvoient Tattaquer et la défaire; qu'il falloit 
done faire bonne contenance, et mander, sans 
perdre de temps, au Maréchal de s'avancer en 
diligence avec le reste de l'armée, et que peut- 
étre les ennemis croiroient qu'elle étoit lá toute 
entiére, et remettroient le combat au lendemain, 

I. Attjourd'hui Mélisay, chef-lieu de cantón dans Par- 
rondissement de Lure, département de la Haute-Saóne. 
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d'autant qu'il étoit prés de quatre heures du 
soir. 

Nous avions ce jour4á l'arriére-garde avec le 
régiment de Picardie. Un canon qui s^étoit em- 
bourbé nous avoit retardés d'une heure ; nous 

étions á une grande licué de l'avanl-garde , et 
Parmée risquoit d'étre défaite si les ennemis 
eussentattaqué , comme le vouloit Jean de Werth, 
lieutenant-général commandant sous le duc de 
Lorraine; mais nos bagages, qui marchoient en- 
tre PavantetTarriére-garde, élevérent une grande 
poussiére á cause de la sécheresse et de la cha- 
leur; alors le duc de Lorraine, persuadé que 
toute l'armée arrívoiti différa la bataille jusquVu 
jour suivant. 

Le Maréchal, informé de Tétat oü nous étions, 
laissa le canon venir comme il pourroit, et fit 
marcher les troupes avec tant de proiuptitude 
qu'ayant joint en assez peu de temps notre 
avant-^arde , il nous mit tous en bataille sur une 
mémeligne, etnousfitavancer sur la droite, vers 
le bois dont j'ai parlé, qui avoit sur sa gauche un 
village dont il étoit séparé par une petite plaine. 
Le général mit á la droite du bois la cavaleríe 
de Farriére-garde , etau-dedans, toutá Pentrée, 
Pinfanterie et le canon. Il posta dans la plaine, 
entre le bois et le village , la cavalerie de l'avant- 
garde ^ avec une partie de son infanterie , lais- 
sant le reste dans le Ileu méme oü nous étions , 
avec ordr^ de faire en diligence une tranchée 
depuis le village jusqu'au bois , et á nous , qui 
occupions ce dernier, de nous y retrancher en 
formant un abattís des arbres clair-semés qui 
s'y trouvoient. Tout cela se fit á la vue des en-^ 
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nemis^ dont on n'étoit éloigné au plus que d'une 
portée de mousquet, sans aucun défilé entre lei 
deux armées. 

Pendant que ees ordres se donnoíent et s'exé- 

cutoieni, il y eut de part et d^autre plusieurs es- 
carmouches, sur-tout vers le soir, que les enne- 
mis détachérent environ deux miile chevaux pour 
venir nous táter de plus prés. Le Maréchal, 
armé de toutespiéces» á rexception descubras 
droit, s'étant mis á la téte de notre^ régiment; 
envoya ordre á la cavalerie , qu¡ étoit sur notre 
droiie, de ne faire aucun mouvement, et nous 
prescrivit de ne point tirer que le canon n'eút 
commencé, de sorte que les ennemis approché* 
rent jusqu'á la portée du pistolet , et voyant que 
nous n'étions pas encoré retranchés» ils se pré- 
parérent á nous attaquer ; mais le canm com- 
menea á jouer si á propos, et notre décharge 
suivil si promptement, qu'il en resta sur la place 
un nombre assez considérable ; ce qui mit en 
désordre leurs escadrons , qui fiirent poussés par 
notre cavalerie jusqu'á leur camp. - 

La nuit étant venue, nous l'employámes á nous 
retrancher, et Ton posta cent mousquetaires de 
chaqué régiment dans Pespace qui séparoit les 
deux armées. Je fus du nombre des officiers des- 
tinés á les commander, et ne dissimulerai pas 
que je n'eus aucune envié de dormir ; car les en- 
nemis nous ayant opposé du monde, il en résulta 
une escarmouche continuelle pendant toute la 
nuit, sans néanmoins c^u'aucun des deux partis 
s'éloignát du terrain qu'il occupoit, ni qu'il y eút 
beaucoup de pene de part ni.d^autre. A la pointe 
du jour, cbacunse retira áson arméei et comme 
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nos retranchements se trouvérent aiors en assez 
bon état pour arréter la caval^ie ennemie , la 
nótre, assurée d'une retraite , ne craignit plus de 
se compromettre , et sortit pour aller escarmou- 
cher, á quoi les ennemis ne se refusérent pas , 
sur-tout les Croates, qui aiment beaucoup cet 
exercice. Nos gens y ayant aussi pris goút, je 
crois quMl n'y eut pas moins de vingt mille coups 
de pistolets tirés, sans qu'il y eút peut-étre trente 
hommes tués. 

Le duc de Lorraíne, nous voyant parfaitement 
retranchés dans un poste avantageux, et con- 
noissant trop la bonté de notre inianterie pour 
espérer de la forcer sans ruiner la sienne, jugea 
á propos de temporiser jusqu'á ce que nous dé- 
campassions. Le maréchal de la FoFce eut la • 
méme pensée; ainsi la faim seule pouvoít pro- 
duire une action , y ayant apparence , étant si 
prodhes les uns des autres, que le premier qui • 
quitteroit son poste perdroit une partie de son 
armée. Nous tirions nos vivres de Lure, oix il y 
en avoit si peu , que nos soldats n'avoient par 
jour qu'un pain de munition entre quatre ; mais 
le risque visible de la retraite leur faisoit sup- 
porter patiemment cetfe disette. Les ennemis 
étoient encoré plus mal á leur aise que nous» 
n'ayánt derriére eux que des montagnes désertes 
sans aucune ville á portée de tes aider, et en 
téte notre armée , qu^il falloit vaincre pour aller 
chercher des vivres de ce c6té-lá ; aussi furent- 
ils réduits á une telle extrémité, qu'aprés avoir 
souífert pendant trois jours toutes les incommodi» 
tés de la faim , ils résolurent enfin de se retírer 
la nuit du quatriéme; et pour le faire avec plus de 
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sureté, dés le commencement de l'obscurité ^ leurs 
bagages défiiérent/ainsi que leurs malades et 
leurs blessés , entre deux montagnes , du c6té de 

l'Alsace , aprés avoir mis quantité de bois á leurs 
feux , afín que leur diminution ne fit pas soup- 
gonner leur retraite. Vers minuit, leur avant- 
garde marcha, suivie du reste de leurs troupes , 
et á la pointe du jour Parriére-garde , qui avoit 
déjá fait une demi-Heue, arriva á Pentrée des 
montagnes dont j'ai parlé, dans un vallon for- 
mant Pouverture dudéfilé, au milieu de laquelle 
se trouvoit une butte couverte de bois trés-pro* 
pre á en fermer le débouché. Le duc de Lor- 
raine, jugeant que si notre armée le pressoit 
dans ce défilé, qui avoit plus d'une iieue d'Al- 
lemagne de long, il auroít peine á sauver son 
canon et son bagage, laissa dans le bois , sur la 
butte, le régiment dinfenterie de Merci, com- 
posé de mille hommes et commandé par le lieu- 
tenant-colonel , avec ordre de défendre aussi 
longtemps qu'il pourroit le passage du vallon , et 
de se retírer ensuite á la faveur des bois et des 
montagnes. C'étoit les sacrífier pour le salut du 
reste de l'armée, y ayant peu d'apparence qu^ils 
se pussent sauver. 

Nous n'eúmes aucun soup^on de la retraite 
des ennemis qu'aprés minuit, que nous reiádr- 
quámes qu'on ne voyoit plus personne aller et 
venir autour des feux; ce qu'on jugea assez im- 
portant pour en avertir le maréchal de la Forcé , 

?ui ordonna á nos gardes de pousser celles de 
énnemi; et on ne trouva plus que quelques 
Croates qui, sans résistance, se retirérent au 
galop vers leur arriére-garde , qui étoit déjá un 
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peu éloignée du camp, oü Ton avoit abandonné 
divers objets difficiies á tran&porter. Dés que le 
marécbal de la Forcé fut certam du départ du duc 
de Lorraine, il fit marcher i'avant-garde, forte de 
sept cents chevaux des régimens de Picardie, 
de Normandie et de plusieurs autres , qui s'avan- 
cérent jusqu'au poste du régiment de Merci) 
sana découvrir les ennemis ; mais en arrivant á 
cette hauteur, on apper^t l'arríére-garde qui ne 
marchoit pas en trop bon ordre. Notre cavalerie, 
s'étant avancée, essuya de la butte une décharge 
qui lui fit d'abord teñir bride en main, jusqu'á 
ce que nous eümes ordre d'attaquer detous cótés 
le boisy dont les avenues étoient assez difficiies. 
Les ennemis , aprés nous avoir tué beaucoup de 
monde par leur feu , se défendirent vigoureuse- 
ment á coups de piques et de hallebardes ; mais 
ils furent si brusquement lattaqués, qu'aprés un 
demi-quart d'heure de résistance, on les tailla 
tous en piéces. Plusieurs des nótres criérent au 
lieutenant-colonel ennemi de se rendre , et qu'il 
auroit c^uartier; mais lui, sans répondre, se jeta 
téte baissée sur un sergent de Picardie, aui 
t'étendit mort sur la place d^un coup de halle- 
barde. Le major, blessé en plusieurs endroits , 
demeura parmi les morts, d'oü on le relira pour 
lui donner des secours, qui ne l'empéchérent 
^as de mourir au bout de quelques beures. Je 
crois quMl ne se sauva pas de ce régiment cait 
hommes, que desofficiers et des soldats prirent 
en pjtié et firent prisonniers. Le maréchal de la 
Forcé, les voyanti demanda ce qu^on en vouloit 
faire , comme ne les jugeant bons qu'á tuer, ce 
que je trouvai contraire á sa modération ordí- 
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naire; mais il finit par leur donner la vie, et ils 
en íurent quines pour la peur. 

Pendant le combat de la butte, notre cavalerie, 
qui étoit passée outre, poussa celle de l'arriére- 
garde des ennemis , et la mit dans un tel désordre , 
qu'elle se refugia á toute bride au-delá d'un vil- 
lage, OLI quelqu'infanterie qui y étoit arrivée au- 
paraxant avoitnú& lefeu pour couvrir sa retraite; 
mais la nótre^ emportée par l'ardeur qui l'aní- 
moity traversa les flammes, et auroit achevé de 
la mettre en déroute, si le duc de Lorraine, 
prévoyant ce qui alloit arriver s'il n'y mettoit 
promptement obstacle , fit mettre pié á terre á 
ses gardes, qui bordérent une haie prés de 
laquelle ii falloit que passát notre cavalerie. £n 
méme temos qu'elle essuya une déchar^e, le 

[>rínce fit donner deux escadrons (ju'il avoit sous 
a main , dont elle s'étonna au pomt que le co- 
lonel Hébron , qui la commandoit, et le cardinal 
de la Valette ' , venu lá comme volontaire , quoi- 
qu'ils fissent leur possible pour la reteñir, ne 
purent l'empécher de repasser au grand trot le 
village brúléy et ftirent contraints de suivre euz- 
mémes , aprés avoir perdu plusieurs officiers et 
gentilshommes, et couru grand hasard d'y de- 
meurcr morts ou prisonniers. Notre cavalerie 
ainsi repoussée, les ennemis rejoignirent leur 
canon et leurs bagages, qui, pendant ractíon» 
avoient passé un mau vais pas , et monté un coteau 
qui terminoit le défilé, au-delá duquel ils se 

1 . Lottb de Nogaret d'Épernon, archevéque de Toulouae et 
cardinal, puis général d'armée. U ¿toit second fiis de Jean 
Loiüs de Nogaret de La Valette, duc d'Épenion. 
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mirent en bataiUe dans une píame, sans craindre 

que nous les suivissions plus loin , et convaincus 

que le manque de pain nous obligeroit á regagner 
promptement la petite ville de Lure, et qu'ainsi 
nous les laisserions achever pai&iblement leur 
' retraite. 

Nous arrívámes avec l'in&mterie auprés du 
villaje brAlé, au moment que notre cavaleríe 

venoit de le repasser. Elle se remit en ordre 
auprés de nous , et le maréchal de la Forcé , 
voyant qu*¡l n'y avoit plus rien de bon á tenter 
contre les ennemis, nous ramena au camp d'oü 
nous étions partís, et le jour suivant alia assiéger 
Montjoíe < , assez bon cháteau dans le Porentrui , 
au-delá de Montbelliart , afin de mettre cette vilie 
plus au large. Nous employámes cinq jours á le 

f)rendre, aprés quoi nous tournámes du c6té de 
a ville de Porentrui , oC& il y a un évécfaé , á cinq 
Heues de Bále, et l'ayant prise en deux jours, le 
Maréchal, qui connoíssoit le besoin que nous 
avions de nous rafraichir, nous mena en Lor*- 
raine , dans h dessein de recommencer la cam- 
pagne aussi-tót que nous aurions pris un peu 
de repos, et de profiter des beaux jours du 
mois de juin, oú nous étions encoré, pour faire 
quelque cbose de mieux que ce que nous avions 
exécuté. 

Comme ¡1 s'agissoit de répartir les troupes dans 
des lieux commodes pour subsister et se remettre 

I . Cu Froberg , dans le Sundgaw, en Alsace , entre Po- 
rentruy, Montbáuard et Bedfort. Ce n'est plus au'un villaje 
du cantón de Saint-Hippolyte , dans rarrondissement de 
Montbéliard (Doubs). 
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de leurs fatigues, le barón de la Croix ' , capi- 
taine de notre régiment, étant amoureux de raa- 
darae de Saint-Blin, trés-belle chanoinesse de 
Remiremont) oú Pon ne re^oit que des filies de 
grande conditíonissues desmaisons qu'on appelle 
en ce pays-lá d'ancienne chevalerie , persuada á 
ses camarades de demandar pour quarlier Re- 
miremont ^, sur la firontiére d^Alsace. Cette viUe 
esc foible, mais agréable, et on y vit á bon 
prix. Les chanoinesses y {ouissent de prébendes 
assez riches, en attendant des partís pour se 
marier : elles sont sous la directiond'uneabbesse 
qui a fait des voeux , qui est d'un áge convenable 
et d'une vertu hors de doute. Cette passion de 
la Croix pensa nous coúter cher ; car sitót que le 
duc de Lorraine sut notre armée dispersée dans 
des quartiers assez éloignés les uns des autres , 
il rassembla promptement la sienne , et» marchant 
en diligence, vint investir Remiremont, qu'ü 
croyoit prendre en un jour, pour aller de-lá en- 
lever les autres quartiers établis derriére, dans 



dé la Forcé et les ofñciers-généraux étoient á 



1 . Fran^oís Bérard, barón de La Croix ; il fut en 1 645 le 
scptiémelieutenant-colonel. Son pére Claude Bérard, chevalier, 
puisbarondeLaCroix,avoitétélieutenant-coloneleni6i 5. Use 
distingua au siége de Turin en 1 640 ; il eut deux chevaux tués 
sous luidans la secondejournée de Fribourg en 1644, etfuttué 
lui-méme, peu aprés, au siége de Lichtenau. 

2. Chef-lieu d'une sénéchaussée et d'un bailliage royal en 
Lorraine. Son chapitre de dames chanoinesses , dont la fon- 
dation remonte á Tannée 620, suivoit une regle approuvée 
par Louis le Débonnaire et publiée en 816 au concile d'Aix- 
la-Chapelle. Remiremont est aujourd'hui le chef-Ueu de 
l'un des arrondissements du départemeiit des Vosges. 




Lorraine. Le maréchal 
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Lunéville, á quatre lieues de Nanci. Le sieur de 
la Coudrelle , commandant á Reiniremont , eut 

nouvelle de la marche de l'armée ennemie la 
veille de son arrivée devant la place. L'on em- 
ploya ce peu de temps á élever une espéce de. 
petit fort sur un coteau quasi attenant la mu- 
raille de la ville, et duque! on la découvroit si 
bien , qu'elle étoit assez dangereuse á occuper. 
Aprés qu'on eut mis ce poste en état de n'étre 
pas emporté d'emblée, on y fit entrer, pour le 
aéfendre> Graimnont, lieutenant, et d^Orge- 
^ mont < y enseigne , avec cinquante soldats , ce 
qui parut suífisant pour son peu d'étendue. 

A leur arrivée, les ennemis commencérent 
par pointer leur canon centre ce fortin , oü ils 
n'eurent pas grande peine á faire bréche; ils 
donnérent l'assaut dans Pespérance de se rendre 
maitres de ce poste sans c\u^\\ leur en coútát 
beaucoup; mais, repoussésvigoureusement avec 
perte de leurs meilleurs soldats, ils se retirérent 
á l'entrée de la nuit, remettant la partía au ten- 
demain , qu'ayant augmenté la bréche et donné 
un second assaut dans lequel Grammont fut tué , 
d'Orgemont eut ordre de se retirer dans le fossé 
de la ville, oü il rentra ensuite avec le reste de 
ses soldats y et les ennemis occupérent le fort 
quand on l'eut abandonné. Sitót que le duc de 
Lorraine en fut maitre, il attacjua la ville, qui, 
n'ayant que de mauvaises muraiUes sans tours ni 

1. Nous Tavons trouvé capitaine en 1642 dans les 
Bssaís historiques sur les régimens á'infanterit, cavaleríe et 
dragons, par de Roussel. París, Guillyn 1767. La Gazette le 
cite dans la journée du 14 septembre 1640, devant Turin, et 
.dans celle du i $ novembre 1642 devant Tortone. ^ _ 
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terre derriére , et la plupart en ruines , il ne fut 
pas difficile d^y faire bréche. Pendant ce temps- 
lá , j'étois fort malade d'une fiévre continué qui 
m'avoit mis si bas que j'avois peine á me remuer. 
La gamison consistoit en six cents excellens 
soldatSy dont la Coudrelle et les capitaínes mirent 
une partie en garde dans les places et les princi- 
pales rúes , pour contenir les habitans ouverte- 
ment dévoués á leur prince. On défendit aux 
hommes, sur peine de la vie, de sortir de leurs 
maisons, et on commanda en méme temps aux 
femmes d'apporter les matériaux nécessaires 
pour réparer la bréche. 

Quoique tout eát été disp|Osé pour une vigou- 
reuse défense, le quatriéme jour du siége la bré- 
che se trouva si grande, que les ennemis ne cru^ 
rent pas que la garni&on eüt la pensée de résister 

1>lus iong-temps; de sorte qu'aprés avoir disposé 
eurs troupes pour Fassaut, ils renvoyérent som- 
mer de se rendre á discrétion ; mais outre que la 
Coudrelle n'étoit pas homme á se décourager, 
les ófficiers se montrérent décidés á le bien se- 
conder, á ne pas déférer aux propositions du 
^uc de Lorraine , á se bien défendre s'il les fai- 
soit attaquer, et s'ils le repoussoient , de ne re-' 
•cevoir d'autre compositíon que la plus honora- 
ble que puissent obtenir des gens de guerre. 
Cette détermination prise, ils firent diré au Duc 
qu'iis périroient plutót sur la bréche que d'ac- 
cepter ses conditions. Alors ce Prince ordonna, 
vers dix heures du matin , de tenter réellement 
Passaut. 

J'étois dans un vrai désespoir que ma maladie 
jne rendlt inuliie, tandis que mes camarades 
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alioient trouver Poccasion de signaler letir cou- 
rage. Ven avois témoigné ma peine á ceux qui 

m'étoient venus voir, et l'un d'eux étant accouru 
pour m apprendre Télat des choses, je jugeai la 
mort inévitable de faqon ou d'autre, puisque 
quand méme je devrois écbapper á la fiévre ou 
aux hasards du combatí on viendroit apparem- 
ment m'égorger dans mon lit pendant le tumulte, 
et que, tout considéré il me seroit plus honorable 
de mourir sur la breche. Je me levai, tout foible 
que j'étois, et m'yfis conduire par deuxsoldats. 
Tous les officiers me regurent avec les marques 
d'une véritable considérationi et la CoudreUe 
surtout, en raison de la parenté, témoigna une 
extréme satisfaction de mon procédé. Un instant 
aprés mon arrivée , les chanoinesses , cause in- 
nocente que nous fussions á Remiremont, sur- 
vinrent au nombre d'environ cinquante , la plu- 
part trés-belles, et se jetant aux piedsde la 
Coudrelle, la dame de Valeroi, qui étoit une des 
anciennes, portant la parole en leur nom, luí 
dit : qu'elles le supplient d'avoir pitié d'elles, et 
que de sa réponse dépend Thonneur de toutes , 
en ce que s'il s'obstine á souffrir Passaut, plutót 
aue d'accepter les conditions proposées parle duc 
oe Lorraine , ce Prince lui-méme ne pourra ré- 
pondré de la brutalité de ses soldats , au moment 
oü lis pénétreront dans la place. La CoudreUe , 
ne voulantpoint passer pour discourtois, se pré- 
cipite lui-méme ventre á terre devant la doyenne^ 
et réplique : qu'il a aussi son honneur á garder, 
et qu'il espére y procéder de maniére qu'en le 
sauvant, le leur ne courra aucun basara; il les 
prie en méme temps de se retirer sans délai 
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parce que les ennemis commeflcent á marcher 
vers la bréche, et clles s^éloignent sans avoir 

pu obtenir autre chose que beaucoup de gra- 
cieusetés de la part des ofnciers. 

U ne s'est peut-étre jamáis donné d'assaut 
commencé plus hardiment, continué avec plus 
d'opiniátreté et soutenu avec autantde constance 
et de résolution, quoique la bréche fút trés- 
larga. Quantité d^orficiers et de soldats des en- 
nemis y ñirent tués et biessés. Nous perdimes 
nous-mémes Feranda, lieutenant, deux sergens 
et trente soldats ; deux lieutenans , deux ensei- 
gnes et quarante soldats furent mis hors de com- 
bat; mais nous repoussámes enfin les assaillans. 
Aprés ce combat meurtrier et la retraite des en- 
nemis, les chanoinesseSy (yxi avoient été dans les 
alarmes qu'on peut imaginer, demandérent per- 
mission a'envoyer quelques-unes des leurs au 
Duc, pour en obtenir qu'elles pussent sortir de 
la vilie. II y consentit, et les chargea de diré 
aux offiders du régiment de Normandie ^ue 
l'estime qu'il faisoit de leur valeur l'enpageoit á 
leur accorder une composition honorable, quoi- 

Su'il n'ignorát pas l'extrémité oü lis étoient ré- 
uits, etqu'ils pouvoient envoyer un capitaine 
pour traiter. Ces Dames nous ayant fait leur 
rapport, les officiers, aprés avoir conféré ensem- 
ble sur le meilleur partí á prendre, nommérent 
Ventaux Vm des plus anciens et des plus au 
fait de ces sortes d'affaires^ pour aller trouver le 

I . La Gazette le nomme Ventan dans la relation du siége 
de Salces dont il sera parlé plus loin. Est-ce le méme que 
Vento de Penne, qui fut en i6}7 aidfr-de-camp sous le 
cardinal de La valette ? 
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Duc, aussitót qu'un des siens seroit venu en 
otage dans la ville. Cet échange fait, il de- 
manda d'abord nos drapeaux, ou du moins le 
blanc < , prétendant qu'il nous faisoit grace de 
nous laisser les autres; mais Ventaux ayant ré- 
pondu que, nonosbtant le mauvais état de la 
place, nous étions résolus á mourirtous, plutót 
que de n'en pas sortir avec ce que nous y avions 
apportéy le Prínce, qiú n'avoit aucun intérét 
d'en venir á l'extrémité avec nous, consentit qae 
nous sortissions avec drapeaux, armes et baga- 
ges, tambour battant, méche allumée par les 
deux bouts et baile en bouche Nous abandon- 
námes la ville dés le soir méme, sur les dix 
heures , pour nous retirer á Epinal , oü étoient 
déjá en garnison le régiment de Menillet et un 
autre dont j'ai oublié le nom, laissant les habi- 
tants occupés á préparer des feux de joie pour 
célébrer le retour de leur Duc, duquel nous 
n'eúmes que sujet de nous louer, par Pexacti- 
tude avec laquelle il fit observer ce qu'il nous 
avoit promis. 
Nous ne fúmes á Remiremont que quatre 



1. Le drapeau blanc étoit celui déla compare colonelle. 

2. ((Ces expressions dérivent de la maniere dont les 

troupes étoient alors armées. Les mousquets, auxquels on 
a suDstitué le fusil , ne tiroient qu'á Paide d*une meche sem- 
blable á celle dont on se sert aujourd'huy pour le canon, 
et comme la giberne et les cartouches n'étoient pas encoré 
inventées, les soldats avoient une bandouliére h laquelle 
pendoient des étuis de bois, contenant chacun une charge 
de poudre. Quant aux bailes, ils les portoient dans leur 
poche,et lorsqu'il s*agissoit de combattre, ils en mettoient 
ihla-fob plusieurs dans lenr botiche, afin de charger et de 
tirer plus vite. » (Note da gUéral de Gñmoará.) 
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jours , et dds que le maréchal de la Forcé sut 

notre position, il rassembla diligemment ses 
troupes, marcha á Epinal, y arriva le lendemain 
du jour 011 nous nous y étions retirés, et nous 
combla d'éloges, disant que nous avions sauvé 
Parmée par notre généreuse résistance, dont il 
instrui^t le Roi , qui s'expríma toujours depuis 
de la maniére la plus honorable en parlant du ré- 
giment de Normandie, qu^il parut dans la suite 
aimer davantage que les autres vieux corps ' . Le 
duc de Lorraine^ vovant notre armée rassembiée, 
ne jugea plus possible d'attaquer aucune place, 
et se l)oma k camper si procne de nous, qu'on 
ne pouvoit aller au fourrage á plus d'une demi-» 
lieue d'Epinal. Le maréchal, qui s'y trouvoit trop 
resserré, n^y resta que quelques jours, et aprés 
avoir fait payer une montre ^ qu'il étoit alié cner- 
cher á Chatel 3 sur la Moselle, avec toute son 
armée, á l'exception des troupes qu^íl crut né^ 
cessaires pour garder Epinal, il résolut de s'ap«* 
procher de Nanci, pour avoir plusfecilement des 
vivres et du fourrage, et rendre plus aisée la 

1 . (( Aux cpoques oü Tarmée permanente ¿toit peu nóm- 
brense, on appeloit vieux régimens ceax qui restotent sur pié 
en temps de paix. II parott qu'il y en eut d'abord six^ et 
eosuite douze. Les premiers continuérent á s*appeler les vieux 
et Ies six autres íes petits vieux. On désignoit par la qualifi- 
catión de nouveaux régimens , ceux qu*on levoit au commen- 
cement de chaqué guerre. » (Note du général de Grimoard.) 

2. On appeloit /770/2/re la soldé due aux troupes d'unere- 
vue á l'autre. (Note du général de Grimoard.) 

3. Chátel-sur-Moselle ou Cháté, chef-lieu d'un bailliage 
en Lorraine; place forte démantelée au xviie siécle par ie 
maréchal de Créquv ; aujourdliui dieMieu de oinion dans 
rarrondissement d'Epínal , département des Voiges. 
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jonction des renforts qu'il attendoit de France. 
Ü marcha done ven LunéviUe, en si bon ordre 
que les ennemis ne songérent pas i l'attaqoer; 
mais , ayant détaché dnq cents hommes de son 

avant-garde pour aller se saisir d'un cháteau 
prés duquel il vouloit campen, Jean de Werth, 
qui commandoit un corps considérable de l'ar- 
mée ennemie, informé de la destination de ce 
détachement, le surprit dans sa marche avec 
deux mille chevaux. Les Fran^ois eurent n^n- 
moins le temps de se barricader dans un v¡l- 
lage qui se trouva sur leur chemin, et oü Jean 
de Werth !es fit investir par quelqu'infenterie 
qu'il avoit menée avec lui, soutenue d^une 
partíe de sa cavalerie qui mit pié á terre. Le 
poste fiit forcé y les soidats taiUés en piéces, 
mais les offiders épargnés et faits prisonniers. 
La Vergne , commandant du détachement et 
capitaine au régiment de Navarre étoit de 
ce nombre. Nous passámes le lendemain prés 
de ce village, oü nous vlmes ks cadavres en- 
tassés les uns sur les autres, dans l'espace étroit 
oü ils s'étoient retranchés et défendus en gens 
de coeur. 

Nous allámes camper á Lunéville, d'oü le duc 
de Lorraine s'approcha lui-méme, afin de con- 
tinuer á nous resserrer, mais sans oser nous 
attaquer á cause de l'avantage denotre position; 
et ann de ne pas perdre tout-á-£siit son temps, il 
alia s'anparer de Ramberviller petite viUe á 

1. Il étoit encoré capitaine en 1639. Il fut blessé et íiit 
prbonnier au siége de Thionville en 1645. 

2. Ancienne viUe de Lorraine , chef-lieu de chátelienie, 
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8ix lieues de notre camp vers les montagnes. 
Quelque temps aprés le Maréchal recut un ren- 
fort de quinze cents gentilshommes de Norman- 
die • bien montés et fort dorés , de deux mille 
dragons, tous vétus de casaques aux couleurs du 
cardinal de RichelieUi de plusieurs régiments 
d'infánteríe et de forcé noblesse de Champagne 
et de Picardie aux ordres du duc d'An^ouléme 
qui venoit commander Parmée con)o¡ntement 
avec le maréchal de la Forcé. L^arrivée de ct 
secours forqa le duc de Lorraine á décamper 
pour marcher á Ramberviller, oü il se retrancha. 
Nos généraux s'allérent poster á Magniéres^ 
á une demMieue des ennemis, oü ils restérent 
assez inutilement quinze jours , pendant lesquels 
le marquis de Sourdis^, maréchal de camp, alia 
attaquer Moien, bon cháteau peu éloigné de 
notre camp, avec le régiment de Normandie et 
deux autres. N cus le primes au bout de cinq 
jours et y perdimes notre major et quelc^ues 
soldats. 

Quand les généraux virent que la noblesse se 

lassoit de ne ríen faire, dans un poste oü Pon ne 
trouvoit pas de subsistances pour de l'argent, et 
qu'un grand nombre cherchoient des prétextes 

á 24 kiIométre$ de Naitcy; aujourd'hui chef-Iieude cantón 
de Tarrondissement d'Épinal, département des Vosges. 

1 . C'étoii l'arriére-ban fourni par cette province. 

2. Charles de Valois, duc d'Angouléme, ñb naturel de 
Charles IX et de Marie Touchet. 

3. Bourg de Lorraine sur la Mortagne; cantón de Ger- 
beviller, arrondissement de Lunévilie, département de la 
Meurthe. 

4. Charles d'Escoubleau, marqnis de SonrdiSy maréchal 
de campdu ler mal 1632. 
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pour retoumer diez eux, ils résolurent de se 

porter vers Baccarach ' , á deux lieues au-delá 
de Ramberviller, afín de couper les vivres aux 
eimemis^ et de les obliger á.quitter leurs reirán* 
chemens , sans lesquels ils n'étoient pas en état 
de nous résister. Nous restámes quatre ou cinq 
jours á Baccarach, pour les affamer si nous pou- 
vions, en enlevant leurs convois, et ils souffroient 
déjá assez pour étre réduits á décamper inces- 
samment, ce qui auroit donné lieu á une action 
sans doute avantageuse pour nous, lorsque le 
duc d'Angouléme et le maréchal de la Forcé 
apprirent que le duc de Weimar et le cardinal 
de la Valette, qui occupoient le long du Rhin la 
plui)ait des places de Pélecteur oe Mayence, 
avoient été contraints de les abandonner et de 
se retirer jusqu'á Metz, devant Galas 2, général 
de Parméeimpériale, composée de quarante mille 
hommes, pour ne pas se commettre avec des 
forces aussi supérieures aux leurs. Cette retraite, 
dans laquelle le duc de Weimar acquit tant de 
gloire, et que Pon prétendit n'étre guére moins 
Belle que celle des dix mille Grecs , que Xéno- 
phon ramena de Persa en leur pays y ne laissa 
pas d'obliger nos généraux á se replier vers 
Nánciy pour ne pas se trouver resserrés et en 
péril entre Galas et le duc de Lorraine. Ils mar- 
chérent á Saint-Nicolas, prés de Nanci, oü le 
duc de Weimar, le cardinal de la Vaiette et 

i« CheMieu de chátellenie aupays Messln; maintenant 
chequea de cantón de l'arrondissement de Lupéyille, dé* 
paitement de la Meurthe. 

2. Mathieu, comte de Galas, général des années de 
PBmpereur. 
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l'armée avec laquelle le comte de Soissons ' avoit 
pris Sainl-Mihel^ les étant venus joindre, ils se 
trouvérent alors en état de teñir téte aux enne- 
mis. Galas choisit un camp avantageux, s'y re- 
trancha et y perdh un tiers de son armée par 
des maladies contagieuses , ce qui i'obligea de se 
retiren en Allemagne. En s'en allant ¡1 prit Sa- 
verne , qui fut fort mal défendu , et les généraux 
fran^ois ne ju^érent pas á propos de le pour- 
suivre. Le mois de décembre approchant y cha- 
cun ne sondea plus qu'aux quartiers d^hiver, qui 
furent distnbués incontínent aprés. 

Tombé malade sur la fin de la campagne , je 
m'étois retiré á Nanci , chez un capitaine de la 
garnison, mon cousin-germain , nommédeGru- 
chet-Limare 3. U eut tant de soins de moi, que 
)e ne serai jamáis assez ingrat pour Foublier^ et 
U diifóra méme de phis d'un mois son retour en 

I. Louis de Bourbon, comte de Soissons. 
•2. Attaqué le 29 septembre 1635, Saint-Mihiel se rendit 
ie 2 octobre. 

Les notes généalogiques qui sont au dép^t des titres 
de la Blbüothéque impéríale font mention d'un Pran^b de 
Campton, seigneur de Limare, volontaire sous le comte de 
Sobsons en 1656. C'est apparemmem celui dont il s'agitici. 
Son pére Nicolás de Campion, écuyer, seigneur de Montpoi- 
gnant, qui se qualifioit en 1612 de seigneur de Limare, á 
cause de ses enfans , paroit avoir épousé une demoiseile de 
Gruchet. Nous avons en tout cas appris de la famille que le 
fief de Limare était entré par une Gruchet dans la maison 
de Campion. Sans doute á cansfrde cela , Fran^ois , qui étoit 
cadet , prenoit le nom de Gnichet-Limare. 

Limare est un hameau de la commune de Crestot, cantón 
de Neubourg, arrondbsement de Louviers, département de 
l'Eure. Il n'y reste pas trace de manoir seigneurial. II y a 
cinq cu six Gruchet dans la méme COBO:ée. Cenesom ¿ga«- 
lement que des hameaui. 
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France, pour m'y ramener en janvier 16 j6, 
quand je pus monter á cheval. Je passai l'hiver 
chez ma mére , et tandis que je ne songeois qu'á 
me rétablir, le Roi ayant donné une compa^ie 
dans le régiment de Navarre á Quinserot ' , heu- 
tenant de celle dont j'étois alors enseigne dans 
celui de Norn'indie» il me nomma á la lieute* 
nance vacante 

Au príntemps de 16)6, je fus employé avec 
d*autres á faire une recrue pour le régiment de 
Normandie á Évreux, Dreux, Mantés et Char- 
tres. Les capitaines de tou^ les corps s'étant 

E)lamts de la difñculté de se procurar des hommes^ 
e conseil du Roi rendit une ordonnance par 
laquelle chaqué élection du royaume étoit obligée 
de fournir un certain nombre de recrues, levées 
dans les paroisses, qui en répondoient et rerapla- 
coient ceux qui manquoient. Rien ne pouvoit 
Itre plus utile au Roi et aux ofñciers, si on eut 
exécuté cet arrangement á la lettre ; mais comme 
¡1 y a dans toutes sortes de professions des gens 
avides de profits illicites et honteux, et que le 
militaire n'est pas exempt de ce vice. Pon ne 
fot pas long-temps á s'appercevoir que cette or- 
donnance ruinoit le peupie et les armées, en ce 
que la plupart des officiers, (je suis fáché de le 
aire ici á leur honte,) s'accommodant pour de 
l'argent avec ce qu'on appelle les coqs de pa- 
roisse, afin d'exempter leurs fils du sersdce, ils 
achetoient ensuite á vil prix de misérables gueux 

I . Ce n'est pas celui qui ñit tué en 1 649 devant Charen- 
ton, á moins que Roussel ne se trompe quand il le fait ca- 
pitaine en 1642 et premier capitalne en 1647. 
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et des enfkns incapables de porter les armes. Les 
ofiíiciers restés au régiment de Normandie pen- 

dant rhiver me nommérent, avec d'Orgemont, 
dont j'ai parlé ci-dessus, et quelques autres, pour 
choisir et amener les hommes destinés á ce 
corps. Comme Dieu m'a fait la grace de me 
donner des inclinations convenables á Phonneur 
que j'ai d'étre gentilhomme, et qu'heureusement 
j'en trouvai de pareilles dans les officiers qu'on 
m'avoit associés, nous nous attachámes á suivre 
exactement la régle presente ; aussi nous ne fimes 
que d'excdlentes recrues. 

Notre demier quartier d'assemblée fut indiqué 
á Evreux , avec ordre de nous rendre ensuite en 
Beausse pour joindre les hommes mis sur pié 
dans les autres élections. Nous partimes d'Evreux 
avec trois cents hommes , pour aller coucher k 
Bu «, bourc á une Heue au-delá d'Anet», et oü 
étoit alors la premiére étape. Le sieur de Saint- 
Germain-Berchére 5, mon parent, voisin de ce 
lieu , vint me trouver en chemin , pour me soUi- 
citer sur des choses qui l'intéressoient et que 
j'arrangeai comme il le désiroit. II me dit ensuite 
que les habitans de Bu étant mutins et insolens 
au dernier point, il étoit douteux qu'ils nous 
regussenti parce qu'ils s'étoient déjá moqués 

1. Il estdans le cantón d'Anet. Expilly n*en parle pas. 

2. Village situé au confluent de l'Eure et de l*Aure , dans 
le pays Mantois en Beauce. On connoit assez son cháteau 
báti par Henri I! pour Diane de Poitiers. Anet est aujour- 
d'hui chef-lieu de cantón dans l'arrondissement de Dreux , 
département d'Eure-et-Loir. 

3. Bercher, sleur de Monthavrel et de Samt-Gemain ; 
mort le 9 avril 1666. 
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piusieurs fois des ordres du Roi , que les ofiiciers 
conditisant les troupes leur apportoient pour les 
loger. Croyant que Berchére ne m'aimoit pas, 

á cause d'un démélé que j'avois eu avec son 
frére , je le soupconnai de vouloir me faire 
essuyer un affront. N'ayant guére que de nou- 
veaux soldats et pres^ue sans autres armes que 
leur épée , cela me mit en peine , sans néanmoms 
que je le témoignasse. Je demanda! á Berchére 
si le bourg étoit fermé. Il répondit que oui, 
mais qu'il y avoit un gros hameau ouvert , de sa 
dépendance , appelé les Vignes , et qui n'en étoit 
séparé que par une petite plaine. Je résolus avec 
Orgemont, oui me laissoit agir á ma fantaisie, de 
loger en ce lieu en cas de refus , cu que nous ne 
pussions étre les plus forts. En approchant de 
Bu , nous entendimes sonner le tocsín et vimes 
revenir ceux que nous avions envoyés préparer 
le logement. Nous nous avan^ámes , Orgeroont, 
Berchére et mo¡ , jusqu'á la porte , oü Ton nous 
fit demeurer, et quoi que nous pussions diré, 
ron répondit toujours qu'on ne nous recevroit 
pas. Nous toumámes alors le bourg avec nos 
soldats et primes le chemin des Vignes , oü nous 
entrámes , et tandis qu'on régloit le logement, 
la troupe étant encoré au-dehors dans la petite 
plaine , Ton nous avertit que les habitans de Bu 
venoient en armes pour nous chasser du hameau^ 
oü étoient leurs fermiers et leurs vignerons , de 
maniére qu'ils nous eussent autant aimés chez 
eux que dans ce lieu. Nous allámes prompte- 
ment nous mettre á la téte des soldats, qui furent 
partagés en deux petits bataillons : j'en laissai 
un á Orgemont , pour ionger le chemin , et pris 
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Tautre , avec lequel je me jetai sur la droite pour 
charger en tlanc les habitans , qui s'avan^oient 
avec résoluüon. Berchére étoit resté pour avoir, 
á ce que je croyois ^ le plaisir de nous voír chas- 
ser honteusement ; mais voyant que la chose 
devenoitsérieusej et secroyant engagé d-honneur 
á courir les mémes hasards que nous , il me vint 
demander ce- que je prétendois £aire avec des 
hommes k peine annés contre d'autres bien 
équipés. Je répondis qu'en me réduisant á loger 
dans le hameau, j'avois assez témoigné que je 
ne cherchois pas les méchantes affaires^ mais 
que puisque le peuple de Bu avoit l'insolence de 
venir en armes pour s'opposer á Pexécution des 
ordres du Roi , ¡1 devenoit indispensable de tout 
risquer, pour leur donner une correction si rude 
qu'ils s'en souvinssent long-temps. Je contínuai 
á m'avancer ainsi qu'Orgemont, ettout en mar- 
chant je dis aux soidats qu'il ne s'agissoit que 
d'essuyer une seule décharge , qui seroit méme 
peu á craindre, s'ils vouloient me suivre et 
courir l'épée á la main sur nos insolens adver- 
saires , cjue cette boutade déconcerteroit et em- 
pécheroit d'ajuster ; qu'alors on feroit main-basse 
sur eux , et que notre troupe auroit ensuite le 
pillage du bourg. Ce discours anima nos soidats, 
qui ne paroissoient pas d'abord trop résolus. 

Berchére , aprés avoir prié Orgemont de faire 
haite , me vint diré qu'il demandoit un moment 
pour parler á ees gens-lá , et que s'ils n'enten- 
doient pas raison , il se joindroit á nous pour 
courir la méme fortune. Je répondis que la ma- 
niére obligeante dont il parloit m^engageoit ft 
attendre, quoiqu'avec regret, mais que je le 
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príois de se háter, étant résolu de donner s'il ne 
réussissoit pas á convaincre ce peuple de sa folie 
et des hasards auxquels íl s'exposoit. Pendant ce 

temps, nos soldats, rassurés etencouragés par 
Tespoir du butin , témoignoient une gaieté qui 
intimida les mutins au point de les faire changer 
d'avis. lis assurérent Berchére qu'ils s'ailoient 
retirer et nous laisser la liberté de -nous ioger et 
d'en user comme nous voudríons. Nous nous 
établimes done dans le hameau , fort satisfaits 
de ce qu'en évitant le combat que nous étions 
résolus de livrer, il n'en avoit coüté la vie á 
personne. 

Nous*poursuiviine$ ensuite notre route sans 

aucun accident, et conduisimes douze cents 
hommes au régiment de Normandie , qui avoit 
ses (juartiers d'hiver aux environs de Sens. Le 
cardinal de la Valette l'ayant demandé i>our 
servir sous ses ordres , il marcha en Lorraine, 
oü étoit le rendez-vous des troupes. Quant au 
cardinal , il se trouvoit déjá en Alsace avec un 
corps de cavalerie et quelqu'infanterie , pour 
empécher, conjointement avecleduc de Weimar, 
le général Galas, qui avoit ses quartiers á la rive 
droite du Rhin, de pénétrer en Alsace et de 
rien entreprendre centre les villes de Colmar, 
Schelestat, Benfeld et Haguenau. Ces deux 
généraux altendoient le reste de leurs troupes 
pour attaquer Saveme , dont on a dit que Galas 
s'étoit emparé á la fin de la campagne precédente. 
. Le vicomte de Turenne maréchal de camp, 

* 

I. Henry de La Tour d'Auvcrgne, vicomte de Turenne. . 
II étoit maréchal de camp de Pannée précédente. 
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étoh á Pont-á-Mousson pour assembler l'infan- 
terie qui s'y rendoit de divers endroits , et d'oü 
il avoit déjá envoyé en Alsace des compagnies 
détachées et ce qu'íl avoit de cavalerie y en attenr 
dant qu^il y pát roarcher lui-méme avec Ies 
troupes qu¡ Ti'étoient pas encoré arrivées. Le 
duc de Weimar, que rinaction fatiguoit , surprit 
un fort au-dessus du faubourg de Saverne , et 
ayant fait pointer le lendemain son canon.contre 
la basse ville^ dont les murailles sont assez 
foibles , Von y fit bréche. De Pinfanterie firan- 
^oise et allemande , aux ordres de Nétancourt 
mestre de camp, fut aussi-tót commandée pour 
donner l^assaut. U marcha fort résolument, 
monta á la bréche sans résistance ; mais quand 
les troupes fiirem aa-<]elá , elles se trouvérent 
environnées de bonnes traversas bien flanquees, 
et si accablées du feu qui en partoit , que deux 
cents hommes des plus avancés furent con- 
traints» de se mettre á couvert entre la bréche 
et les traverses , dans une maison oü l'on porta 
Nétancourt blessé d'une mousquetade au travers 
du corps. Beaucoup d-officiers et de soldats 
furent aussi blessés et tués, et on compta au 
nombre des derniers le comte de Hanau^ sei- 
gneur allemand. Le comte de Guiche^, alors 

1. Fran^ois-NicolaSy comte de Nettancourt^ cadet du 
comte de Yaubecourt, lieutenant général, de la maisoh 
d'HaussonviUe« U nemourutpas de sa blessure, puisque la 
Cazette le nomme parmi ceux qui se distinguérent dans la 
journée de Fribourg en 1644. Extraord. du 19 aoút. 

2. Antoine de Grammont, comiede Guiche, depuis ma- 
réchal de Guiche et maréchal et duc de Grammoni. U avoit 
éténommé maréchal de camp le 17 avrU 1635. 
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maréchal de camp, qu¡ s'étoit porté á Tattaque, 
y recut plusieurs coups dans sa cuirasse , et fut 
obli^é de se retirer avec le reste de ceux qui y 
avoient marché. 

Ce ruda commencement fit agir avec plus de 
précautión , et Ton commenca á attaquer les as- 
siégés piéá pié; mais ils se défendoient si bien, 
que Ton ne gagnoit pas un pouce de terre sans 
combat. Nous arrivámes en ce temps-lá, io- 
geámes á Saint-Jean-des-Choux, et entrámes en 
garde le jour méme. L'on ne faisoit point de 
tranchées, et l'attaque se dirigeoit contre des 
maisons que les ennemis défendoient , aprés les 
avoir ílanquées de bonnes barricades et de 
grandes traverses sur lesquelles notre canon ne 
pouvok se pointer, parce qu'elles étoient cou* 
vertes par les ruines des maisons du faubourg. 
Quand , aprés avoir bien disputé une traverse ou 
une maison, les ennemis étoient contraints de 
l'abandonner, ils y mettoient le feu et se retí- 
roient derriére d'autres barricades ou traverses. 
Toute la basse ville étoit fortifiée de cette ma- 
niére, et la haute n'étoit pas encoré attaquée. 
Milen', colonel allemand, homme d'une haute 
estime, que* ce siége augmenta encoré á nos dé- 
pens, commandoit dans la place. Son lieutenant- 
colonel , excellent ingénieur, avoit fait exécuter 
tous les travaux dont je viens de parler. A notre 
premiére carde, le colonel Hébron, écossois, 
maréchal de camp , fut blessé d'une mousquetade 
dont il mourut aeux heures aprés : c'étoit un 

I . George-Frédéric de Milhaim, colonel et gouveraeur de 
ia Bassée pour i'Empereur. 
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trés-4)on homme de guerre, et qui avoit bien 

serví. Le lendemain le régiment de la Bloquerie 

{)erdit cinq cents hommes á une sortie que firent 
es ennemis. La puanteur de leurs corps, qu^on ne 
put retirar, et qui étoient tous Ies uns sur les 
autres, ñit une de nos grandes incommodítfo 
pendant le siége. Un autre jour, le régiment de 
Grancei perdit une partie de ses officiers et sol- 
dáis á une attaque qui ne réussit pas. Nous Pen- 
treprimes le lendemain , et nous rendimes mal- 
tres de ia maison qui étoit disputée. Montsolins 
capitaine de notre régiment , y fiit blessé á la 
téte, et Chateau, lieutenant, tué. Le vicomte de 
Turenne y eut aussi un bras cassé. Le siége 
continua avec la méme chakur jusqu'au quaran- 
tíéme joUFi quoique Pon eút emporté ia bréche 
dés le premier. Nous étions dans le milieu de la 
basse ville, toujours á la longueur des piques, 
n'y ayant que les traverses et barricades entre 
nous et les ennemis , iorsque le défaut de vivres 
lesobligea de capituler^. ils sortirent de la place 
encoré au nombre de mille des meilleurs hommes 
et les mieux faits cjue j'aie jamáis vus ; ils eurent 
la composition qu'ils voulurent, et allérent join- 
dre Galas, qui les re^ut comme des vainqueurs; 
ce qu'ils méritoient bien, jamáis gens ne s'étant 
mieux défendus dans une méchante place. 

1. II ¿toit ea i6u lieutenant de la compagnie colonelle. 
On le trouve porté, cette année, dans l'ordonnance du 
17 aoút contre les officiers absens sans congé de Parmée du 
maréchal de La Forcé. 

2. Le 14 juillet 1636. On trouve les articles de la capitu- 
lation dans le Recudí de piéces concernant Vhistoire de 
Louis XI ¡í, depuis Van 1631 jusqu'en Vannte 1642. Paris, 
Montalant, 17 16. 
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Pendant ce siége , oü nous efimes plus de 

deux mille hommes tués, l'armée espaenole des 
Pays-Bas, commandée par le prince Thomas de 
Savoie, prit la Capelle, le Catelet, Corbie, 
Roye et Montdidier, ce qui répandit l'épouvante 
dansle royaume. Le comte de Soissons, qui com* 
mandoit en Picardie, avoit'si peu de troupes, 
qu'íl ne pouvoit empécher les progrés des enne- 
mis. Ce motif obli^ea le prince de Condé < y qui 
avoít attaqué Dóle en Franche - Comté , <fai 
lever le siége ; mais on prétendit qu'il eüt tou* 
jours pris ce parti, puisqu'il avoit déjá perdu 
beaucoup de monde sans rien avancer. Aussi-t6t 
qu'il fut décampé de devant Dóle , il envoya ses 
troupes au comte de Soissons. Cette retraite 
engagea Galas á venir joindre le duc de Lorraine 
en Franche-Comté , oü leurs forces réunies mon- 
toient á quarante mille hommes, avec lesquels 
ils passérent la Saóne pour attaquer le duché de 
Bourgogne. Galas se posta» avec trente mille 
hommes, á Sainte-Seine prés de Fontsune^ 
Fran^oise S et le duc alia assiéger Saint«Jean-de- 
Lóne, ville mal fortifiée et encoré plus mal 
munie. 

Dés que Galas eut passé le Rhin , le duc de 
Weimar et le cardinal de la Valette partirent 

1 . Henri II de Bourbon, prince de Condé, péredu grand 
Condé. 11 leva le siége de Dole le i J aoút 1636. 

2. Cu plutót Saint-Seine, bourg dudiocése de Langres,i 
8 kilométres de la source de la Seine , sur la riviére d'Ougne, 
a pris son nom d'une abbaye de Tordre de Saint-Benoit. II 
est aujourd'hui chef-lieu de cantón dans rarrondissement de 
Dijon. 

3. Bourg en Bourgogne, fameuxpar le combat du 5 juin 
1595. Chef-lieu de cantón de l'arrondissement de Dijon. 
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des environs de Strasbourg, oü nous étíons 
campés , et vinrent á grandes joumées se poster 
á Montsaugeon patita villa entre la Cham- 
pagne et la Bourgogne , et peu distante de Lan- 
gres. Nous y restámes assez long-temps. Jandis 
que Ies ennemis se mettoient en mesure d'atta- 
quer Saint-^ean-de-L6ne, Galas étoit résohi de 
nous feire téte pendant le siége , ce qui lui étoit 
d'autant plus facile , que nos deux armées n'ex- 
cédoient pas seize milla hommes. En arrivant á 
Montsaugeon , on donna des logis particuliers á 
notrerégimenty parce qu'étant le premier corps 
de l'armée , il gardoit les généraux : un capitaine 
entroit en garde chez le cardinal , et un lieute- 
nant chez le duc de Weimar ; ce qui se faisoit 
ainsi y tant á cause de la dignité de cardinal que 
parce qu'il commandoit Parmée du Roí , et le 
second seulement une armée étrangére. Cet 
arrangement me fut avantageux , en me donnant 
le moyen, pendant mes gardas, d'étudiar les 
actions privées de ce grand prince, selon ma 
croyance le premier capitaine de son temps. 
Les logis qu'on nous donna ayant été partagés ^ 
nous nous trouvámes , le chevalier de Gout , en- 
seignede la compagnie dont j'étois lieutenant, 
et moi, dans une maison oü il y avoit eu la 
peste sans que nous le sussions* Le lendemain , 
un valet qu'il aimoit fort tomba malade sur le 
soir ; la nuit il cria tant pendant deux ou trois 
heures, que nous ne púmes dormir; nous 

I . Cu Montsaujon , petite ville dans le Bassigny, en Cham- 
pagne, avec grenier á sel. Elle fait maintenant partie du can- 
ten de Prauthoy, arrondissement de Langres. 

5 
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croyions attaqué d'uoe colique; en&i onae l'ea- 
teadit plus. Je lui parlai, et cwyne U nerépon- 
dit pas , ¡e fís lever qii de roes domestiques , qui 

le trouva mort. Nous envoyámes querir, pour le 
visiter, un chirurgien, qui assura qu'il avoil été 
victime de la peste. Nous diangeámes de logis 
et d^habitS) et n'eúmes communicatkm avec 
perscHine de dix ou douze jours, durant le^ 

3uels le chevalier de Gout se trouva incommodé 
'une tumeur au haut de la cuisse. Sitót qu'il 
s'en appergut, il me pressa de me retirer, se 
croyant attaqué de la maladie conta^euse; mais 
je répondis que , puisque nous étions enaemUe 
dans Porigine de cet accident , je devois courir 
la méme fortune que lui, et que je me croirois 
répréhensible devant Dieu et souillé d'une lá- 
cheté devant les hommes si je Tabandonnois. 
Une fois décidé á me souffrir auprés de lui , je 
fis venir en dehors de la maison un chirurgien , 
auquel 11 montra sa tumeur. C'étoit un mal qu'il 
avoit gagné avec des femmes aussi libertines que 
lui| cequinoustranquillisa. Je rapporte ees faits. 
parce que je ne me suís jamáis trouvé á*-la-foís 
si chrétien et si résolu que dans cette occa- 
sien. 

Quelque temps aprés, le duc de Lorraine 
ayant assiégé Saint-Jean-de-Lóne ^ , Galas se 
posta entre cette vilie et Dijon ^ et nos généraux 
allérent camper prés de Dijon, d'oü ils déta^ 

chérent le comte de Rantzau^, alors maréchal 

1. Le 2) octobre 1636. 

2. JosUs, comte de Rantzau, étolt maréchal de camp du 
iS février. II fax fait maréchal de Fraoce le: 30 juin 164^. 
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de camp» pour essayer de jeter du monde «diM 
la place , quoique Ton ne crftt pas la dmse pos-^ 

sible. Rantzau ayant pris un grand détour pour 
aliar passer la Saóne á Auxone , entra dans Saint- 
Jean-de-Lóne le 2 novembre, par le cóté de la 
Franche-Comté , avec les troupes qu'il condiá-* 
sok. Ce secours, joint á la résolution les bour^ 
geois firent paroitre dés le commencement de 
Fattaque, et aux piules ahondantes qui inon- 
dérent la vallée oü la ville est construite , con- 
traigiürent le duc de Lorraine á lever le siégr 
(le ) novembre), aprés un assaiit oü il fattt^ 
poussé. Ses tranchées ^ ses batteries étoient 
noyées, au point qu^il eut les plus grandes peines 
á retirer son canon. La fermeté des habitans de 
SainWean-denLóne et le mauvais temps satif*- 
véremla Boargogne, oü les entiemis auroient 
pris des quartiers d'hiver s'ib se fussent rendtis 
maitres de cette place , notre armée n'étant pas 
assez forte pour les en empécher, et le reste des 
troupes de France se trouvant trop occupé .á 
chasser le^ Espagnols de la Picardie, pour venir 
nous secourír. Galas , voyant k siége de 
Sa¡nt-Jean-de-L6ne levé, le pays oü il étoit " 
presqu'entiérementinondé, et Phiverapprochant, 
ne songea plus qu'á la retraite , qu'ii nt en fon 
haa ordre, et sans autre perte que trois piéces 
de canon , que les mauvais chemms , plutot que 
nos entreprises, leforcérent d'abandonner. L'o- 
pinion commune fut que le duc de Weimar, 
mécontent de ce aue la Cour lui donnoit dans le 
cardinal de la Valette un compagnon avec le- 
quel il n'étoit pas en trop bonne intelligence , 
laissa retirer tranquillement Galas, et peul-étrc 
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aussi croyant qu'on la considéreroit davantage 
quand les ennemis, en état de nuire á la France, 
rendroient ses services plus nécessaires á celle-ci. 
Je pense qu^il fut bien aise que le général alie- 
mand n'essuyát pas d'échec; car malgré les avis 
que ie prince de Condé et le cardinal , qui étoient 
á Dijon , lui donnérent de sa retraite , il resta 
deux jours dans Tinaction á Nuits, entre Dijon 
et Beaune ; retardement qui permit aux ennemis 
de íaire filer leurs bagages et leur artíUerie au 
pont d'Apremont, oü ils repassérent paisiblement 
la Saóne , notre général n'osant , á cause de son 
peu de cavalerie, les pousser avant l'arrivée du 
duc de Weimar. Aprés le départ de Galas , l'on 
ne songea plus qu'aux quarüers d^hiver, le Roí 
ayant chassé les Espagnols de la Picardie , re- 
pris Role ainsi que Montdidier, et le comte de 
Soissons Corbie. L'on nous envoya en Bourgo- 
gne, du cótéd^Auxerre, d'oü cjuelques moisaprés 
]e vins á París, oü une inclination que je vais 
raconter me rappeloit. 

Alexandre de Campion , mon frére ainé , avoit 
épousé depuis quelques années la veuve du 
sieur de Fontaine, notre parent, et, comme lui, 
Pun des gentilshommes du comte de Soissons, 
lequel avoit laissé deux filies assez riches, et 
dont Tainée étoit en áge de se marier, trés- 
aimable et d'un caractére enjoué et fort enga- 
geant. J'avoisprís de Pamour pour elle, I'année 
d'auparavant, et m'imaginois qu'elle n'avoit pas 
d'aversion pour njoi. le la croyois trouver á 
París, sa mére y demeurant les hivers; mais la 

f)etite vérole qu'elle eut en ce temps-lá, et qui 
a gáta extrémement, l'obiigea de se retirer á la 
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campagne á Vert proche de Dreux, terre qui 
a appartenu depuis á mon frére ^, pour y passer 
une afflictíon aussi sensible , et attendre que son 

visage se remit un peu. J'appris, en arnvant á 
Paris , cet accident , qui fit en moi un effet con- 
traire á celui qu'il eüt produit sur la plupart des 
hommes ; car la pitié et la pensée de faire une 
actíon généreuse rendirent trés-vioiente ma 
passion , de médiocre qu^elle étoit. Je Pallai voir 
chez sa mére, qui demeuroit dans le village du 
síeur du Pare, chez lequel j'étois toujours, á 
cause que nie$ fréres et moi étions ses seuls 
héritiers. Je la trouyai encoré plus changée 
au'on ne me Pavoit dit , sans que je changeasse 
ae dessein , croyant avoir trouvé une belle occa- 
sion de prouver ma constance. Elle me re9Ut 
trés-bien, et témoigna agréer les propositions 
de mariage que je lui fis ; mais je ne crus pas á 
propos <ren parler á sa mére que je n'eusse 

[)révenu mon frére, que je devois supposer dans 
'intention de favoriser mon dessein. Il étoit 
alors á Sédan oü il avoit suivi le comte de 
Soissons, lorsque ce prínce s^ retira, aprés la 
príse de Corbie , á cause du soupcon auMl eut 
que le cardinal de Richelieu vouloit le faire 
arréter, tant pour un grand démélé qu'ils avoient 

1. Dans la Beauce, diocése de Chartres, élection de 
Dreux ; aujourd'hui commune des cantón et arrondissemeat 
de Dreux, département d'Eure-et-Loir. 

2. «Aprés la mort de M. Du Pare, onde de MM. de 
Campion et alors propriétaire de cette terre. » Note du gé- 
néral de Grimoard. C'est la que se passa la jeunesse de Henrt 
de Campion. t 

). Voir á la fin du volume les Lettres d'Alexandre de 
Campion. 
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eu ensemble, que potir un cotsaglíoi que ie mi-* 
nistre lut imputoit, et dont on se paii<rit i 

Foreille : il s'agissoit, disoit-on, d'un projet 
d'assassinat contre le cardinal, tramé par le 
comte. de Soissons , de concert avec le duc d^Or- 
léms, et q¡ú devoit s'exécuter á Amiens» 

le passai trois raois fort gaionent avee made- 
moiselle de Fontaine, sans que sa mére parút 
s'appercevoir de mes intentions. Pendant ce 
temps f )e tirai Pépée en duel contre un gentil- 
homme du pays, appelé MaIiconie% pour un 
SQjet fort léger. Nous nous servimes chacun 
d'un de nos amis ; leurs épées étant plus courtes 
que les nótres, je baillai la mienne á son 
second , et nous nous battimes lui et moi avec 
áe petites épées. J'eus la main gauche percée^. 
et un coup aans le bras droit, et lui un au^4es«' 
sus des yeux , qui lui fit tomber du sang dañs la 
bouche; ce qui le for^a á me demander haleine,, 
et á me príer que nous aUassions séparer nos 
amis qui étoient aux prises. Je repartís qu^il étoit 
Pc^ensé, qu'il avoit désiré satisíiaction , et que 
s'il étoit content, j'avois sujet de Tétre aussi, 
pourvu qu'il avouát que c'étoit lui qui avoit 
demandé la cessation du combat ; ce qu'il pro- 
Bit, et á quoi fl ne manqua pas. Nous sépa- 
rámes nos seconds , qui étoient tous deux blessés , 
aliámes nous faire panser ensemble, et filmes 
depuis bons amis. Il m'est arrivé avant et depuis 
plusieurs de ees sortes d'aífaires dont je nepar- 

1. Gaspard du Plessis, seigneur de Malicorne, fils d*Edme 
du Plessis , seigneur de Périgny, Hautefeuille et Malicorne. 
C'est récuyer du duc de Guise qui supplanta son maitre au- 
prés de mademoiselle de Pons. 
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lerai pius, ayant présentement trop d^aversion 
pour ce faux point d'honneur pour en vouloir 
raconter les succés. Ce n'étoit pas que je fusse 
<iuerelleur ; mais j'étois bien aise que mes amis 
etissent des démélés pour les servir, pensant , 
selon la coutume de ce teinps-Iá , me hire valoir 
par le duel et les procédés auxquels il donne 
iieu. C'est une foiblesse; mais je Pavoue ingénu- 
ment. 

Au príntemps de 1637, j'appris que notre 
régíment avoit marché en Franche-Comté , pour 
servir sous le duc de Longueville » , qui y com- 
mandoit une armée assez foible. Cela rae fit 
prendre congé de ma maitresse pour aller á la 
guerre, aprés qu'elle m'eut donné beaucoup de 
témoignages honnétes de son aífectíon. Je pris 
congé de la mére sans lui diré mon dessein , et 
je laissai une lettre pour mon frére, entre les 
mains de Nicolás de Campion, mon frére le 
bénéñcier dans laquelle je lui découvrois ma 
passton y et le priois de feire réussir mon ma* 
riage. II arriva bientót aprés mon départ, et 
soit qu'il ne voulüt pas fácher sa femme , parce 
qu'elle espéroit un homme plus riche que moi 
pour sa filie , ou qu'il crAt que , si cette anaire-lá 
ne se faisoit i)oint, peut-étre l'emploi que i'avois 
m'empécheroit de me marier dans la suite , ce 
qui seroit avantageux á ses enfans , il m'écrivit 
que la chose étoit impossible, et que s'il en 

1. Henri 11 d^Orléans, duc de LongueviUe,'1e beau-frire 

du grand Condé; mort en 1663. 

2. Il étoit prieur de Vert. De quel ordre étoit le prieuré ? 
Le général de Grimoard ne Ta pas su, et nous ne l'avons pas 
¿rouvé dans le Callia chrisüana. 
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disoit un mol, la comlesse de Soissons, douai- 
ríére ' , qui éloit marraine de sa belie-ñlle , el la 
vouloit marier ailleurs, le perdroit auprésdeson 
fils ; et ({u'ainsi il me príoit de changar de pen- 
sée, puisqu'aussi bien le parti ne m'étoit pas 
avantageux. Je recus cette lettre en arrivant á 
l'armée^ et en fus sensiblement touché. Je xoyois 
bien que ce n'étoit pas pour sa fortune que mon 
frére craignoit , puisqu'ü savoit que le comte de 
Soissons affectoit de ne croire sa mére en nuUe 
chose; je voyois aussi que ce n'étoit pas mon 
intérét qui le faisoit agir, pui$(|ue la filie avoit 
beaucoup plus de bien que )e n'en pouvois 
espérer. Le dépit m'empécha de lui üaireréponse. 
Je pris congé de la demoiselle, parle moyen de 
ma jeune soeur, qui étoit sa bonne amie, et ne 
lui écrivis plus, étant mécontent de ce qu'elle 
ne témoi^a pas en cette occasion la fenaeté que 
j'attendois d'elle. 

Le duc de Longueville n'ayant point d'armée 
ennemie qui lui fút opposée, et la sienne n'étant 

1)as assez forte pour attaauer Dóle, Grai ni Salins^ 
es trois seules bonnes places du comté de Bour- 
gogne , résolut de preñare toutes les autres villes 
et cháteaux de laprovince, puisqu'il étoit maitre 
de la campagne. 11 avoit pris Saint-Amour ^ avant 
que j'arrivasse , et défait quelque cavalerie du 
pays. Je vis attaquer et prendre le cháteau de 

1. Anne comtesse de Montafié, dame de BoonesUble et 
de Lacé, mariée le 28 décembre 1601, á Charles de Bour- 
bon, comte de Soissons. 

2. Petite ville aux conñns de la Bresse; chef-4ieu de 
anton dans l'arrondissement de Lons-le-Saiünier. 
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Curlaou' , et ensuite un autre. Aprés cela nous 
f£Unes assiéger Lons-le-Saunier, assezjolie ville. 
La Forét*, ensdgne de notre régiment, fut tué 
aux approche^, et nous attaquámes le faubourg, 
que les ennemis quittérent en y mettant le feu; 
en méme temps on pointa le canon contra la 
place, oü Ton fit breche en sept ou huit heures, 
et Von se prépara k donner Passaut. Le feu qui 
étoit au faubourg fut poussé par un grand vent 
jusqu'á la ville , qui , étant fort serrée de maisons , 
fut incontinent embrasée. Rincourt, gentilhomme 
du pays, en étoit gouverneur, et y avoit son ré- 
giment) composé de miUe hommes. Nous don- 
námes quand on s^apper^ut que le feu preQoit á 
la ville, quoique la bréche ne fíít guére prati- 
cable ; mais Rincourt , voyant tout en feu , fit re- 
tirer les gens de guerre et les personnes les plus 
considérables dans le cháteau ; plusieurs se noyé- 
rent dans les fossés en se pressant trop de passer 
sur le pont , et entr'autres la plus belle filie de 
la ville. Pendant ce temps nous entrámes , etles 
soldats , ne trouvant point de résistance , firent 
tous les maux dont ilsse purent aviser, et le feu 
qui s'étendoit de tous cótés les rendpit encoré 

1>lus ticencieux. La plupart desfemmes ñirent vio- 
ées et les biens échappés au feu pillés. Tout cela 
me fit une pitié que je ne puis exprimer^ .mais 

« • 

1. Ou courlaon , village du baíUiage de Lons-lerSaulnier, 
en Franche-Cointé. On écrít maintenant Courlaoux; cantón 
.et arrondissement de Lons-le-SauInier, département du Jura. 

2. Étoit-il fils de cette veuve d'un M. de La Forét^ de 
Normandie, que le maréchal de La Forcé vouloit épouser, 
audire de Tallemant des Réaux? t. ler, p. 257, edit. de 
M. PauUn Párís. 

1 
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Vm ne pouvoh ríen empécher. Le cháteaa tint 
encoré cinq ou six jours. La Favríes capitaine 

de notre régiment, y fut blessé de deux mous- 
quetades. La garnison se rendit á condition que 
l'on la meneroit á une ville de l'obéissance du 
roi d'Espagne, sans en spécifier aucune. Celañit 
cause qu'on l'envoya embarquer en Guienne et 
de lá passer le détroit de Gibraltar, pour Pen- 
voyer á Final en Italie. Cetle surprise, que je blá- 
merois , fut en représaille d'une pareille faite au 
sieur de Manicamp, que les Espagnois prirent 
dans un fort d'Artois , et promenérent trois mois 
durant, pour n'avoir pas mis dans sa capitulation 
le jour que l'on le rameneroit en France. Cela 
fait voir qu'il ne faut rien oublier en ees sortes 
- de choses, oíi les ennemis sont ravis d'avoir des 
prétextes de manquer de parole. 

Aprés Lons-le-Saunier, nous attaquámes Or- 
gelet 2, petite ville qui fut encoré pillée et brálée. 
Les soidats étoient si accoutumés á incendier les 
villages, que l'on ne trouvoit plus de couvert 
nulle part. J'avoue n'avoir jamáis vu tant fake de 
mal qu'en ce pauvre pays , qui fut entiérement 
ruiné. Ce n^estpas que le duc de Longueville ne 
fút bien fáché de tous ees désordres , mais son 
manque de sévérité ne laissmt pas de les causer, 
et le peu de conduhe de ceux du pays, qui atten-> 
doient partout Tassaut et se laissoient emporter 
^ans résistance. Nous marchames ensuite á Saint- 

1 . Cu La Faverie. II est nommé dans les Essais historíqüis 

de Roussel, sous la date de 1637. 

2. Chef-lieu d'un baiiliage en Franche-Comté; aujour- 
d'hui chef-lieu de cantón dans l'arrondissement de Lons-le- 
Saulnier. 
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Laurent-de-la- Roches bon cháteau que nous 

primes en six jours ; aprés nous en soumimes plu- 
sieurs autres^, et allámes assiéger Bletterans, 
bonne place qui soutint dix jours de siége et ful 
emportée d'assaut comme les aotres ? . Troisville 4, 
notre major, monta le premier sur la bréche , et 
fit merveille. L'on y mit notre régiment pour 
quelque temps , la campagne fínissant et la place 
étant importante. 

Dans la fin de Véíé , la peste se mit si violente 
dans Parmée (á cause de la nraltitade de femnies 
et d'enfans qui y étoient et du pillage, et, á ce 
que je crois, en punition de tous les maux que 
Pon faisoit) , qu'il mourut plus de la moitié des 
sddats et quantité d'officiers. D'Alvimar f , mon 
caonarade , mort depuis maréchal de camp á la 

1. 11 y avoit autrefois un prieuré en commende á la 
nomination du pape. Saint-Laurent-de-^Ia-Roche est dans le 
cantón de Beaufort , airondissement de Lons-le-Saul- 

nier. 

2 . Entr*autres le cháteau du Pin , devant lequel il com- 
manda les enfants perdus, le 27 juillet. Gazette^ extraord. du 
4 aoút 1637 - Le Pin est une commune du cantón de Yoiteur, 
arrondissement de Lons-le-Saulnier. 

3. Attaquée le 26 aoút, la ville fut prise le 31, et le 
cháteau capitula le 3 septembre. Bletterans n*étoit déjá plus 
ni une place forte ni méme une ville au temps d'ExpiUy, 
qui !a qualifíe de paroisse au diocése de Besan^on , sur une 
petite ríviére á 8 kilom¿tres N. 0. de Lons-le-Saulnier. 
Elle appartient au cantón et á l'arrondissement dont cette 
vHle est le double cheMteu, département du Jura. 

4. Pierre-Arnaud de Peyre, sieur de Troisville. 11 étoit 
le neuviéme major du régunent. On verra plus loin com- 
ment il ftit tué devant Salces en Roussillon. 

5 . Pierre d*Alvimar, soldat et diplómate , fut sous-gouver- 
neur du duc d'Orléans, frére de Louis XIV, sous le maré- 
chal du Plessis-Praslin. 
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bataille de Réthels eut cette maladie, et fiit 
abandonné de tout le monde, hors de moi , qui le 

fis mettre en lieu oü je l'allai voir tous les jours 
jusqu'á ce qu'il fút hors de danger. La plupart des 
domestiques du duc de Longueville mounirent; 
enñn la perte d'une bataille n'eftt pas tant ruiné 
Parmée. Je tombai moi-méme malade d'une dys- 
senterie, et me retirai á Mácon oü j'avois habi- 
tude. Mon mal fut si violent que , nonobstant tous 
les remédes, je n'en pus guérir entiérement. Au 
bout detrois mois, j'allai encoré , tout malade, 
joindre le régiment, qui étoit en gsumison á Ganat 
et Saint-Pourcin^, en Auvergne. Aprés y a voir 
étédeuxmois, j'assemblai plusieurs bons méde- 
cins, qui me dirent que si I'air du lieu de ma 
naissance ne me remettoit , il ne falloit point que 
] 'espérasse de ^érír. Cela me fit partir, contre la 
résolution que j'avois prise de ne point retoumer 
au pays que mes chagrins contre mon frére ne 
fussentpassés. Je revinschez ma mére, toujours 
fort mal ; mais huit jours aprés mon arrivée )e 
me trouvai en une santé qui m'a duré plus de 
quínze ans. 

Je passai tout le printemps en Normandie, et 
á l'entrée de la campagne je me rendís á Chálons- 
sur-Saóne. Le duc de Longueville assembloit son 
armée á la fin du mois de mai , entre cette ville 

1. Le décembre 1650. 11 étoit maréchal de camp du 
24 mai. 

2. Petite ville sur laSioule, dansla Basse-Auvergne , aux 
confms du Bourbonnois. Saint-Pour?ain étoit remarquable 
surtout par l'abbaye de l^ordre de Saint-Benoit qui lui a 
donné son nom. C'est aujourd'hui un cheMieu de cantón 
de l'arrondissement de Gannat , département de PAltier. 
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et Bietterans, dans la pensée d'alier attaquer 
Salins , place la plus importante du comté de Bour- 
gogne , quoique beaucoup moins forte que Dóle 
et Grai; mais les salines, qui, je crois, luidon- 
nent son nom , valant quinze cent miile livres de 
rente au roi d^Espagne y qui ne tire que cela de 
la province , la rend plus considérable que Ies 
autres villes, puisque ceux qui Pont sont maítres 
de ees salines. Le duc de Longueville pensoit faire 
de grands progrés en Franche- Comté ^ croyant 
qu'elle seroit abandonnée , comme l'année pré- 
cédente, á ses seules forces; mais les habitants 
du pays avoient engagé le duc de Lorraine , tant 
par leur argent que par l'intervention de i'Es- 
pagne , de les secourir avec ses troupes compo- 
sées de plesieurs nations , au nombre de prés de 
dix mille hommes , tant cavalerie qu'infanterie , 
tous vieux soldats. Il étoit á Salins pendant que 
le duc de Longueville assembloit son armée , qui 
devoit étre de dix mille hommes de pié et de trois 
mille chevaux, dont plusieurs n'étoient pas en- 
coré arrivés. II eut avis que le duc de Lorraine 
marchoit avec toutes ses forces du cóté de Poli- 
gni, et soit par complaisance , comme Pon fait 
souvent, ou pour ne le savoir pas, on Passura 
qu'ii n'avoit que quatre ou cinq mille hommes ; 
ce qui le détermina á marcher dés le lendemain 
aux ennemis, avec ce qu'ilavoit de troupes en- 
semble, qui faisoient á-peu-prés dix mille hommes , 
tant cavalerie qu^infanterie. L^armée passa prés 
de Bletterans , et aprés avoir emporté d'assaut 
un cháteau , dont Pon pendit le gouvemeur pour 
avoir tenu dans un lieu qui ne devoit pas atten- 
dre le canon, on alia camper á deux lieues de 
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Poligni, au pié d'une montasne couverte de bois 
qui ont plus de demi-lieue de traverse. Il felloit 

franchir ees bois pour aller aux ennemis, postés á 
leur débouché , entre Poligni et le üeu oü nous 
étions. Us étoient aussi mal avertís que notre 
général ; car comme nous les croyions la moitié 

Í>lus foibles que nous , ils nous supposoient deuic 
bis plus fortsqu'eux, et se retranchérent dans 
leur camp, qui étoit si prés du bois que les forts 
(|uí défendoient les aiies et le milieu de leurs 
lignes en étoient á la portée du mo&squet. 

Le duc de Longueville , qui avcHt le sieur de 
Feuquiéres ' pourlieutenant-général, et lessieurs 
de la Motte-Houdancourt 2, et de Sauvebeuf? 
pour maréchaux de camp, tint conseil le soir, et 
mit en délibération si Fon hasarderoitWe traver- 
ser le bois et la montagne , malgré Pincommodité 
du défilé , pour s'aller mettre en bataille sous les 
forts des ennemis , et y essuyer le feu de leur 
artillerie et de leur mousqueteríe. Les uns íurent 
d'avis d'attendrele reste des troupes, pourtour- 
ner le b(NS et la montagne , afin d'aller aux enne* 
mis avec égal avantage ; mais les autres , dans la 
croyance de la foiblesse et de la crainte du duc 
de Lorraine, ou qu'on Pétonneroit en marchant 
droit á lui, et que sa défaite rendroit la conquéte 

I. Manassés de Pas, marquis de Feuquiéres. Il avoit été 
nommé lieutenant général le 14 juillet de l'année précé- 
dente. 

3. Philtppe, comte de La Motte-Houdancourt , marédial 
de camp du 31 raars 1637; plus tard maréchal de France, 
duc de Cardone et vicc-roi de Catalogne; mort en 1657. 

3. Charles-Antoine de Ferriéres, marquis de Sauveboeuf, 
nommé maréchal de camp le 1 2 mal 1637. U a ioué un role 
assez coasidérable pendant la Fronde. 
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de la Franche-Comté in&iUíble, firent prendre 
la résolution d'aller le lendemain leftattaquer^ oe 

que l'on exécuta sans remise. 

Le régiment de Normandie , et celui de cava- 
lerie d'Engbien , comme le$ premiers corps de 
Parmée , ayant le choíx des postes ^ prírent Paite 
gauche j sacfaant que tes ennemts avoient á leur 
aile droite leurs meilleures troupes, et qu^elle 
étoit beaucoup plus prés du bois que la gauche , 
i^m s'en trouvoit hors de la portée du mousquet. 
Les fégimens d'infanterie de Cratii de Sus, de 
Serré, de Rebais et plusieurs autres, les sui- 
virent avec le tiers de la cavalerie. Les sieurs 
de Feuquiéres et de la Motte se mirent á leur 
téte* On posta á l'aile droite les régimens d'in- 
fanterie d'EDghieny de la Motte, de Vendí, de 
Melun, de Roncherolles et plusieurs autres, 
avec ceux de cavalerie de Beauregard , Cham- 
paron, Saint-André-Montbrun, etc., faisant les 
deux tiers de la cavalerie , á cause que le üeu 
oü ils devoient d<mner étoit une belle plaine oü 
les troupes á cheval pouvoient s'étendre sans 
peine. Le sieur de Sauvebeuf commandoit cette 
aile. Le duc de Longueville , á la téte des com- 
pagnies franches , et ayant ses gardes devant lui 
se tint entre les deux ailes , pour se porter oü U 
seroit nécessaire. 

L'on passa le bois sans trouver nuUe opposi- 
tion de la part des ennemis ; mais sitót que notre 
aile gauche en sortit , ils firent grand feu du fort 
le plus proche, tant de leurs canons que de leurs 
mousquets. Cela ne nous empécha pas de nous 
mettre en bataille, et d'aller á eux fort résolu- 
raent. En abordant le fort de leur aile droite.^ 
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nous essuyámes encoré une décharge qui tua 

ia Fosse, capitaine de notre régiment, et quel- 
ques autres ae ceux qui nous suivoient. Epeville » 
et plusieurs oificiers nirent blessés. On entra dans 
le rort , ^ui n'étoit pas encoré en défense, et aprés 
avoir fait lácher pié á l'inianterie des ennemis , 
nous nous saisimes de trois piéces de canon qui 
défendoient leurs lignes; mais le duc de Lor- 
raine , voyant notre infanterie s'avancer dans la 
plaine , détacha trois gros escadrons de cavalerie, 
dans Pespérance qum nous nasseroient infailli- 
blement sur le ventre ; ce qu'ils eussent peut-étre 
fait , quoique nous Ies attendissions de pié ferme, 
si le régiment de cavalerie d'Enghien , qui avoit 
passé les lignes aprés nous , ne se f&t avancé au 
erand trot pour les aller choquer ; ce qu'il fit si 
hardiment, soutenu de nous qui donnámes avec 
lui , que les trois escadrons , aprés avoir été 
rompus , se retirérent derriére le reste de leur 
aile droite, que nous alUons charger avec la 
méme vigueur, si le désordre de la nótre ne 
nous eut obligés de nous contenter de garder 
les trois piéces de canon que nous avions prises. 
Pendant q^ue nous faisions ce que je viens de 
diré, le sieur de Sauvebeuf, aprés avoir mis 
l'aile droite en bataille á la sortie du bois , alia 
donner avec son infanterie aux retranchemens 

I. n étoit déjá capitaine en 16)7. « Le sieur de Sévigny, 
qui commandoit le corps , et les sieurs Dn Breuil et d'Epe- 
viUe , capitaines , maintinrent leur logement avec tant de fer- 
meté et de courage qu'iis ótérent l'envie aux ennemis de les 
.attaquer pour une troisiéme fois. Le sieur d*Epeville ftit 
blessé. » Gazettc du 30 juin 1638. Nous le trouvons en 1642 
gouverneur de Nice de la Pailie. 
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de l'aile gauche des ennemis , qui le re^urent sí 
hien qu'aprés avoir tué la plupart des oíficiers 
qui menoient les hommes détacnés de l'infante- 
ríe , les régimens mémes láchérent le pié ; ce qui 
engagea la cavalerie ennemie á sortir des retran- 
chemens pour charger la nótre , qui , étonnée du 
désordre de notre infanterie , fit sa décharge de 
fort loin , et ensuite son caracol , pour se retirer 
au trot vers le bois; ce qui obligea le duc de 
Longueville de donner lui-méme avec ce qu'ü 
avoit de monde. La plupart des officiers de cava- 
lerie, voyant qu'ils ne pouvoient faire revenir 
leurs gens á la charge , s'allérent ranger auprés 
de lui , oü l'action devint trés-animée. Plusieurs 
de ses gardes, qui combattoientdevantlui, furent 
tués, et Montigni ' , enseigne , qui les comman- 
doit, blessé au bras. Le général lui-méme se 
trouva aux coups de pistolet avec les ennemis. 
Gondreville > , son écujer, eut un bras cassé á 
c6té de lui , et il agit si résolument , qu'il donna 
le temps á notre cavalerie de se rallier. Les en- 
nemis , informés des désordres de leur aile droite , 
n'osérent pousser les n6tres par la méme raison 
qui nous avoit retenus ^ 

Aprés que les troupes des deux partís qui 

1 . N. de Montigny devint capitaine aux gardes en 1644 ; 
il fut blessé á Lens en 1 648 ; on le voit au siége de Lille 
en 1667, á la défensede Candie en 1669; enfm il fut tué en 
1678 á la bataille de Saint-Denis. C'est lui qui avoit le gou- 
vernement du cháteau de Dieppe quand madame de Lon- 

Íjueville s'y présenla en 1650, aprés Tarrestation de ses 
réres et de son mari. 

2. U avoit déjá été blessé á la príse du cháteau de 
Courlaou. 

3. Le combat de Poiigny ñit üvré le i8 iuin 16)8. 

6 
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avoient fui se furent raUiées , la nuil vint , et 
obUgea chacun de se teñir dans son poste , las 
deux armées croyant avoir eu du pire ; nous á 

cause que la plupart de notre aile droile avoit 
été en déroute , et les ennemis parce que nous 
avions emporté les retranchemens de la leur et 
pris trois piéces de canon. La nuit^ il arriva 
une chose qui n'a guére d'exemple : c'est que le 
duc de Lorraine, faisant prendre les devants á 
son artillerie, car ¡1 n'avoit point amené de ba- 
gage non plus que nous, se retira á Salins, et 
que le duc de Longuevüle, en méme temps^ £u- 
sant repasser les bois á son arniée, retoumoit 
au lieu d'oíi il étoit venu ; les deux généraux 
pensoient avoir eu du désavantage. Le lende- 
maín le reste de nos troupes arriva, et nous 
eúmes l'avis de la retraite des ennemis ; ce qm 
nous^ íit retoumer au champ de bataille , et nous 
rendit mattre des morts , montant de notre c6té 
á ciña ou six cents, et de celui des ennemis k 
prés de mille. Ce retour, joint aux trois piéces 
de canon aue nous avions gagnées^ nous donna 
l'honneur au combat. 

Le duc de Longuevilie , se voyant fortifié de 
trois mille hommes, alia assiéger Poligni, oü 
Pon fit bréche au bout de quatre jours. Les 
assiégés attendirent Passaut á leur ordinaire. 
Trdsville , notre major, monta le premier á la 
bréche, qui fiit forcée. Renti', capitaine dans 
notre régiment , y eut une mousquetade dans le 
corps^ et la Fonds^, lieutenant, une dans Pépaule. 

1 . La Gazette le nomme parmi ceux qui se distinguérent 
au siége de Tortone en 1642. 

2. l\ étok enseigne en 1635. La Gazette dit qu'il re^ut 
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Deux jours aprés, le cháteau, oü la plupari des 
habkants s'étoient retirés, se reodit á composi- 
üon * . L^on fot ensuite quelque temps sans rien 
iaire , notre général n'osant attaquer les bonnes 
places des ennemis, en présence d'une armée 
quasi égale á la sienne et maitresse de toutes les 
autres. NousprimescependantArbois etPesmes^, 
qak fureiitpiiiés coinnie le reste duplat pays. 

Au mois de séptembre , le duc de Lorraine , 
voyant la saison trop avancée pour que nous 
pussions attaquer Dóle, Grai, Saiins, ni Besan- 
con , s^en alia en Alsace , pour essayer de secou- 
rir Brisach , assiégé depuis six mois par le duc 
de Weimar, qui avoit attaqué cette place, la 
plus importante et la meilleure d'Allemagne, 
aprés avoir gagné la bataille de Rhinfeld 3 contre 
le duc de Savelü4 et Jean de Werth, qu^il ñt tous 
deux prisonniers , et ensuite eagné. une autre 
grande bataille controle généraÍGoetz, qui com- 
mandoit Tarmée impériale, laquélle fut entiére- 
ment défaite 5. Ces deux grands succés permirent 
au duc de Weimar d^investir Brisach^, et ensuite 

une mousquetade au travers du corps. Elle le cite encoré 
devant Salces en 1639. On le trouvedans Roussel en 1670, 
parmi les capitaincs réformés. 

1. La vUle fut príse le 28 juin; et le cháteau se rendit 
le 30. 

2 . Bourg avec un beau cháteau sur le Lognon , en Fran- 
che-Comté; aujourdMiui chef-lieu de cantón dans í'arrondis- 
ment de Gray, département de la Haute-Saóne. 

3. 3 mars 1638. 

4. Frédéric, duc de Savelli , général des armées de PEm- 
pereur. 

5. U 18 aoút 1638 á Wírthenwiel. 

' 6« L^vestissement eut lieu le ler juin; et le siége fut 
continué le 12 aoAt, aprés la bataille. 
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d^en continuer le siége. Il construisit sur le Rhin 
un pont de bateaux au-dessus de la place, qu'il 

environna d'une fort bonne ligne de circonvalla- 
tion qui avoit plus de qualre lieues de circuit. 
U y fit, comme maitrede la campagne, iravail- 
1er les paysans du Brísgau et de ta Forét-Noire, 
d^oü il tira les matériaux nécessaires pour ees 
ouvrages. lis s'exécutérent avec tant de dili- 
gence , que la circonvallation étoit en état de 
défense avant que l'Empereur eút remplacé les 
troupes qui avoient été défaites dans les deux 
précédentes batailles ; mais comme le duc n'avoit 
pas plus de cinq mille chevaux et de deux mille 
hommes de pié pour gamir ses retranchemens , 
¡1 fut obligé de demander au Roi de Pinfanterie 
pour les garder. Le duc de Longueville eut ordre 
d'y envoyer partie de la sienne ; en sorte que les 
régimens de Vendí , de Melun et quatre autres , 
marchérent droit au camp devant Brisach, par le 
pays des Suisses. La fortune voulut qu'iís arri- 
vassent á leur destinatíon le jour méme que le 
général Goetz , aprés avoir remis sur pié une 
armée considérable , attaquoit les lignes du duc 
de Weimar ' . 

Ce prince, aprés avoir repoussé les ennemis 
de plusieurs postes , ne put empécher, ayant si 
peu de monde et une si grande étendue á ear- 
der, qu*ils ne pénétrassent par un point , pendant 
qu'il étoit occupé á en défendre d'autres. In- 
formé que les Allemands se préparoient á mar- 
cher á la ville, il quitta les lignes sans les dégar- 
nir, poussa á son corps de réserve qui étoit au 

I. Le 24 octobre 16)8. 
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milieu de son camp, et rencontra le sieur de 
GuébriantS commandant les troupes francoises 
jointes á son armée, auquel ¡1 dit á l'oreille que 
íes choses étoient quasi désespérées , mais qu'il 
falloit mourir de bonne grace. L^autre lui ayant 
répondu que les sixrégimens du duc de Longue- 
ville passoient le pont et entroient dans le camp, 
il lui ordonna de les faire avancer en diligence ; 
et allant lui-méme rassembler ce qu¡ lui restoit 
de monde , plein d^espérance et de résoiution , il 
chargea les ennemis, qui s^avangoient droit á 
Brísach. lis soutinrent le premier choc fort cou- 
rageusement, tuérent beaucoup d'hommes et en 
perdirent encoré plus; mais, aans la chaleur du 
combat, Pinfanterie fran^oise nouvellement arrí- 
vée doñna si hardiment sur celle des Allemands-, 
qu'á la premiére décharge cette demiére se mit 
•en déroute, et repassa les retranchemens pour 
se rallier derriére les troupes restées au-delá. La 
cavaleríe fit la méme chose , et le duc de Weimar, 
les voyant hors de ses lignes , ne jugea pas á pro^ 
pos de lés pousser plus loin , se contentant de 
les avoir chassés avec perte de deux mille de leurs 
meilleurs soldats. Cet échec mit Goetz hors d'état 
de rien entreprendre avant Parrivée d'un grand 
renfort. 

Cependant le duc de Lorraine s^avan^oit avec 

ses ^troupes» pour attaquer les retranchemens du 
duc de Weimar sur la rive gauche du Rhin , et 
qui étoient gardés par peu de monde; mais le 

I. Jean-Baptiste de Budes^ comte de Guébriant, depuis 
maréchal de France, tué en 1643. ^^^it alors maréchal 
de camp du ler avril 1637. 
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dernier n'eut pas plulót avis de cette marche ^ 
que , passant le fleuve sur son pont avec la plu- 
part ae sa cavalerie , il alia rencontrer les Lor- 
rains á une joumée de Brisach s chargea leur 
cavalerie et la mit en déroute» Le duc de Lor- 
raine, aprés essayé inutilement de la rallier, 
courut á son infanterie qui étoit un peu derriére, 
mit pié á terre en disant qu'il vouloit mourir 
avec eux, prít une pique et sí pla^a á leur téte ; 
ce qui les anima de sorte que , quoiqu'iis fussent 
dans une plaine rase sans cavalerie, ils soutinrent 
si courageusementle choc des Weimariens, qu'iis 
les repoussérent avec perte. Le duc de Weimar 
ramena une seconde fois á la charge sa cavalerie» 
qui fut encoré repoussée : il voulut tenter une 
troisiéme attaque , mais sans pouvoir y résoudre 
ses troupes , ce qui le contraignit de laisser reti- 
rer les Lorrains sains et saufs. Il avoua que leur 
action et celle de leur Duc étoient des plus belles 
qu'il eút jamáis vues , et regagna son camp. Sa- 
chant que l'armée de Goetz se fortifioit tous les: 
jours , et qu'il annoncoit Tintention de périr ou 
de secourir Brisach, que le défaut de vivres in- 
commodoit extrémement, le duc de Weimar de- 
manda un nouveau secours au Roi , qui envoya 
ordre au duc de Longueville de marcher de ce 
cóté avec toutes ses troupes. Ce commandement 
le fácha, sachant que tout ce qui se feroit de 
bien seroit attribué au duc de Weimar et nm á 
luí. Il nous avoit íait repasser la Saóne, pour 

1. Prés de Thaiies. n y a id un peu de confusión dans 
•te rédt de Campidfi. Cette aflaire eut lieu non* aprés, mais 
annt l'attaque des ligues , c'est^-dire le i s octobre. 
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nous rafralchir quelques jours dans le duché de 
Bourgogne. 

Pendant ce repos, j'avois mes fivres^ qui foi- 
soient une partie de la charge de tna charrette , 

auxquels je m^occupois assez souvent, tantót 
seul, et la plupart du temps avec trois de mes 
amis du régiment, gens spirítuels et fort stu-- 
dieux. Le chevalier de Sévigné Bretón^ etca* 
pitame du corps , en étoit un ; homme d'un esprk 
studieux , qui avoit beaucoup de lecture , et qui , 
depuis son enfance, avoit toujours été dans la 
guerre cu á la Cour. Le Breuil-Marcillac^ Gas- 
cón I frére du lieutenant-coionel ^, et mon capi- 
tame, étoit le tiers de notre sodété. II avoit 
étudié jusqu'á vingt-huit ans, ses parens i'ayant 
destiné pour l'église, qu'il quitta pour prendre 
l^épée , aprés avoir trés-bien employé le temps 
au coilége, et ensuite en Sorbonne. C'étoit un 
esprít doux , accommodant , et qui n'avoit ríen 
de la rüdesse des gens de guerre. D'Alvimar, de 
París, lieutenant, mon intime ami, faisoit le 
quatriéme de notre commerce studieux; 11 avoit 
l'esprít poli, agréable en toutes conversations , 
et le caractére tout-á-fait sociable. C'étoient-4á 
les trois hommes avec lesquels je passois mes 
heures de loisir. Aprés avoir raisonné ensemble 
sur les sujets qui se présentoient, sans dispute 

I . Renaud-René , chevalier de Sévigné , capitaine de Nor- 
mandiedés 1630, sergent de bataille en 1642, maréchaldeba- 
tailleen 1645, maréchal de camp en 1646. C'est lui qui com- 
mandoit le ré^iment de Corinthe pendant la Fronde et qui eut, 
á la fin de [anvier 1649, cette j^etite afluiré qu'on appela 
plalsanmient la premiére aux Corintkitns. 

z, U s'appeloit Espanelle. Nou$ le troimrons phis toin. 



Digitized by Google 



88 ' MÉMOiRES DE C.AMPION. 

aigre ni envié de paroitre aux dépens Ies uns 
des autres , l'un de nous lisoit haut quelque bon 
livre, dont nous examinions les plus beaux pas- 
sages, pour apprendre á bien vivre et á bien 
mourir, selon la morale , qui étoit notre princi- 
palé étude. Beaucoup prenoient plaisir á entendre 
nos conférences, qui, je crois, leur étoient útiles, 
puisqu'il ne s'y disoit rien qui ne portát á la 
veitu. Je n'ai point trouvé depuis de société si 
commode ni si raisonnabte : elle dura les sept 
années que je servis dans le régiment de Nor- 
mandie, oü j'étois tellement aimé des officiers, 
qu'il n'y en avoit pas un qui ne fút mon ami , et 
quoicjue je. ne fusse que lieutenant, je puis diré 
que je gouvernois le régiment comme je voulois. 
Je lieutenant-colonel , appelé d^Espanelle s qui 
succéda á Bellefonds en 1635 , m'aimant chére- 
ment et me croyant en toutes choses. U com- 
manda le corps tant que j'y restai, le sieur de 
Manicamp) mestre de camp^ étant gouvemeur 
de Colmar et d'Alsace. Espanelle étoit un homme 
trés-agréable , fort savant dans la guerre et en 
haute estime. Je passois ainsi une vie trés-douce, 
et qui n'étoit troublée que par mon malheur au 
jeu de dez, que j'aimois si passionnément qu'íl 
me teiA>it dans une continuelle indigence. Je 

1. 11 étoit capitaine avant 1630. Il fut, en 163$, le qua- 
tríéme lieutenant-colonel 4epai8 la formation du régiment. 
La Gazette le cite avec distinction dans la jouniéedu 19 ¡uil- 
let 1639 devant Salces. En 1642 il obtint une compagnie 
aux Cardes ; la mémt année , « il fit voir ce que peut l'ex- 
périence et la vigilance d*un officier » au siége de Tortone. 
Gazette, extraord. du 18 décembre. Enfin U fut tu¿ en 164) 
au siége de Trin. 



Digitized by Googíe 



Année ió}8. ^9 

háissois á emprunter, mais la nécessité m'y con- 
iraignoit souvent, ce que je faisois par lettres, 
ne l'osant faire de vive voix. Mes amis ne m^ont 
jamáis abandonnéi mais il me fáchoit de i^s im- 
portuner, ce ^ue ma mauvaise conduite m'obli- 
gea de faire jusqu'en 1640 au siége de Turin, 
au'aprés avoir souvent fait serment inutilement 
de ne plus jouer aux dez, j'en formai la résolu- 
tion sans jurer, et l'ai si bien tenue jusqu'á pré- 
sent , qu'il n'y a pas apparence que je la change. 
Depuis ce temps , j'ai'toujours beaucoup joué 
aux cartes et au trictrac, mais comme j'y suis 
bon joueur, j'en ai subsisté long-temps. L'ar- 
gent que je perdois aux dez empécba mon 
avancement dans le ré^ment de Normandie, á 
cause que je ne pouvois venir passer les hivers 
á la Cour pour y faire des amis qui fissent va- 
loir mes services; de sorte que toute l'estime 
dont je jouissois dans le régiment et dans l'ar- 
mée étoit inutile á ma fortune , les généraux et 
ceux qui me pouvoient servir parlant pour les 
présens, etoubliant, faute de me voir, ce qu'ils 
témoignoient vouloir faire en ma faveur pendant 
la campagne; ce qui, joint á ce que j'ai toujours 

f)lus cherché á faire de bonnes actions qu'á les 
aire valoir, pensant , je crois avec raison , qu^ii 
y a de la honte á parler de soi , ont été les deux 
principales causes cjue je n'ai fait nuUe for- 
tune. J^ai mis cette digression tout de suite, pour 
n'étre plus obligé de parler de ma fsi^on de vivre 
dans la guerre j et des motifs de mon peu d^avan-^ 
cement. 

Le ^duc de Longueville ayant eu Tordre de 
secourir le duc de Weimar^ ii partit d'auprés de 
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Beaune oü nous étions , et nous mena en Lor- 
raine, oü il joignit le vicomte d'Arpajon, lieute- 
nant-général » , qui avoit avec lui les régimens 
de Picardie, de Navarra et plusieurs autres de 
cavaleríe et d'infanteríe. De Nanci , oü se fit la 
¡onctíon , nous marchámes pour attaquer Luné- 
ville, que le duc de Lorraine avoit repris auel- 
ques années auparavant. Le marquis de Vilie 
maréchal de camp de ce prince, }r commandoít 
deux mille cinq cents hommes de pié. L'on fit les 
approches et trois attaques, les régiments de 
Picardie, Navarre et Normandie en ayant cha- 
cun une. L'on ouvrit la tranchée, que la gelée 
empéchoit d'avancer beaucoup et que les grandes 
neiges remplissoient» de sorte que Pon y souf^ 
froit des incommodités insupportables. Dans ce 
temps, M. le duc de Weimar ayant envoyé Ro- 
queservieres ?, maréchal de bataille, au duc de 
Longueville , pour lui demander, en termes tout- 
á-fait civils, le secours qu'il avoit ordre du Roí 
de lui donner, le Duc résolut de lui envoyer de 
Finfanterie; et pour le faire plus facilement, il 
laissa ce qu^il falloit de troupes pour garder le 
camp et les tranchées , qui étoient peu avancées, 
et marcha jusqu'á Fenestrange , frontiére d'Alle* 
magne. Lá, il détacha cent hommes de chaqué 

1. Louis, vicomte d*Arpajon, marquis de Sevrac. Il fut 
nommé Ueutenant général le 14 juillet 1637. Pendant la 
Fronde 9 U joua assez habUement son róle pour se faire don- 
ner en 1650 un brevet de duc et pair, qui ne íut pas enre* 
^stré au parlement. 

2, üenri de Livron , marquis de VlIIe. 

j. Il devint maréchal de camp et mounit le 19 février 
1654 á Saint-Jean-d'Angély , commandant pour le Roi. Il 
s'appeLoit Jacques Borelli de Roquesenriéres. 
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régiment d Wanterie , et un corps de cavalerie 
pour les conduire, et bailla le tout á mener á 
Roqueservieres, qui, sans trouver nuUe opposí- 
tion , arríva au camp devant Brisach ; ce quí le 
fortifia au point que le général Goetz n'osa plus 
entreprendre de secourir la place, dont Reinach, 
qui en étoit gouverneury aprés avoir souífert avec 
les siens toutes les extrémhés que la faim peut 
&ire endurer, IFut contraint de se rendfe au duc 
de Weimar au bout de huit mois de siége ' . U 
sortit de la ville avec une composition honorable, 
aprés avoir fait tout ce que PEmpereur pouvoit 
attendre d'un vérítabie homme d'honneur* 

Pendant (jue Brisach étoit aux abois , le duc 
de Longueville nous ramena devant Lunéville, 
oíi , aprés avoir été encoré huit jours , le froid 
et íes neiges déterminérent notre général á faire 
attaquer tous les dehors qui n'étoient que palis- 
sadés , en une nuit , pour essayer d'occuper les 
ennemis de tant de cótés, qu'on les pút em- 
porter en quelqu'un. L'on s'arréta d'autant plus 
volontiers á ce dessein , que l'on savoit que, les 
dehors prís , la ville le seroit en méme temps, 
les murailles étant toutes ruinées et remplies de 
bréches. L'assaut se donna durant une nuit assez 
noire. A deux heures les régimens de Picardie, 
Navarre et Normandie, soutenus du reste de 
rinfanteríe , attaquéreht chacun un bastión , et 
donnérent si vertement qu'aprés quelques résis- 
tance tout fut emporté , et ensuite la place : notre 

I. La plácese rendit le 17 décembre 16)8; mats le duc 
de Saxe-Weimar entra que le 19. 
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régiment y entra le premier. Le marquis de Ville, 

voyant tout perdu , se jeta dans le cháteau avec 
environ deux mille hommes. Le reste de la ^ar- 
nison fut taillé en piéces dans la ville, qu'on pilla. 
A la pointe du jour, on somma le cháteau , qui, 
n'étant qu'une maison de campagne du duc de 
Lorraine , fut contraint de capituler. Le marquis 
de Ville se rendit prisonnier de guerre avec ce 
qu'il avoit de monde. Aprés cette conquéte , qui 
se fit au mois de décemore , le duc de Longue- 
ville envoya ses troupes en quartiers d'hi ver ; notre 
régiment eut ordre d'allerá MouHns en Bourbon- 
nois , oü nous arrivámes á la fin de Pannée. 

Aprés un séjour de quelaues temps á Moulins, 
i'allai á París avec Espanelte et plusieurs de nos 
capitaines et officiers. Je passai six semaines 
dans cette ville et á Saint-Germain , oü étoit le 
Roí, qui me traita fort bien. Il me donna une 
charge de gentilhomme servant , et me promit 
une compagnie quand il en vaqueroit. Je vis mon 
frére , qui étoit á París avec sa famille , et y né- 
gocioit tout ce qui regardoit les intéréts du comte 
- de Soissons , retiré pour quatre ans á Sédan , 
par traité fait avec le Roi ' . Comme j'étois sou- 
vcnt chez mon frére , Paífection que j'avois eue 
pour sa belle-fiUe se renouvela , aprés qu'elle eut 

I . C^est á cette date que se rapportent les deux entretiens 
intitulés : Du plus súr appui de Vautorité souveraine et De Ui 
conduite du ministre , le neuviéme et le onziéme Entretiens 
sur divers sujets d'hbtoire, de politique et de morale. 
Alexandre de Campion y dit en effet sous le nom á^Ezicrate : 
« Je suis envoyé par un prince du sang pour ¡ustifier sa 
conduite contre la calomnie de ses ennemis, et pour traiter 
des moyens de súreté qu*on lui peut donner contre la puis- 
sance ae ceux qui le veulent opprimer. » 
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ñit toutes les avances ; en serte que ¡e crus le 
maríage en état de s'acbever quand j'aurois foit 
encoré quelques campagnes , mon frére méme 

n'y témoignant plus tant de répugnance. Comme 
j'étois dans la joie de voir cette afifaire bien ache- 
minée , mademoiselie de Fontaine tomba malade 
si dangereusem^it que les médecins Paban- 
donnérent. Cela me pensa íaire meurtr de dé- 
plaisir, et pour surcroit nous eftmes ordre de 
marcher avec notre régiment en Languedoc, 
pour de lá entrer dans le comté de Roussillon, 
aux ordres de Henri de Bourbon, prínce de 
Condé , qui avoit demandé notre corps , comme 
le plus estimé du royaume. Je quittai París avec 
une affliction que je ne puis exprímer, résolu de 
n'y revenir jamáis si je perdois ce qui m'étoit 
alors si cher. J^eus soin dren avoir des nouvelles 
deux fois la semaine. La maladie ftit encoré 
quinze jours périlleuse , aprés lesquels made- 
moiselie de Fontaine se trouva tout-á-fait hors de 
danger, et revint ensuite en parfaite santé , me 
témoignant par ses lettres sa reconnoissance de 
Fárdente passion que je lui avois témoignée > et 
m'assurant de ne jamáis changer. 

Sitót que nous eúmes rejoint notre régiment á 
Moulins , nous marchames á Limoges et de-lá á 
Montauban ^ 011 nous attendimes quelque temps 
le reste des troupes ; ensuite nous allámes par le 
Haut-Languedoc á Garcassonne et á Narbonne ; • 
enfin á Sigean', prés de Leucate^, oü étoit le 

1. Petite ville en Languedoc sur la Berre; chef-lieu de 
cantón dans l'arrondissement de Narbonne, département de 
l'Aude. 

2. C'étoit autrefois une place forte du Bas- Languedoc; 
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rendez-vous de i'armée qui , aprés la jonction de 
toutes les troupes , se trouva composée de qua- 
torze miUe hommes de pié et de deux mille cínq 
cents chevaux. Le prince de Condé avoit le com- 
mandement absolu des troupes ; mais aprés en 
avoir fait la revue , ¡l retourna á Narbonne , pour 
régler ce qui regardoit la provjijpe du Languedoc 
€t donner ordre á la subsistance de Parmée, 
dont il assura les chefs de les visiter toutes les 
semaines , á quoi il ne manqua pas. Le maréchal 
de Schomberg ' , gouverneur de Languedoc , 
commandoit en son absence ; le vicomte d'Ar- 
pajón étoit lieutenant-général , et les sieurs d'Es- 
penan^, de Lecques' et d'Argencourt4, maré- 
chaux de camp. BoissacJ, premier mestre de 
camp de la cavaierie , la commandoit , et le régi- 
ment de Normandie gardoit le général. 

De Sigean Pon nous mena camper prés de 
Leucate , dans une petite plaine qui est au-des- 
sous. Le lendemain nous entrámes dans le pays 
ennemi, dont il est nécessaire de donner une 

mais ses fortificatiotiSf devenues faiutiles par la conquéte du 
Roussillon, ont été rasées. Lettcaten'est píus qu'une com- 
onune du cantón de Sijean. 

1. Charles de Schomberg, duc d'Hallwin, maréchal de 
Franca le 26 octobre 1637. 

2. Roger de Bossort, comte d'Espenan, maréchal de 

camp du 28 mai 1637. 

3. Henri de Chaumont, barón de Lecques. Sa nomination 
au grade de maréchal de camp estdu 30 novembre 1635. 

4. Fierre de Conti d'Argencourt, nommé maréchal de 
<:amp le ler avril 1637. 

j. Cu Boissat. II est scuvent cité dans la Gazette. Talle- 
mant des Réaux l'appelle un bon officier de cavaierie. ///j- 
toríette de M. de Roqutíaure, etc. Il se nommoit André de 
B^at. II étoit frérc de Fierre de Boissat racadémicien. 
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courte description* Le comté de Roussíllon est 
situé entre les monts Pyrénées et la mer Médi-* 

terranée. Du cóté d'Espagne , il est séparé de la 
Catalogne par les montagnes , qui , avanqant une 
pointe dans la mer, vont d'une suite continué 
par TAragon et la Navarre d'un cóté , et le LaiH 
^uedoc , le pays de Foix et la Guienne de Pautre, 
jusqu'á la mer Océane , vers Fontarabie et 
Bayonne. Ces montagnes sont quasi inacces- 
sibles par tout. Dans le Roussíllon, elles n'ont 
qu'un passage ordinaire qu'on appelle le col de 
Pertui y par lequel on entre en Catalogne y et 
qui est le grana chemin de Barcelone. C'est le 
cóté du Midi. Au couchant est la vallée de Con- 
flans , et ensuite les plus hautes Pyrénées tout- 
á-fait impraticables. Au levant, c'est la mer, et 
au septentrión il se détache une branche des 
plus hautes Pyrénées qui s'étend jusqu'á une 
lieue et demie de la mer. On appelle cette 
branche les Courbiéres , comme plus basses que 
les autres. Ce sont celles-lá qui séparent le Lan- 
guedoe da Roussíllon. A l'extrémité de ces mon- 
tagnes , du cóté de la mer, il y a un étang d'eau 
salée entre lequel et le pié de la montagne se 
trouve un chemin large á passer deux ou trois 
charíots , au bout duquel , á l'entrée du Rous* 
sillón j est bátie la forteresse de Salces y dont je 
parlerai bientót. L'autre cóté de Pétang, vers la 
mer, en est séparé par une plage qui a une 
cinquantaine de pas de large et deux lieues de 
long y á une extrémíté de laquelle est le Rous- 
siUon y oü les ennemis avoient un poste nommé 
le fort de Saint-Ange. A Pautre extrémíté, du 
cóté du Languedoc , est bátie la ville de Leucate, 
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port de raer et trés-bonne place sur une éléva- 
tion, et qui^ étant voisine du chemin entre 
Pétang et les montagnes, défend au^i cette 
entrée du Languedoc. Le Roussillon a six lieues 

francoises de largeur, depuis Salces jusqu'au col 
de Pertui , d'oü Pon passe en Catalogne , et d¡x 
lieues de loneueur á prendre depuis Coliioure, 
port de mer oáti á la pointe des I^rénées , du 
cóté de Roussillon , jusqu'au-delá d'Estagel dans 
la vallée de Conflans : c'est une plaine la meil- 
leure qu'on se puisse imaginer. Dans le milieu 
du pays est Perpignan, assez belle ville bien 
fortifiée , et dont la citadelle , appelée le Cbá- 
teau-Major, passe pour imprenable el pour la 
meilleure place d'Espagne. Il y a dans le cantón 
plusieurs autres villes , mais nuiles de fortifiées 
que celie-lá , Coliioure et Salces. 

Le maréchal de Schomberg, ayant eu ordre du 
prínce de Condé d'entrer dans le pays que je 
viens de décrire, jugea impossible de pénétrer 
par la plage, á cause du fort de Saint-Ange, ni 
entre Pétang et la montagne, á cause de Salces. 
U résolut de s'avancer par les Courbiéres , oü 
Parmée de Louis XI > avoit passé autrefois. L'on 
envoya des pionniers pour ouvrir le chemin au 
canon: l'armée s'avanca au travers des monta- 
gnes, dans lesquelles nous fimes six lieues, et 
commen^ámes ensuite á descendre dans la plaine, 
au débouché de laquelle nos hommes détachés 
avoient heureusement pris un cháteau assez bon, 
appelé Opoul. L'armée entra done en Roussillon 
sans nuUe opposition^ tant parce que les ennemis 

I. En 1473. ElleaUoit mettre le siége devant Perpignan. 
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ne pensoient pas que nous pussions traverser 
les montagnes , qu'á cause qu'ils n'avoient que 
sept á huit cents cnevaux et quatre mille hommes 
de pié, outre les garnisons ordinaires. Ces trour 
pes, commandées par le comte de Sainte-Co- 
fombe , gouverneur des trois comtés de Catalo- 
ne, Roussillon et Cerdagne, étoient aux environs 
e Perpignan. 
Quand nous fúmes dans cette piaine entiére- 
ment unie, sans que les ennemis eussent avis de 
notre marche , le maréchal de Schomberg s'a- 
vanca droit á Rivesaltes petite ville assez jolie, 
renommée par ses bons vins et sa malvoisie, 
entre Salces et Perpignan » á une lieue et demie 
de chacune de ces places. La ville fiit prise 
d'emblée et pillée. On marcha ensuite á Claira 
autre ville á trois cjuarts de lieue de Perpignan, 
oü Ton employa cinq ou six jours á se retran- 
cher, pendant iesquels on investit Salces avec 
des hommes détachés; et quand le camp fiit re- 
tranché, le vicomte d'Arpajon prit notre régi- 
ment avec la moilié du reste de l'infanterie , et 
alia former le siége , tandis que le Maréchal de- 
meura au camp pour s'opposer aux ennemis s^ils 
vouloient secounr la place. Aprés que nous eá- 
mes gagné le bourg de Salces, séparé de la 
forteresse par une esplanade, Pon ouvrit la tran- 
chée de deux cótés, pour faire deux attaques, 
Pune par le bourg, entre la place et Pétang; 
Pautre plus haut, entre le cháteau et les Cour-> 

1. Bourg du Roussillon 9 sur la ríviére d'Égli á 12 kilo- 
métres de Perpignan ; aujourdhui chef-lieu de cantón dans 

l'arrondisscment de Perpignan. 

2. Bourg daos le cantón de Rivesaltes. 

7 
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biéres. Salces est báti dans la plaine du Rous- 

sillón, hors de la portée du canon des monta- 
gnes. Ses murailles ont trente-six piés d'épaisseur, 
et les parapets seize, de serte qu'ils sont á 
l'épreuve du canon. II y a aux qaatre coins quatre 
tours de la méme épaisseur, et un donjon ou 
réduit entre deux de ees tours , le tout contre- 
miné quasi partout. Le fossé, des plus larges et 
des plus profonds, est sec et revétu de triques; 
U y a une encéllente contrescarpe. Eníin, pour 
une place sans nuUe fortification de ierre , )e la 
tiens la meilleure de TEurope 

Nous commen(jámes l'attaque du cóté du 
bourg, et le régiment d'infanterie d'Enghien 
celle d'en haut. Le vicomte d'Arpajon , trés-boa 
homme de guerre , et fort entendu aux siéges 
fit faire de si bonnes tranchées et de si bonnes 
places d'arraes et logemens de cent pas en cent 
pas^ que les ennemis nous tuérent peu de monde. 
Ce qui obligea á faire ees travaux avec tant de 
précaution, fiit que le prínce de Condé ne man-* 
quant point de venir deux fois la semaine visiter 
la tranchée , on ne crut point le désobliger de la 
rendre la moins périlleuse possible. 

La gamison étoit de cinq cents hommes, qui 
ne firent aucune sortie pendant tout le siége, de 
sorte que nous avangámes assez vite nos travaux: 

I . «La forteresse de Salces , située en une plaine , est si 
bien munie et fortifiée qu'elle semble mépriser les eíforts de 
l^nnemi. Aussi ses forcds sont-elles teUement disposées 
qu'elle ne semble pas étre une seule forteresse, mab plusteurs, 
rant tellement separées par ses voútes et galeríes que Pune 
étant príse, les autres n'en re^oivent point de dommage. i> 
Gazetttj extraord. du ler aoút 16^9. Salces n'est plus qu'une 
commune du cantón de Rtvesaltes. 
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jusqo'au íossé ; mais quand il fut questipn de k 
percer» on trouva de grandes difficultés , parce 
que les Espagnols tendent du monde dedans 
pour en déiendre l'entrée. A la fin, nous établi- 
mes des logemens sur la contrescarpe , á l'aide 
de&queis nous les chassámes du fossé; et^ aprés 
Pavoir percé, on commen^a une galeríe pour 
s'attacher á la muraiUe; oíais les ennemis la rom- 
pirent plusieurs fois de leurs flanes bas, ce qu¡ 
n'empécha pas qu'aprés y avoir perdu quelques 
hoaunes, nous ne la missions en état de n'étre 
plus rompue ni brCáée, ayant couvert les ma- 
driers de tet blanc. L'on attacha ensuite le mi- 
neur, qui se rencontra heureusement entre deux 
contramines; et aprés avoir long-temps travaillé 
dans cetle muraille si dure, si bien liée el si 
épaisse, la mine se trouva chargée et préte k 
jouer le matin du quarantiéme jour du si^e, 
en présence du prínce de Condé qui s'y étok 
rendu. 

Notre régiment, soutenu de ceux de Navailles, 
-de Tonneins et autres, se rait en état de donner 
aprés i'effet de la mine. L'on avoit détaché deux 
^rgens de notre corps avec chacun dix hommes^ 
soutenus de deux lieutenans avec chacun vingl- 
cinq : j'en étois l'un, et Labadie' Tautre. Nous 
étions soutenus de du Breuil et de d'Alvimar, 
alors capitaine, avec cfaacun cinauante hommes, 
et ensuite de tout le corps et oes autres rég»- 
mens. Nous étions un peu reculés pour étre á 

1 . La Gózate le nomme d^Abadie , extrMfi, du ler aoAc. 
Elle le cite dans la relatum da siége de Ttortone, tn i^i, 
Mime ayant M Ueisé d'na coup de moua^uet. 
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couvert des eífets du jeu de la mine : elle ñt un 
trou quasi á fleur de terre, á passer trois hommes 
de front , remplissant toute la cour du cháteau 

de fumée et de ruines, aussi bien que le fossé. 
Troisville, notre major, qui s'étoit trouvé en 
quantité de pareilles occasions, oü il avoit tou- 
jours emporté le principal honneur, ne téinoi<- 
gnant jamáis tant de gaieté que quand il ¿toit 
dans le péril, se trouva ce jour-lá moins déH- 
béré qu^á l'ordinaire. Il avoit employé une partie 
de la nuit á se confesser et á faire son testament, 
ce qui ne lui étoit jamáis anrivé ; U s'étoit armé 
d'une cuirasse á Pépreuve , ce qu'il n'avoit jamáis 
fait , et parla á tout le monde comme un homme 
qui dit le dernier adieu. Il ne laissa pas, sitót 
que la mine eut joué, de venir oü j^étois, et 
marcha avec les autres jusques dans le fossé, oú, 
voyant que les deux sergens qui étoient devant 
nous ne passoient point au-delá de la bréche , á 
cause des décharges que les ennemis y faisoient, 
il s'avanca Tépée d'une main et sa canne de 
i'autre* Nous le suivimes, Labadie et moi, avec 
nos piques , et trouvámes un des sergens avec 
Tépaule cassée auprés de plusieurs soldats morts, 
et gue la peur empéchoit Tautre d'avancer, 
Troisville le poussa de sa canne en le maltrai- 
tant de paroles; et^ sans marchander, passa 
hardiment la bréche, comme je fis aussi, suivi 
des plus résolus de nos soldats. Un capitaine des 
ennemis qui en gardoit l'entrée avec beaucoup 
d^hommes vint fort brusquement á nous; mais 
ayant été renversé mort avec les plus déterminés 
des siens , le reste lácha le pié au travers de la 
cour du cháteau. Nous les poussámes vigoureu- 
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sement; mais en traversant la cour, ceux du 
donjon firent une décharce,^ dont une mousque- 
tade donna sous le bras droit de Troisville, aull 
avoit levé , et passant entre le devant et le aer- 
riére de la cuirasse, l'étendit mort sur le pavé, 
sans qu'il dit autre chose sinon : donnez ! ce que 
nous fimes si bien , qu'ayant poussé les ennemis 
jusqu'aü bout de la cour, l'on en tua une partie, 
tañáis que l'autre se jetoit dans le donjon. Le 
Breuil et d'Alvimar, bien accompagnés d'offi- 
ciers et de soldats, tant de notre régiment que 
des autresy nous joignirent, tandis que d'Espa- 
nelle et le vicomte d'Arpajon se saisirent des 
tours qui étoient au-dessus de la bréche. Nous 
en Ames de méme de celles qui se trouvoient de 
Pautre c6té de la cour, oü ceux qui se montroient 
étoient tués ou blessés par le feu du donjon * • 

Le vicomte d^Arpajon et d'Espanelle firent 
signe au Breuil qu'il leur envoyát quelqu'un. Je 
m'offris d'y aller, n'y ayant pas de presse , et , 
uittant ma pique, je montai dans une galerie 
écouverte, qui conduisoit du bout de la coui 
oü nous étions k celui oü ils étoient. Sitót que 
je parus, courant pour les aller trouver, Pon me 
tira forcé coups, dont Pun fit sauter un éclat 
de pierre qui me blessa légérement á la jambe, 
et en méme temps le vent emporta mon chapeau 
derriére moi. Je crus qu'il iroit du míen oe le 
laisser, et revins sur mes pas le querír, quoique 
nos officierS; qui étoient á couvert, criassent que je 

1. Cetassauteut Ueu le 19 juillet 1699. Camión est dté 
dans la Cazette ¡Mirmi les officiers qui s'y sont dtstinguéi;' 
mais, jpar une faate de Tlmpruneurt son nom y eit écái 
Compam, 
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me ferois tuer mal-á-propos. Je repris mon cha- 
peau et me rendís auprés du vicomte et d'Espa- 
n^e, qui se trouvoient dans l'embarras, á cause 
que íes soldats qui étoient montés avec eux 
avoient mis le feu á de la poudre et s'étoient tous 
brúlés, en sorte qu'il n'y avoit qu'eux deux seuls 
en état dése défendre. Us m'ordonnérent d'aller 
qoerir du monde; mais comme je partois, les 
ennemis montrérent un drapeau bianc , pour in- 
diquer qu'ils vouloient parlementer. On leur 
commanda d'envoyer quelqu'un, á quoi ils obéi- 
Fent aprés qu'il fut entré un de nos aides de camp 
avec eux. Celui qui sortit alia trouver le prince 
de Condé, lequel, aprés quelques contestations, 
les re^ut prisonniers de guerre, et établit dans 
la place le sieur d'Espenan, qui en obtint depuis, 
du Roí , le gouvernement. 

Pmdant le siége, ii y avoit eu prés de Perpi- 
gnan un combat ae cavaleríe, oú le maréchal de 
Schomberg fit merveille de sa personne et en 
emporta Phonneur K La Favrie, capitaine dans 
notre régiment et aide de camp auprés de sa 
personne, y íut tué* Le prince de Condé réunit 
tornes les troupes en un corps, alia prendre 
Canet ^, petite ville prés de la mer, et retouma 
á Narbonne aprés avoir fait démolir le fort de 

1 . « Boissat, mestre de camp d'un régiment de cavalerie, 
et qui commandoit la cavalerie légére, y fit du mieux , ayant 
judicieusement réservé trois escadrons qui servirent á déiaire 
Ies ennemis. » Gazette, extraord, du 14 juillet. Ce combat 
eut lieu le 2 ó ¡uin. 

. 2. Bourg avec titre de vicomté et bureau des traites fo- 
raines sur la ríviére de Teth, á 2 kilométres de la mer; 
aii¡oiirdhui commune de Parrondiss^meat et cantón de Per- 
pignan. 
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Saint-Ange. Aprés cela, le maréchal de Schom- 
berg fit assiéger et prendre Estagel á Pentrée 
de la vallée de Conflans , et ensuite Tautavd ^, 
bon cháteau báti sur un roe, dans les monta- 
gnes. Nous perdimes du monde á ees deuxsiéges, 
t¡i sur Pavis que les ennemis assembloient une 
armée considérable en Catalogne, le Maréehal 
revint á Sakes aa commencement du mois de 
septembre. Il fit faire un camp retranché pour 
l'infanterie entre Salees et Tétang. Les lignes 
alloient du fossé de la plaee jusqu^á un pré que 
l'on croyoit un marais, et dont l'étendue du 
retranchement jusqu'á l'^an^ étoit d^une portée 
de mousquet. L'on s^étdt si bien persuadé que 
c'étoit un marais tremblant, pour l'avoir ouí diré 
aux habitans du pays, qu'on ne Pavoit point 
sondé, dans la persuasión qu^il ne pouvoít passer 
personne entre n<»us et Pétang. 

Sitót que les retranchemens fiirent achevés, 
l'on envoya notre cavalerie se rafraichir dans 
les montagnes de Languedoe, et nous demeu- 
ríUnes á la garde de nos lignes , tandis que Pon 
raccommodoit la bréche de Salces , et que Pon 
combloh les travaux fmts pendant le dége. Mais 
Parmée ennemie rassembiée en Catalogne, se 
trouvant eneore en ce temps-lá, forte de qua- 
torze mille hommes de pié et de trois mille che- 
vaux aux ordres du marquis de Spinola, fils de 
célui qui s'est rendu illustre dans les guerres 

1. Bour§ sur la riviére d'Égly. 11 y avoit un bureau des 
traites forames. Aujourd'hui Estagel est dans le cantón de 
la Tour de France, arrondissement de Perpignan. 

2. Village da cantón de la Tour de France. 
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d'Hollande < , par tant de fameux siéges oix il 
réussit si heureusement, marcha vers le Rous- 
sillon et vint se poster prés de Perpi^nan , tan- 

dis que notre cavalerie se rafraichissoit. Le len- 
demain, il s'approcha de nous. Le raaréchal de 
Schomber^y qui n'avoit que soixante chevaux, 
ne pouvoit se procurer beaucoup de nouvelles 
des Espagnols. Il apprít néanmoins conñiséinent 
qu^ils avoient queiques troupes á Perpignan; 
mais une aprés-dinée que la plupart des oniciers 
se promenoient devant ie retranchement, Pon 
découvrít une grande poussiére du cóté de Per- 
pi^an j et ensuite quantité d'escadrons de cava- 
lene. On en donna aussi-tót avis au Maréchal, 
qui d'abord s'en émut peu. Cette cavalerie 
s'avangant jusqu'au lieu que nous croyions un 
marais tremblant, Pon rit beaucoup dans la 
pensée que forcé chevaux alloient s'embourber ; 
mais voyant qu'ils marchoient en escadrons 
sans enfoncer, et qu'aprés avoir passé le pré- 
tendu marais, il se mettoient en bataille sur le 
chemin de Salces á Leucate^ Penvie de rire 
cessa incontinent. Le reste de cette cavalerie 
vint escarmoucher á notre téte jusqu'au soir, que 
Pon entendit les tambours de Pinfanterie qui 
^rrivoit y ce qui fit retirer tout ie monde dans le 
retranchement. 

Nos généraux, aprés avoir fait mettre les 
troupes sous les armes, tinrent conseil. On 
demeura d'accord du péril oíi Pon se trouvoit, 
et Pon ouvrit deux opinions. Les sieurs de 

1* Ambrolse, marquis de Spinola, mort le 25 septembre 
1630. 
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Lecques et d'Argencourt proposérent de garder 
le retranchement, qui étoit assez bon , et de donr 
ner promptement avis aa prince de Condé á 

Narbonne de l'état des choses, afín qu'avec 
notre cavalerie, la noblesse et les milices du 
paysi il.nous vint secourir avant que les enne- 
mis eussent le temps de se retrancher ; ce qui 
n^étoit pas sans apparence d'un bon succés. Le 
maréchal de Schomberg balanqoit et sembloit 
porté á suivre ce sentiment, tant pour les rai- 
sons qu'on lui avoit alléguées que pour les 
difficultés de la retraite, lorsque le sieur d'Es- 
penan remontra que si nos troupes, quifaisoient 
encere huit milie fiommes de pié , sans les valets , 
se laissoient assiéger, il n'y auroit pas de vivres 
dans Salces pour plus d'un mois, délai trop 
court pour qu'il füt vraisemblable que le prince 
de Condé se trouv&t en état de venir forcer lea 
ennemis, d'autant qu'il n'auroit que des mi- 
lices, et que la nature des lieux rendroit la 
cavalerie comme inutile; que s'il étoit besoin 
d'attaquer les Espagnols, comme ¡1 le croyoit^ il 
paraissoit á propos que notre inianteríe, la 
meilleure du royaume, allát joindre le prince, 
pour, avec ce qu'il rassembleroit d'aiUeurs, 
revenir faire un effort, que, selon les apparences, 
les ennemis ne pourroient soutenir. Que si on 
lui vouloit laisser deux régimens avec ce qu'il 
avoit déjá de monde , ii répondoit de teñir dans 
Salces , et de donner quarante jours de temps 
pour le secourir. 

Le Maréchal se laissa entrainer á ce dernier 
avis, et aprés avoir fait entrer dans la place 
les deux régimens qui, avec ce qui y étoit déjá, 
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faisoient deux mille hommes, et laissé ce qu'il 
y avoit de pías difficile á emporter, il résolut 
<Íe partir la nuit suivante. L'artiUerie, les char- 
rettes et chevauxde bagage de Parmée, avoient 
été heureusement envoyés quelques jours aupa- 
ravant dans des quartiers de fourrages avec la 
cavaleríe, de sorte que n'y ayant que de i'infan- 
teríe et des dievaiix de bát á faire retirer, et peu 
de dfstíince jusqu'aux montagnes, on ju^ea la 
chose faisable; et pour y mieux réussir, on 
détacha á deux heures de nuit des hommes 
pour alier escarmoucber du cóté de Leucate, 
oü il y avoit apparence que nous nous retire* 
rions. En méate temps l'on fit sorttr du retran* 
chement toute rinfanterie, que l'on mil en 
bataille. On plaga á la téte ce qu'il y avoit de 
bagages, précédés par des hommes détachés, et 
Ton commenga á prendre sur la gauche, vers 
les monta^nes les plus diíliciles, sans batdre le 
tambour ni faire aucun bruit. 

Nous trouvámes quelques escadrons des enne- 
mis entre le camp et les monta^nes , mais les 
décharges qu'on leur fit les obhgérent á nous 
laisser Te passage libre , á cause qu% n^avoient 

f)oint d'infanterie. Sitót que nous eúmes gagné 
e pié des montagnes ^ on commenga á défiler, 
et Fon rappela ceux qui escarmouchoient du 
cóté de Leucate« Le défilé dura plus de deux 
heures , pendant lesquelles les ennemis , s'étant 
appergus de notre dessein, firent venir de 
Pinfanterie pour nous charger en queue. Elle 
arriva comme notre régiment , qui couvroit la 
retraite, commen^oit á marcher. 

Nous avions un capitaine, un lieutenant et 
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un enseigne détachés á notre queue avec quatre- 
vingts hommes , qui tinrent ferme pendant notre 
mouvement, et dont le feu tua plusieurs des 
ennemis et arréta les autres , lesquels craignirent 
ele se compromettre dans fobscurité^ qui étoit 
grande* Durant cette incerthade j nos iionnnes 
détachés gravirent la montagne aprés nous , et 
nous fimes encoré prés de quatre lieues , toujours 
dans ce terrain aifficile. Les Espagnols nous 
suivirent encoré quelque temps, mais saos oser 
nous attaquer. Il e$t certain que s'ils Peussent 
entreprís vigoureusement, ils nous auroient 
¡nfailliblemem défaits; pouvant diré que je n'ai 
pas vu les soldats du régiment de Normandie 
plus étonnés que cette fois, et ils se seroient 
débandés dans les montajes si cm les eút 
charg|és vertement , quoi que les officiers eiissmt 
pu faire pour les reteñir. Cela prouve qu'il est 
difficile de faire une retraite la nuit devant une 
armée ennemie sans hasarder de tout perdie, 
les soldats songeant plus á se sauver á la £aveur 
de Fobscurité qu^ raéir á leurs chefii. 

Lorsque nous filmes en sureté , Pon nous mit 
dans des quartiers de rafraíchissement , et le 
maréchal de Schomberg alia trouver le prince 
de Condé á Narbonne, oü le vicomte d'Aipiqon 
étoit aussi« Aprés ki avoir rendu compte de 
VétSLt des choses , le Prince résolut de secourir 
Salces avant que les ennemis fussent retranchés 
devant la place. Pour exécuter ce dessein, il 
assembla en düigence la noblesse et les milices 
du pays , oíi tout le peuple est armé et s'exerce 
les )ours de üfttes á tirer. L'autoríté du Prince et 
du Maréchal, gouvemeur de la province, ñt 
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qu'en quinze ¡ours il se trouva quinze miUe 
hommes de pié de milices et deux miUe gentils- 
hommes á Sigean , oü étoit encoré notre rendez- 
vous. Ces forces, avec les troupes de l'armée, 
faisoient vingt-deux mille hommes d^infanterie 
et quatre mille chevaux. Le Príncei aprés les 
avoir vus en bataílle^ les fit marcher vers Leucate 
au commencement d'octobre. L'on campa ce 
jour-lá prés de Leucate, et le lendemam on 
s'avan^a par les montagnes pour gagner celles 
quí sont au-dessus de Salces* Le régiment de 
Normandit avoit Pavant-garde^ et nous arrí- 
vámes sur les trois heures á portée de voir ce 
qu¡ se faisoit au camp des ennemis. Leurs 
retranchemens n'étoient point encoré en état, 
et méme il y avoit un endroit prés du pié de la 
monu^ne oú deux escadrons pouvoient entrer 
de front dans le camp , les lignes n'y étant pas 
encoré jointes. L'on mit notre avant-garde en 
bataille sur le haut de la montagne , pendant que 
les ennemis s'y mettoient dans la plaine, mais 
en gens étonnés. L'on voyoit courir les cheís de 
c6te et d'autre , et des bataillons et des esca- 
drons quitter des postes, puis les reprendre, 
comme ne sachant ce qu'ils faisoient. 

Nous découvríons beaucoup de poussiére sur 
le chemin de Perpignan , et sAmes depuis que 
c'étoient leurs bagages qu'ils commen^oient á y 
faire filer, jugeant qu'ils ne pourroient nous em- 
pécher de secourir Salces. Le sieur d'Espenan 
étoit déjá monté á cheval pour nous recevoir. . 
Le maréchal de Schomberg^ qui étoit á la téte de 
l'avant-^rde, alia trouver le prínce de Condé^ 
et lui dit que s'il approuvoit qu'il donnát sur-le- 



Digitized by 



Année 1659. 

champ avec elle , il répondoh de la dé&ite des 
Espagnols ; et afín deprouver cequHl avan^oit , il 
le mena en lieu d'oü il pút voir leur étonnement. 
Le Prince répondit qu'il croyoit ce que nous 
avions lá de monde capable de battre les enne- 
mis, maisqu'il ne foUoit pas entreprendre avec 
hasard et perte ce que Fon feroit sanS'Combat 
quand toute l'armée seroit arrivée, et qu'en 
attendant au lendemain matin le succés étoit 
in£aiilible. Tous ceux qui étoient présens con- 
clurent avec le Prince qu^il seroit impossible 
aux Espa^ols de nous résister, vu méme que 
Pon savoit que leur cavalerie se rafralchissoit 
dansles montagnes á plus de dix iieues de Salces. 

L'on ne songea plus qu'á se reposer jusqu'au 
lendemain. Le soir toutes les troupes arrivérent. 
Le maréchal de Schomberg et le duc de Saint* 
Simón ' , général de la cavalerie , soupérent á 
notre téte avec nous, n'ayant amené aucun ba- 
gage non plus que le reste de Tarmée. Le temps 
nit clair et tout-á4ait serein jusqu^á une heure 
de nuit, qu'il commenga á pleuvoir avéc une 
telle violence que l'on n'avoit jamáis vu chose 
pareille en ce pays; cutre cela, le vent et les 
éclairs nous incommodoient autant que la pluie. 
Nous étions sur des montagnes pldnes de ro- 
cbers, et ú núes au'il n'y avoit ni arbres ni 
maisons á plus de aeux Iieues de nous , hors á 
Salces. De plus, la plupart n'avoient point ap- 
porté de mantean , tant la beauté du temps nous 

I. Claude de Rouvroy, duc de Saint-Simon depuis le 
mois de janvier 163$. Il avoit été le favori du roi, et il íiit 
Je pére de Tauteur des Mimins. 
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avbit trompéSy et nous n'avions tous que des 
habits d'été , á cause de la chaleur du ciimat ; 
aussi ce déluge nous mit fort en désordre. Sa 
violence faisoit espérer qu'il ne dureroit pas; 
mais quand on vil que la pluie augmentoit tou- 
jours, chacun commenca á craindre. Pendant la 
nuh nous voyims des teux au haut des piques 
de nos soldats , á-peu-prés comme des vers lui- 
sans. Je crois que cela venoit de cause naturelle, 
mais beaucoup ne laissoient pas de s'en étonner» 
Mous attendions le jour avec impatience y mais 
sa venue ne nous consola point , la pluie aug- 
mentant toujours , et n'y ayant dans Varmée ni 
un mousquet en état de tirer , ni un homme qui 
ne füt á moiiié noyé et transí de froid. Nous 
voyions les ennemis dans leurs lentes , á la ré- 
seryedes escadrons et des hommes détachés qui 
étoient de garde. Le mauvais temps augmentan! 
toujours, le sieur de Lecques proposa de faire 
donner tout le monde Pépée á la main ; mais la 
connoissance que l^on eut que les armes des Es* 
pagnols étoient á couvert avec eux , jointe á Ha* 
battement dans lequei le froid et la piule avoient 
jeté nos soldats, rirent juger que nous aurions 
trop de désavantage dans ce combat. 

Aprés midi , la noblesse et les milices , voyant 
toujours augmenter la pluie sans qu'il y e&t de 
bois pour se chauñer, ni nul couvert , commeih- 
cérent á se retirer par les montagnes dans les 
viilages Ies plus proches, abandonnant méme 
leurs piques ou leurs mousquets. Bientót beau- 
coup de cavaliers, soldats et officiers des troupes 
n'en pouvant plus , fírent la méme chose , ce qui 
engagea le prince de Conde á se retirer aussi 
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avec son canon. Le maréchal de Schornt^erg 
resta á notre téte pour couvrír la retrahe. Comme 
nous commencions á quitter le baut de la mon- 

tagne , deux escadrons des ennemis y montérent, 
et voulurent s'emparer d'un de nos canons qui 
étoit embarrassé dans des pierres, mais un es- 
cadron de cavaleríe qui nous étoit resté alia si 
résolument á eux quHls se retirérent. Nous 
marchámes ensuite sans obstacles jusqu'au plus 
pfochain village , qui étoit á deux lieues de lá , 
dans les montagnes. Notre régiment , qui étoit de 
mille deux cents hommes avant la pluie , ne ^ 
trouva pas de deux cents en arrívant au quar- 
tier. Le mauvais temps dura jusqu'au lendemain 
matin, et l'armée étoit tellement dissipée que 
Pon ne put rassembier six mille hommes. Tous 
tes miliciens et la plupart des gentilshomme& 
s'étdent retirés chacun chez soi, et un grand 
nombre de soldats des troupes se trouvoient sí 
écartés que Pon n'en avoit aucunes nouvelles. 
Je crois que c'a élé la premiére armée défaite 
par ia seule pluie. Aprés ce fócheux accident, 
le piince de Condé nous envoyá dans des quar- 
tíers , pendant qu'il alia á Narbonne essayer de 
rassembier les ciébris des troupes du pays. Il fut 
prés d'un mois á employer tous ses soins et son 
crédit pour se remettre en état d^aller aux enne- . 
mis 9 car la perte d'une bataille ne nous eftt pas 
tant coúté que cette pluie. 

Le prince de Condé, ayant ordre de secourir 
Salces á quelque prix que ce fút, nous assembla 
encoré á Sigean, au nombre de douze mille 
hommes de pié et de trois mille chevaux » et 
notts.fit avancer prés de Leucate, d'oü nous 
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partímes le jour de la Toussaint pour aller 
camper dans les montagnes, et le lendemain 
2 novembre , jour des Morts , nous fúmes nous 
mettre en bataille sur la hauteur au-dessus de 
Salces. Pendant le mois employé á rétablir les 
troupes, les Espagnols avoient rendu trés-bons 
leurs relranchemens , qui étoient si élevés que 
l^on n'y pouvoit monter sans échelle ; ils avoient 
creusé des fossés larges et profonds , construit 
des redoutes de cent en cent pas , un fort au pié 
de !a montagne, vers la forteresse, un autre 
prés de Tétang, et entre eux un troisiéme en 
forme de tenaille , excellent et qui défendoit Tes- 
pace entre les retranchemens et les montagnes , 
seul endroit par oü on pouvoit attaquer , parce 
que pour prendre les Espagnols de Pautre c6té , 
il auroit fallu faire un grand détour et se mettre 
entre Perpienan et leur camp, qui étoit aussi 
bien retranché dans cette partie, sans que les 
troupes que l'on y eút envoyées eussent pu se* 
conder celles du lieu oíi nous étions , ni en étre 
aidées, et sans qu'elles pussent se sauver, á 
moins que de forcer les ennemis, á cause du 
grand circuit qu'il auroit fallu prendre et de la 
oiíiiculté des montagnes. On se détermina done 
á n'attaqüer qu'entre l'étang et la montagne 
. au-dessus de Salces. 

Le marquis de Spinola avoit, dés le commen- 
cement du siége, attaqué la place fort vigoureu- 
sement ; mais le sieur d'Espenan s'étoit si bien 
défendu , et lui avoit tant tué de monde en plu- 
sieurs sorties , et si bien gardé le fossé par les 
hommes qu'il y avoit retranchés, qu'il n'avoit pas 
été possible aux assiégeans d^y faire de descerne. 
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Cette opiniátre résistance fiit cause que le Mar- 

quis , aprés avoir employé un mois en travaux et 
attaques inútiles contre les assiégés, voyant sa 
circonvallation en état d'empécher le secours, 
ne songea plus qu'á les prendre par famine, 
et ayant retiré son canon des batteríes , le mit 
dans les forts qui défendoient ses lignes , ce qui 
étoit fait lorsque nous parúmes sur les monta- 
gnes. Cette seconde fois, l'armée ennemie étoit 
de douze miiie hommes de pié et de deux mille 
chevaux , et , s'étant mise en bataille entre Pé- 
tang et la montagne au-dessus de Salces, ¡1 y 
avoit tout le long des li^es et dans les forts 
triples rangs continus d'mfanterie, et derriére 
toute la cavaleríe. Les Espagnols n'avoient laissé 
que de simples gardes dans le reste de ieur cir- 
convallation , sachant que nous n'avions point 
de troupes du c6té du pays, et qu'il n'y en 
pouvoit descendre sans qu^ils les vissent, et 
eussent du temps de reste pour leur en op- 
poser. 

Nous découvrtmes les ennemis du haut de la 
montagne , dans la situation que je viens de dé- 
crire, et qui fit jugar impossible de les forcer. 
Néanmoins le prínce de Condé, qui avoit ordre 
de la Cour de secourír la place, craignant , s'il ne 
hasardoit ríen , que le cardinal de Richelieu ne 
prit ce prétexte de le perdre, résolut de faire 
donner rinfanterie de Pavant-garde , avec des- 
sein, si les Espagnols s'étonnoient et que les 
lignes s'emportassent, de la soutenir du reste de 
l'armée ; mais que si , comme il y avoit appa- 
rence, elle étoit repoussée, il seroit en mesure 
avec la cavaleríe et Tinfanterie de Tarríére- 

s 
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garde d'empécber les ennemis de dé&ire les 
troupes qui auroient attaqué, et de se retirer 

ensuite sans risque, á cause de l'avantage des 
montagnes. Ayant communiqué ce projet au ma- 
réchal de Schomberg, au vicomte d'Arpajon, 
aux sieurs de Lecques et d'Argencourt, nous 
eftmes ordre de donner avec Pavant-garde , com- 
posée de six mille hommes. Nous choisimes Pat* 
taque du milieu, á la tenaille dont j'ai parlé, 
comme le point le plus pérílleux et le plus utile 
á anporter. 

Deux autres régimens furent chargés d'atta- 
quer les lignes sur notre droite et notre gauche ; 
le régiment de Navailles et deux autres, le fort 
et les lignes prés de Tétang; enfin le régiment 
de Lanpuedoc avec encoré deux autres, le fort 
et les hgnes au pié de la montagne prés de • 
Salces. Tous ees ordres lurent donnés á une 
heure aprés midi. L'on fit avancer deux piéces 
de canon au milieu de la descente de la hauteur, 
pour tirer dans la tenaille. 

Nous ailámes, le sieur d'Espanelle et moi, 
diré au maréchal de Schomberg que s'ü vouloit 
faire descendre le canon au bas de la montagne, 
cela favoriseroit extrémement notre attaque. U 
repartit avec un visage affligé du péril oü l'on 
nous alloit mettreinutilemenf, que ce n^étoitpas 
Pintention du prince de Condé. Nous jugeámes 
alors qu'on ne vouloit hasarder que nous, et ré- 
soldmes de mourir de bonne gráce. Nous.avions 
presque tous, le jour d'auparavant, fait ce que 
íes chrétiens ont accoutumé de faire ^uand ils 
Vont á des actions si péríUeuses; mais j'avois 
dans Pesprit un scrupule qui m'embarrassoit : 
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c^est que le sieur de Soion > , lieutenant dans 
notre régiment, et neveu de Guitaut^^ depuis 
capitaine des gardes de la Reine , avoit queque 
temps auparavant recu un soufflet d'un de nos 
capitaines trés-br^ve / appelé du Tuc?, et avoit 
ensuite été contraint par le marécbal de Schomberg 
de s'accorder; mais n^étant pas contení, íl me 
pría, comme son intime ami , de le servir centre 
du Tuc, sitót que nous ne serions plus sous la 
charge du Maréchal. Je le lui avois promis avec 
joie, et nous attendions la fin de la campagne 

Kur vider cette aífaire, qui m'inc^uiéta fort dans 
ccasion hasardeuse oü nous étions , parce que 
j^ai toujours eu grande vénération pour la reli- 
gión, quoiq.ue grand pécheur. Je ne parlai pas 
néanmoins de mon embarras á mon ami, me 
contentant de lui diré tout haut devant son en- 
nemi , que dans la circonstance il ne falloit son- 
ger qu'á bien servir le Roi etle public. 
• Notre bataillon étoit de huit cents bons sol- 
dats et de trente-cinq ofñciers, desquels on com- 
manda les deux capitaines, lieutenans et ensel- 
ves de tour pour la garde de fatigue de se 
teñir á la queue de la troupe pour empécher que 
nul soldat se débandát. L^on détacha deux ca- 
pitaines, deux lieutenans et deux enseignes, 

1 . Cu Soyon. Quel lien de patenté avait-il avec mademoi- 
selle de Soyon, filie d'honneur de Madame, qui entra chezles 
Carmélites pour échapper aux poursuites du duc d'Orléans, en 
sortit aprés la disgráce de l'abbé de la Riviére et eut part 
zu gouvernement de la petite cour du Luxeinbourg ? Mém» 
di madame de Motteville. 

2. Frangois de Comminges, seigneur de Guitaut. 

3. Roussel, qui le cite comme capitaine en 1636, Tap- 
pclle de Tug. 
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pour dohner á notre gauche et á notre droite un 

peu avant nous, avec chacun cent hommes. En 
cet ordre nous descendimes la montagne, et.les 
autres régimens á-peu-prés de méme. Lorsque 
nous fümes prés du bas de la hauteur, á la por- 
tée du mousquet des retranchemens, ie maréchai 
de Schomberg et le duc de Saint-Simon s'arré- 
térent au coin d'un coteau, á la téte d'un es- 
cadron de volontaires, prés duquel il y avoit 
encoré un escadron de cavaleríe. Le vicomte 
d^Arpajon et le sieur d'Argencourt íirent la méme 
chose du c6té del'étang , et te sieur de Lecques de 
celui de la montagne de Salces . Le prince de Condé, 
avec le reste de l'armée, étoit demeuré en haut, 
d'oCiil voyoit comme d'un théátre tout ce qui se 
passoit dans la plaine, et par un fort beau jour. 

Sitót que nous fftmes au bas de la montagne , 
es Espagnols commencérent á tirer et nous á 
marcher droit áeux, dans un terrain uni comme 
une salle, lis nous tuérent quelques soldats pen- 
dant cette marche, que nous exécutámes, ainsi 
que le virent et le dirent aprés le Prince et 
toute Parmée, avec le méme calme que s'il eút 
été question de faire Pexercice, observant les 
distances des rangs et des files , enfm d'une ma- 
niére qui marquoit la résolution de tout le corps, 
quoiquMl tombát toujours du monde. Quand nous 
fümes au milieu de la plaine, quasi á la portée 
du pistolet, les ennemis tirérent tous leurs ca- 
nons chargés á bailes , et firent en méme temps 
une salve du premier rang de leurs mouscjue- 
taires. Un de leurs boulets donna dans le milieu 
de notre bataillon, et le coup, joint aux mousque- 
tades , nous emporta six files ou trente-six hom- 
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mes. Les auires régimens re^urent aussi un 
grand échec, et prirent tellement Pépouvante, 
qu'ils firent demi-tour á droite , et regagnérent 
la montagne, malgré les efforts des ofiiciers, 
dont la plupart de ceux qui combattoient prés de 
notre régiment se vinrent mettre avec nous. Ce 
désordre ne nous empécha point d'aller résolu- 
ment á la tenaille. En abordant le fossé, l'on 
nous fít une décharge de toutes les Ugnes , qui 
n'étoient plus occupées que de nous. De cette 
salve, duTuc, Piolens » etJourdon, capitaines, 
furent étendus morts sur le bord du fossé , de 
méme que du Parc^, major, un lieutenant et 
deux enseignes, Orgemont et Epeville, capi- 
taines, hors de combat, avec trois lieutenans; 
et ihoi j'eus dans le cóté un coup de mousquet, 
dont la baile ayant emporté une grosse piéce du 
bois de ma pique , que je portois traSnante le fer 
en avant , ce bois me aonna dans le fianc avec 
tant de violence qu'il me fit une grande contu- 
sión et me renversa évanoui. Le reste des offi- 
ciers et des soldáis se jetérent dans le fossé, oü 
ils furent un peu plus i couvert du feu des Espa- 
• gnols. Ils essayérent de monter sur le retranche- 
ment. Toulongeon, lieutenant ^ s^y jeta, et fut 

!• 11 étoit déjá capitaine en 1631. La Gazette le cite 
parmi les morts de cette journée. Bxtraordinain du 28 no* 
vembre 1619. 

2. U étoit le dixiéme major du régiment. 

3. Henri de Grammont, comte de Toulongeon. W ¿toít 
enseigne en 16)7. L'année suivante, il fut blessé aucombat 
de Poligny. Capitaine en 1641 , il fut blessé d'un coup de 
pierre devant Coni en montant á Tassaut, el re^ut une 
inousquetade á la jambe pendant le siége de Tortone le 
13 novembre 1642. 
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ren versé dans le fossé á coups de pique. La pou- 
dre^ comme on lesut depuis, avoit manqué aux 
mnemiSi ce qui sauva le reste de notre régi- 
ment. De Breuil, mon capitaine, regut deux 
coups de pique á la gorge , qui , quoique dange- 
reux, ne se trouvérent point mortels. Espanelle, 
le chevalier de Sévigné, Soion et quantité d'au- 
tres furent blessés á coups de pierres, sans que 
tout cela empéchát les oniciers et les soldats de 
faireleurs efforts pour gagner le haut du retran- 
chement, jusqu'á ce que le maréchal Schomberg, 
ayant pitié de voir des hommes si résolus se 
perdre inutilement, envoya au galop un aide de 
camp pour commander que Pon se retirát. Espa- 
nelle rallia le mieux qu'il pul ce qui restoit de 
sain , et fit emporter quelques-uns des officiers 
morts et tous les blessés. Je le fus par quatre 
soldats de la compagnie oü j^étois lieutenant < . 
Shót que les ennemis virent notre corps s'éloi- 

fjner, ils ouvrirent un cheval de frise qui fermoit 
eur retranchement, d'oü ils firent sortir deux 
escadrons de cavalerie et quelqu'infanteríe, pour 
achever de nous dé£üre. Dans ce moment un de 
nos enseignes, ayant une jambe cassée et ne 
pouvant se retirer, cria au sieur de la Coudrelle 2, 
capitaine, et fils de celui qui commandoit á Re- 
miremont en 1635, lequel avoit le pouce de la 
main droite emporté et une blessure á la cuisse, 
que s'il ne le secouroit il étoit perdu. L'autre, 
tout blessé, revint sur ses pas , le chargea sur 

1. Cette attaque eut lieu le 2 novembre 1639. 

2. Charles de Pílliers, sieur de la Coudrelle. 11 vivott 
encoré en 1666. 
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ses épaules , et Papporta au milieu du bataillon á 
la vue des Espagnolsy cet enseigne ayant eu en- 
coré un coup de mousquet au derriére sur ees 
entre&ites. Comme les ennemis se disposoient i 
tomber sur notre régiment dans sa retraite, le 
duc de Saint-Simon descendit de sa montagne, 
et marcha si audacieusement á eux avec les vo- 
lontaires, tandis que le maréchal de Schomberg 
en fit de méme avec l'autre escadron qui étoit 
avec lui, qu'ils rentrérent dans leur retran- 
chement. 

Pendant ce temps nous remontámes la hau- 
teur, sur laquelle rarmée campa hors de la vue 
des ennemis. L'on trouva que sur trente-cinq of- 
ficiers <pe nous étions avant Paction, il y en 
avoit vmgt-neuf de morts ou hors de combat. 
Deux cents soldats étoient tués et autant blessés. 
Les autres régiments en perdirent environ trois 
cents et beaucoup d'ofñciers. 

Le lendemain de cette malheureuse attaque , le 
prince de Gondé se retira á Narbonne, et envoya 
l'armée dans les quartiers le long des montagnes 
dans le Bas-Languedoc. On envoya ensuite le 
régiment de Normandie á Castdnaudari. Je fiis 
si maibeureuXy que tous les lieutenans des capi- 
taines qui avoient été tués s'étant trouvés pré-¿ 
sens au combat , oü ils furent blessés sans péril 
de la vie, le Roi ne put se dispenser de leur 
donner les compagnies; ainsi je restaí lieute- 
nanty mais je ^éris de ma blessure. Le sieur 
d'Espenan ménageoit les vivres dans Salces le 
mieux qu'il lui étoit possible, et trouva moyen 
de faire sortir un homme par lequel il informa 
le prince de Condé 1 qui étoit á Toulouse , cpfá 
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tiendroit jusqu'au mois de janvieri et aue les en- 
nemis étoient fort aífoiblis par les maladies. Le 
Prínce manda ees détatls á la Cour, ajoutant que 

le maréchal de Schomberg avoit assez de crédit 
en Languedoc pour remettre les troupes en état 
de tenter encoré une fois le secours de Salces. 
L'on croít qu'U écrívit ainsi malicieusement, afin 
que le Maréchal ne réussissant pas , comme i! y 
avoit apparence, cela le mit mal á la Coi^r, et luí 
facilitát les moyens d'obtenir son gouvernement, 
qu'il désiroit depuis long-temps < . Quoi qu'U en 
soit, on envoya ordre au Maréchal a'assembler 
les troupes , la noblesse et les milices , et d'aller 
encoré attaquer les lignes des Espagnols. On lu¡ 
adressa en poste un ingénieur qui fit faire á Nar- 
bonne des machines roulantes, pour qu'on püt 
approcher á couvert des retrancnemens des en- 
nemis; mais quand elles furent construites, la 
dífficulté de les conduire les rendit inútiles : on 
auroit dá y réfléchir auparavant. 

La plupart de la jeunesse de la Cour arriva en 
poste á Narbonne avec le duc de Nemours ? et 
fe marquis de Coilin). Nous eAmes ordre de 
nous réndre á Sigean au commencement de jan- 
vier 1640, le sieur d'Espenan ayant fait une 
composition fort honorable avec les Espagnols , 

1 . Schomberg avoit été nommé gouveraear da Languedoc 
le 22 octobre 16)2 en survtvance de soa pére; 11 céda son 
gouvernement au duc d'Orléans en 1644 et re^ut en échange 
celui des Trois Evéchés avec la chaiige de colonel géaéral des 

Suisses. 

2. Henri de Savoie, duc de Nemours, celui qui fut tué 
<n 1652 par le duc de Beaufort, son beau-frére. 

3 . Pierre-César de Cambout , marquis de Coislin , colonel 
général des Suisses et Grisons, 
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en cas qu'il ne füt pas secouru avant le jour des 
Rois. Lorsque toutes les troupes furent á Sigean, 
l'on marcha par les montagnes jusqu'á une lieue 
de Salces, avec le projet d'attaquer la nuit par 
la hauteur au-dessus de la place, dans l'espé- 
ranee que Tobscurité nous seroit favorable. Le 
maréchal de Schomberg étoit au désespoir d^a- 
voir une commission oü il étoit assuré d'échouer, 
mak il craignoit de perdre sa fortune s'il ne 
hasardoit pas comme la Cour l'ordonnoit. Il fit 
ia revue de Tarmée, qui ne se trouva que de 
trois mille cinq cents hommes de pié et de douze 
cents chevaux; il assembla ensuite le conseil, le 
duc de Nemours et le marquis de Coilin présens, 
et manda tous les commandans des corps d'in- 
fanterie pour savoir s'ils étoient d'avis d'attaquer. 
E${)anelie, comme commandant du plus anden 
régiment, répondit, aprés avoir consulté avec 
les autres, quMis étoient venus pour déclarer 
que l'infantene exécuteroit tous les ordres qu'on 
lui donneroit ; mais que puisque , contre les an- 
ciennes régles , on ne les avoit point appelés aux 
déiibérations d'attaq[ues et d'assauts oü li y avoit 
apparence de réussir, il n'étoit pas raisonnable 
qu'ils opinassent dans une afiiaire désespérée, 
pour mettre les autres á couvert du oláme; 
qu'ils se bornoient done á assurer qu'ils ne de- 
mandoient au'á obéir. Ensuite le marquis de 
Coilin, plus nardi que les autres, comme proche 
parent du cardinal de Richelieu , dit qu'il s'éton- 
noit que Ton agitát de tenter avec quatre mille 
hommes une chose qui , selon la vraisemblance , 
ne réussiroit pas avec trente mille. Aprés qu'il 
eut parlé ainsi, les autres déclarérent hardiment 
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quMl y auroit de la folie á hasarder Tattaque. 
L'on résolut de s'en retoumer, et je crois que 
je m'en trouyai bien, car j'étcns commandé pour 
mener les hommes détachés. 

L^on nous envoya passer notre quartier d'hiver 
en Haut-Languedoc. La sortie du sieur d'Espe-- 
nan de Salces < fiit tout-á-fait honorable pour luí 
et utile au Roí, car, á la suite de cette conquéte, 
Parmée Espagnole fil tant dinsolences et de vole- 
ries dans la Catalogne , que cette province se ré- 
volta contre son roi Philippe IV, et se donna au 
nótre ^ : elle est demeurée en son pouvoir jus^ 
qu'en 1652, que nous perdtmes Barcelonés; ce 
qui n'empéche pas que nous ne tenions encoré 
tout le Roussillon et Rose en Catalogne 4. Nous 
eümes dans l'Albigeois huit ou dix bonnes villes 
ou bourgs pour notre seul régiment. J'allai avec 
trois compagnies á Lautrec', oü je ccMnmandai 
le quartier en l'absence des capitames. C'est une 
fort jolie ville, oü je passai trois mois trés-agréa- 
blement; j'y fis amitié avec une filie de condi- 
tion et bien spirituelle , qui s'appeloit Lucréce de 
Saint-Julien , avec laquelle je passai de douces 
heures. J'étois presque contmuellenient dans le» 
balset les divertissemens de femmes, celles de 
Languedoc étant les plus charmantes que j'aie 

1. Elle eut lieu le 7 janvier 1640. 

2. Par le traité du 20 février 1641. 

3. Le 13 octobre 16 j2, 

4. Prisepar le maréchal du Plessis-Praslin le 3 1 mai 164^. 
Roses ne fut rendue aux Espagnols que par le traité des 
Pyrénées en 1659. 

$. Yille avec titre de vicomté dans le Haut-Languedoc^ 
diocése de Castres; aujourd'hui chef-Heu de canten dans^ 
Parrondisttment de Castres, département duTarn. 
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connues. J'écrivois toujours souvent á mademoi- 
selle de Fontaine , ma maitresse , et en recus des 
réponses trés-obligeantes, jusqu'au printemps de 
1040, qu'elle ce$sa de me donner de ses nou-* 
valles sans que j'en pusse deviner la cause. Vers 
cette époque on leva les garnisons du Haut-Lan- 

fuedoc pour les faire marcher dans le Vivarais, 
u cóté du Pont-Saint-Espríty añn qu'elles fus- 
sent en mesure de passer promptement en Italie , 
sMl en étoit besoin, commeily avoit apparence. 
L'on mit notre régiment á Saint-Marcel-d'Ar- 
déche » et aux environs á deux lieues du Saint- 
Esprit. Afin d'instruire mes enfants et deseen- 
dans f pour quiseuls j'écris , desraisons qui nous 
firent envoyer en Italie, il est nécessaire que je 
rácente succinctement ce qui s'était fait en Pié- 
mont Pannée précédente et celle oü nous étions , 
quoique mon intention soit de n'écrire que les 
Choses que j'ai vues; mais ees détails sont útiles 
pour l'éclaircissement des actíons dont je fus 
témoin. 

Aprés la mort de Victor-Amédée ler , duc de Sa- 
voie, Chrétienne de France, safemme, soeurdu 
Toi Louis XI 1 1 , íut déclarée Régente de ses États ^ , 
pendant la minorité de ses en&ns). Le cardinal 
Maurice de Savoie et le prince Thomas , fréres 
du défunt, mécontens qu'une femme *étrangére 

1. Ville dans le Bas-Languedoc , diocése de Viviers; au- 
jourdliui dans le cantón de Bourg-Saint-Andéol, départe* 
ment de l'Aididie. 

2. 27 octobre 1637. 

I. Els étoient cinq : deux prínces, Francois^-Hyacüithe». 
qm mottiut l'année suivante; Gharles-SmmaQuel U ; et trpis. 
pnnccsses. 
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gouvernát áleur préjudice, etayant dans toutes 
les guerres précédentes pris le parti de l'Espagne 
contra la France, quoique le Duc, leur frére, 
eüt fait une ligue offensive et défensive avec le 
Roí , résolurent , voyant les choses changées , de 
tenter toutes sortes de voies pour mettre le Pié- 
mont et la Savoie dans leurs intéréts ; et afín d'y 
mieux réussir, le cardinal quitta Rome, oüilétoit, 
pour venir en Piémont, oü le prince Thomas se 
rendit aussi de Flandre , oü il commandoit une 
armée , dans l'objet d'essayer de se rendre maitre 
du pays , quoiqu'il y eüt des troupes francoises 
pour fortiner le parti de Madame Royale, car 
c'est ainsi qu'on l'appeloit. U y avoit gamison 
firan^ise dans la citadeUe de Turín et dans Casal, 
et tout le Montferrat étoit occupé par les forces 
du Roí , aussí bien que Pígnerol , excellente place 
á lasortíe des Alpes, du cóté dUtalíe, et aui 
donne la liberté au passage des monts á cetui 
qui en est en póssession. Nonobstant les avan- 
tages de Madame, les Princes ses beaux-fréres 
ménagérent sí bien la noblesse et le peuple du 
Piémont, qu'ils les attírérent la piupart á leur 
parti, particuliérement les habítans de Turin, 
capitale du pays. Lorsqu'ils se virent en état 
d'éclater, íls íes firent armer avec tant de promp- 
titude , que tout ce que purent faire deux mille 
Fran^oís aui y étoient en gamison, fut de pren- 
dre aussi les armes pour ravoríser la retraíte de 
Madame et de ses enfans dans la citadeUe, oü 
ees troupes se jetérent ensuite pour la dé* 
fendre. 

Les Princes, devenus maitres de la ville,assié- 
gérent la citadelle. Le cardinal de la Valette, 
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commandant de l'armée fran^oise en Piémont , 
ne se trouvant pas en état de réprimer leurs des- 

seins, l'on y envoya le duc de Longueville avec 
les troupes qu'il commandoit du c6té de la PYan- 
che-Comté. Ces deux généraux, s'étant joints, 
marchérent droit á Turin, et aprés avoir íaitlever 
le siége de la citadelle, donnérent un assaut á la 
ville par Pesplanade qu¡ la sépare de la citadelle, 
oü il n'y avoit nulle fortification ; mais les Princes 
se défendirent si bien que les nótres furent re- 
poussés avec grande perte. L'on fit ensuite retirer 
Madame et sa familte á Chambéri, en Savoie, 
pour y attendre les événemens de la guerre. Les 
généraux, aprés avoir laissé le sieur de Cou- 
vonges * dans la citadelle, avec une forte gami- 
son et les munitions nécessaires, allérent attaquer 
d'autres places révoltées , étant alors maltres de 
la campagne. Mais pendant ce lemps, c'est-á- 
dire en 1639, le duc de Weimar étant mort de 
maladie en Allemagne le Roí donna le com- 
mandement de ses troupes au duc de Lon^e- 
ville , qui par cette raison fut contraint de quitter 
le Piémont. Peu aprés le cardinal-de la Valette 
mourut ^ et cet accident mit les aíFaires du Roi 
et de Madame Royale en grand désordre en Ita- 
Ue. L'on y envoya au commencement de 1640, 
avec le titre de général, le comte de Harcourt4, 
auquel on donna, pour commander la cavalerie, 
le vicomte de Turenne, maréchal de camp, et 

1. Antoine de Stainville, comte de Couvonges. 

2. Le 18 juillei 1639. 

3. Le 28 septembre 1639. 

4. Henri de Lorraine, comte d'Harcourt , plus lard grand 
écuyer de Franca. 
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les sieurs du Plessis-Prálin > et de la Motte-Hoo- 

dancourt, aussi maréchaux de camp. Le demier 
commandoit un corps á part des troupes que le 
duc de Longueville avoit laissées. 

A i'anivée du comte de Harcourt, le sieur de 
la Motte n'ayant pas encoré joint , il ne se trouya 
que trois miile hommes de pié et trois mille che- 
vaux. Avec ce petit corps il s'alla poster á Quiers, 
Á cinq milles de Turin, au-delá du Pó y tant pour 
y subsister, parce que c'esttme assez grande viile 
dans un bon pays, que pour incommoder les 
ennemis. Aprés y avoir été environ six semaines, 
le prince Thomas sortit de Turin avec six mille 
hommes de pié et douze cents cbevaux, et mar- 
cha droit á Quiers y en méme temps que le mar- 
quis de Léganés , gouvemeur du Milanois pour 
le roi d'Espagne et général de ses armées en Ita- 
lie, passant du Milanois dans le Montferrat, se 
porta aussi par cette direction sur Quiers avec 
quatorze mille hommes de pié et quatre miile che- 
vaux. Le comte de Harcourt, informé de Pap- 
proche des ennemis par ees deux points , sortit 
de Quiers, et voyant qu'il n'y avoit pas d'autre 
parti á prendre que d^aller au-devant du marquis 
4e Léganés ou du prince Thomas, résolut de 
mardier au demier, tant parce qu'il se trouvoit 
le plus foible, qu'á cause que c'étoit le chemin 
pour regagner Pignerol. Le Prince attendit les 
Frangois, que le marquis suivit en queue ; maisils 
tombérent si brusquement sur Farmée du pre- 

i I . César de Choiseul , córate du Plessis-Praslin , maré- 
^ chai de France en 1645, duc et pair en novemhre 166$, Il 
^oit alors maiéchal de camp du 21 juin 1635. 

1^ 
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nier, qui étoit á la Rotta, qu% la défirent entiére- 
ment. Le Prínce se sauva á Turin avec sa cava- 
lerie. Plus de la moítié de son infanterie fiit taillée 
en piéces, et le reste pris ou dispersé dans les 
coUines ou les bois voisins du P6. Le marquis de 
Léganés se contenta d'escarmoucher avec la 
queue des troupes du comte de Harcouit pendant 
ce combat, sans entreprendre de les enfoncer, ce 
qui fit croire, avec beaucoup d'apparence, qu'il 
avoit voulu laissé batiré le prince Thomas , tant 
pour le contraindre par le mauvais état de ses 
affaires de remettre Turin entre les mains du roi 
d'Espagne, que par suite de la mauvaise intelli- 
gence que tout le monde savoit qui étoit entre eux, 
et qui j dans cette occasion comme dans les sui- 
yantes, procura bien de l'bonneur au comte de 
« Harcourty lequel, aprés cette victoire, alia ra* 
fralchir ses troupes aux environs de Turin, sans 
que personne s'y opposát. 

Le marquis de Léganés, sans s'inquiéter du 
Piémonti alia investir Casal, oü il se háta de £aire 
une circonvallation. Le comte de Harcourt» trop 
foible pour secourir cette place , envoya donner 
avis á la Cour de l'état des choses ; mais sur ees 
entrefaites le sieur de la Motte-Houdancourt le 
joignit, et U se trouva á la téte de cinq mille 
hommes de pié et de trois mille cinq cents che- 
vaux , tous troupes d'élite. La Cour lui ayant 
laissé la liberté d'agir á son gré, il résolut d'aller 
attaquer les Espa^ols, quoique de la moi- 
tié plus forts et bien retranchéSi son humeur 
des plus hasardeuses ne lui permettant pas de 
balancer. II marcha done á Casal et attaqua Ies 
retranchemens. Son infanterie fut d'abord re- 
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poussée ; mais en longeant les lignes avec de la 
cavalerie , il y découvrit un endroit peu gardé et 
plus facile que les autres , y donna , passa des 
premiersy et fiit ensuite si bien secondé, le sieur 
de la Motte étant aussi entré d'un autre cóté , 
que les ennemis abandonnérent les lignes. Tout 
ce que put faire alors le marquis de Léganés fut 
de rassembler promptement ses troupes , de re- 
tirer son canon et de regagner le Miianois. Pen- 
dant le combat, le sieur de la Tour gouverneur 
de Casal, en sortit avec partie de sa gamison 
pour joindre et aider le comte de Harcourt. Le 
général espagnol ne perdit pas deux miUe hom- 
mes dans cette action Jl se retira en si bon ordre, 
qu'on nelui tua ensuite que peu de monde ; mais ¡1 
lui en coúta tout le bagage de son armée , et pour 
la consoler il fut obligé de lui donner des quar- 
tiers de rafraichissement. 

Le comte de Harcourt » gloríeux de ses grands 
succds, résolut d'aller investir Turin avec sa 
petite armée. Espérant qu'on lui enverroit des 
secours de France, ¡1 commen^a ses approches 
au mois d'avrily quoiqu'il sút que le prínce 
Thomas avoit dans la place mille chevaux et 
six mille hommes de pié , dont deux régimens 
d'Espagnols naturels, cutre, pour lemoins, dix 
mille habitants portant les armes. Il forma done 
un simple blocus , jugeant bien qu'il n'y avoit 
pas de raison d'attaouer de vive forcé une ville 
qui renfermoit tant ae monde et quasi autant de 

I . Philippe de Torci , marquis de la Tour. 
Le marquis de Léganés fut forcé dans ses retranchements 
devant Casal le 29 avr!! 1640. 
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gens de guerre qu'en son armée. L'on se saisit 
4'abord d'un fauDOurg entre la place et le Pó, 
ensuite des Capucins, qui sont de Tautre cóté de 
la riviére , sur un coteau oü il y avoit deux petits 
forts qui commandoient le pont. L'on éleva la 
circonvallation, d'un bord du Pó, prés le Valen- 
tín, maison de plaisance de madame de Savoie; 
á l'autre, enceignant la ville et environ trois 
lieues de pays. Lorsque la circonvallation con- 
ire les secours fut en défense , on en commen^a 
une autre contre les assiégés, á cause de leur 
grand nombre et de leurs fréquentes sorties, qui 
contraignoient nos troupes d'étre toujours sous 
les armes. 

Tandis que Fon y travailloit, le manquis de 
Léganés, ayant assemblé son armée, marcha vers 
Turin pour le secourir avant que les deux circón- 
vallations fussent achevées. Lorsqu'il eut passé 
le P6 á Montcalier, le vicomte de Turenne alia 
avec une partíe de la cavalerie et quelqu'infan- 
terie, pour lui empécher le passage d'une autre 

!)etite riviére ^ qui étoit entre son armée et les 
ignes. U y eut un grand combat, oü M. de Tu- 
renne iit merveilles et tua beaucoup de monde 
aux ennemis , jusqu'á ce qu'ayant re^u une mous- 
quetade au travers du corps, il fallut Temporter, 
et ses troupes se retirérent, iaissant le passage 
Ubre aux Espagnols. Le marquis de Léganés se 
posta ensuite á la vue des lignes , oü il resta un 
mois pour couper les vivres á notre armée , qu: 
essuya de grandes nécessités. 

1 . La Sangone , qui se ¡ette daos le P6 entre Turín et 
Montcalier. . i 

9 
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Ce fut alors que l'on nous envoya ordre , dans 
le Vivarais , de marcher en diU^ence au camp 
devant Turin. Nous étíons environ huit miUe 
hommes de pié, qui traversérent aussi-tót le 
Dauphiné pour aller passer le Mont-Genéve au- 
delá de Brian^on , et de-lá par la vallée de Pra- 
gdas á Pignerol , d'oü, n'osant aller droit á 
Turin, á cause de l'aimée ennemie qui étoit 
devant nous, nous gagnámes Veiilane, oíi le 
vicomte de Turenne, qui n'étoit pas encoré bien 
guéri de sa blessure, nous vint joindre. Nous 
n'avions pas plus de trois cents chevaux, et mar- 
chámes fort serrés. Pendantce temps , le roarquis 
de Léganés, n'osant venir á nous de peur que, le 
comte de Harcourt le suivant, il ne se trouvát 
entre deux armées, résolut d'attaquer leslignes. 
U trouva moyen d'avertir le prínce Thomas du 
jour et de Pheune, et fit deux attaques en plein 
jour ' , Pune le long du P6, vers le Valentín, 
prés le quartier du comte de Harcourt, álaquelle 
il commanda lui-méme les deux tiers de son ar- 
mée ; Pautre á environ une lieue plus loin du cóté 
de la plaine , sur le chonin de France. Don Charles 
de la Gatta , général de la cavaleríe, eut la con- 
duite de cette attaque, dirigée contre le quartier 
du sieur de la Motte, et formée parquatre mille 
hommes de pié et quinze cents chevaux. Ces at- 
taques commencérent en méme temps au signal 
de trois coups de canon. Le marquis de Léganés 
fiit repoussé aprés un combat fort opiniátre ; mais 
don Charles de la Gatta fit donner Pinfanterie 
espagnole si hardiment que la nótre lácha ie 

!• Le II juillet 1640. 
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pié et abandonna Íes iignes, oü les eimemis oijk 
vrirent aussi-tdt un passage pour leur cavalerie. 
Le sieur de la Motte étoit avec la sienne de Pautre 
c6lé , l'infanterie qu'il avoit ralliée et un renfort 
envoyé par le comte de Harcourt. Il vouloít 
tomlier sur les Espagnols qui étoient le long des 
lignes ; mais Marcin » , colonel Liégeois , trés- 
brave et fort expérimenté, lu¡ dit que l'infanierie 
ennemie , favorisée par nos lignes , tueroit toute 
notre cavalerie sans que celle-ci püt l'enfoncer, 
et qu'il ÜEÜloit attendre que les Espagnols s'éloi- 



lé retranchement il y avoit une lieue de prairie 
unie oü on les pourroit charger avec avantage. 
Le sieur de la Motte déféra á ee prudent avis. 

Peu aprés , Charles de la Gatta passa les lignes 
avec sa cavalerie et son infianterie , pour s'avan- 
cer vers Turin , croyant avoir tout gagné ; mais 



lomba brusquement sur lui avec douze cents che- 
vaux et autant d'iníanteríe, et mit d'abord en 
désordre ses troupes , qui ne s'attendoient pas á 

cette attaque. La Gatta se décida alors á s'ap- 
procher de la ville au grand trot, aprés avoir 
lurdonné á son infanterie de faire la méme chose 
ai longeant la contrevallation des Fran^ois. Le 
sieur cíe la Motte, abandonnant la cavalerie, 
tourna aussi-tót centre cette infanterie , dont la 
partie qui étoit dans la prairie fut taillée en piéces 
aprés une seule décharge. Le reste, qui s'étoit 

I. Jean-Gaspard-Ferdinand , comte de Marsin , gentil- 
homme du pays de Liége. llfut, en Guyenne , pendant la 
Fronde, ua des chefs les plus actifs du parti des Priaces. 




entre laquelle et 




prairie, la Motte 
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refugié dans nos redoutes, y fut attaqué avec 
tam de furíe, qu^il ne s'en sauva pas un nomme. 

La Gatta arriva aux portes de Turin avec ses 
quinze cents chevaux, en méme temps cjue le 
prínce Thomas y rentroit. Il en étoit sorti avec 
quatre mille hommes, qui chassérent et tuérent 
une partíe de nos gardes avancées du c6té de la 
ville ; mais voyant arriver le comte de Harcourt 

3u¡ venoit de repousser le marquis de Léganés , 
se retira lui-méme. Il est certain, d'aprés le 
rapport des témoins de l'action , que s'il eüt attar 
qué en méme temps que le général espagnol , 
notre armée ne se pouvoit sauver ; mais on croit 
qu'il aima mieux , comme cela paroit assez , 
perdre Turin par une composition qui luí faci- 
iiteroit un accommodement avec la France , que 
d']r voir le marquis de Léganés le plus fort; ce 
qui seroit arrivé s'il eút secondé de bonne foi 
Pattaque de nos ligues. 

Nous arrivámes au camp devant Turin le 
lendemain de ce grand combata Les corps morts 
des quatre mille fantassins espagnols qui y 
avoient été tués étoient encoré entassés sur le 
champ de bataille. Le marquis de Léganés re- 
passa le Pó, et nous travaillámes sans délai 
á Pachévement de la ligne contre la ville , oü il 
ne se trouvoit alors guére moíns de cavaleríe 
que dans notre camp. Il y avoit des escar- 
mouches continuelles oh il se perdoit toujours 
quelqu^un de part et d'autre. Les ennemis nous 
fatiguoient jour et nuit par des sorties. La gar- 
nison que nous avions dans la citadelle nous 
aidoit aussi á les tourmenter. Au bout de quinze 
jours la contrevallation fut en défense; mais 



Digitized by Googíe 



Année 1640. 1}} 

nous y ajoutíons sans cesse de nouveaux foits 
ou redoutes. Le comte de Harcourt nous avoit 

re^us avec une joie qui na se peut exprimer. Le 
régiment de Normandie logea á son quartier 
avec dix compagnies du rémment des Cardes 
Fran^oiseS; qui y étoient déjá, et autant de 
Suisses. II entroit, tous les jours, le tíers de 
notre monde en garde aux lignes et redoutes 
contre la ville. Un mois aprés notre arrivée , le 
marauis de Léganés, s^étant fortifié de quelque 
cavaleríe et infanterie , se vint poster dans les 
collines de l'autre cóté du P6 , á la portée dv 
canon de la place, la riviére entre lui et nous. 
Nous avions seulement de l'autre cóté nos forts 
des Capucins, trop bons et trop bien gardés 
pour qu'il les pút prendre , et Rancien pont du 
P6 , au-dessous , pour y aller, et un autre que 
nous construislmes prés du Valentín , pour pas- 
ser plus commodément de l'autre cóté de la 
riviére. 

La ville se trouva enfin incommodée du trop 
de cavaleríe qu'elle renfermoit , le fourrage com- 
mencant á y étre rare ; ce qui obligea les assié- 
gés á tenter une sortie de mille cnevaux , tant 
pour soulager la place que pour fortifier l'armée 
du marciuis de Léganés. lis choisirent une nuit 
fort noire, et débouchérent sur le quartier du 
sieur de la Motte , qui les recut de maniére quil 
n'en passa qu'environ quatre-vingts ; soixante 
fivent tués, et le reste repoussé dans Turin. Il 
se trouva parmi les morts une femme qui avoit 
toujours passépour un homme chez les ennemis, 
sous le nom du capitaine Hendrich. Elle étoit 
lieutenant-colonel d'un régiment de cavaleríe 
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allemande , et avoit épousé depuis dix ans , pour 
mieux tromper le monde , une autre femme qui 
étoit la seule qui sút son secret. Au commence* 
ment on l'appeloit le capitaine Capón , parce 
qu'on ne luí voyoit point de barbe. Elle avoit 
tué en duel , pour cette iñjure , un autre capi- 
taine, ce qui la fit laisser en repos. Elle passoit 
pour un des meilleurs officiers de Parmée des 
Espagnols , qui , le lendemain de la sortie y en- 
voyérent réciamerinstamment le capitaine Hen^ 
drich. On répondit que l'on n'avoit fait pri- 
sonnier aucun ofFicier, et on mena les ennemis 
examiner les morts , oü leur surprise ful étrange, 
quand ils reconnurent pour mnme celui quiis 
avoient toujours cru un des plus braves officiers 
de leurs troupes. On leur rendit son corps : elle 
pouvoit avoir quarante ans. On a ajouté beau- 
coup de fables á cette histoire ; mais ce que j'en 
dis est la puré vérité , qui fait voir une grande 
chasteté dans cette femme , et une discrétion non 
pareille dans celle qu'elle avoit épousée. 

Le prince Thomas et le marquis de Léganés 
trouvérent une assez belle invention pour s^é- 
críre. Ils firent faire des boulets creux, dans 
les(}uels ils mettoient leurs lettres , et qu'on fer- 
moit avec une cheville de fer á vis. Comme le 
camp du Marcjuis étoit á portée du canon de la 
place , ils avoient chacun en face les uns des 
autres une piéce de canon, avec laquelle ils 
tiroient á coups perdus lorsqu'ils se vouloient 
écrire. Nous appellions cela leur courrier. L^on 
prit deux de ees boulets , que la foiblesse de la 
charge empécha de porter jusqu'á la ville. Quand 
le prince Thomas jugea que le fourrage man- 
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queroit á sa cavaleríe , il résolut de fsiire un der- 

nier effort avant que la disette mit les chevaux 
horsd'état deservir; mais avant de rien entre- 
prendre de sérieux, il fut presqu^un mois á temer 
presaue toutes les nuits de &us$es attaques ; ce 
qui oüiigea te comte de Harcourt , qui savoit que 
les ennemis ne pouvoient plus guére teñir, á 
faire coucher toute Tinfanterie dans les redoutes 
et le long des iignes ; nous rentrions le matin 
dans nos tentes pour nous recoser. Cela dura 
trente jours, au bout desquels Pinfanteríe se 
trou va si fatiguée , que tous les corps chargérent le 
chevalier du Repaire capitaine, commandant 
le régiment de Normandie en Pabsence du sieur 
d'Espanelie, qui ne servit pas cette campagne, • 
de représaiter au comte de Harcourt qu'une 
garde de cent hommes par régiment suffisoit pour 
arréter le premier effort des ennemis, en pre- 
nant de bonnes mesures pour que le reste des 
corps arrivát promptement afín de la soutenir , et 
que si on en usoit autrement , il étoit impossible 
que la plupart de Tinfanterie ne périt dans les fa- 
tigues continuelles d'un si long siége. 

Le général fran^ois approuva cet arrange- 
ment, et n'envoya ce soir-lá, pour la garde , que 
des hommes détachés; mais la méme nuit^ une 
heure avant le jour, soit que les ennemis eussent 
dans le camp quelqu'un qui les avertitde ce qui 
s'y passoit , soi\ par un simple effet du hasard , 
ils tentérent leuroemier effort. Le prince Thomas 
sortit de la ville avec toutes ses troupes , et vint 

* 

I. Armand de Bedumont^ chevalier du Repaire. 11 étoit 
capitaine des 1617* 
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atta(|uer nos lignes et nos redoutes prés du Va^ 

lentin et le long du P6 , vers le pont de ba- 
teau par lequel nous communiquions avec les 
forts des Capucins, espérant, s'il s'emparoit 
de ce pont, joindre le marquis de Lé^uiés, 
qui marcha toute la nuh á travers les (>nlines 
voisines du P6, et oü il étoit campé me üeue 
plus bas; mais comme ¡1 avoit un grand tour 
á prendre pour éviter nos forts et des défilés 



du pont qu'au lever du soleil. Pendant sa 
marche, le prínce Thomas, le croyant plus pro- 
che, attaqua nos lignes demi-heure avant le 
jour, aprés avoir fait tirer successivement troís 
coups de canon pour avertir le général espa- 
gnoi. Ces coups, et la gréle de mousquetades 
qui les suivity firent mettre incontinent l'armée 
sur pié. 

Notre régiment se trouva prét en un instant, 
et Roqueserviéres S maréchal de bataille, vint 
luí ordonner de marcher promptement vers le 

Valentín, pour s'opposer aux ennemis. Ce lieu 
étant assez proche, nous y fúmes bientót, et y 
trouvámes le vicomte de Turenne á la téte de la 
cavaleríe, et ralliant Pinfanteríe qui avoit aban- 
donné les redoutes et les lignes. Aussi-^ót qu'il 
nous apper^ut, il dit á notre commandant d'at- 
taquer la redoute la plus voisine, d'oü les enne- 
mis faisoient grand feu, et qu'il nous soutien- 

I . La Gazette dit qu'il fut tué d'un coup de canon daos 
cette affaire. « Il fut regretté, ajoute-t-elle , á cause de son 
courage, de sa fidélité et de son expéilence. » Extraord. du 
25 septembre 1640. On ne doit pas le confondre avec Toffi- 
cier du mémenooidont U est parlé dans une note précédente-. 




passer, il ne put arriver á la vue 
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droit avec sa cavalerie, en attendant que les 
gardes et les autres corps fussent arrivés. C'étoit 
au chevalier de Sévigné, comme capitaine, etá 
moi, comme lieutenant, á mener les hommes 
détachés. Je me mis á la téte de trente mousque- 
taires, soutenus par lui avec cinquante; et á 
notre gauche Ivemaut Heutenant, et de Breuü, 
mon capitaine, avec pareil nombre d'hommes 
dans le méme ordre. Le corps marchoit ensuite 
pour nous appuyer. Nous assailltmes cette re- 
doute de deux c6tés, oü les ennemis nous recu- 
rent fort résolument; ils noustuérent d'abora la 
Forét^, enseigne, qui étoit avec moi, et plu- 
sieurs soldats; mais Sévigné, le Breuil, Ivemaut 
et moi , montámes si vtte chacun de notre cóté , 
qu'ils se jetérent dans la prairie vers leur armée, 
par une ouverture qu'ils avoient faite, et rega- 
g^érent leurs troupes qui étoient en bataiile der- 
ríére. Nous sortímes aussi de la redoute aprés y 
avoir laissé un sergent avec quelques soldats, et 
rejoignimes notre régiment, prés duquel étoit le 
comte de Harcourt et toute sa cavalerie K 

1 . Livernot et Lessevernaut dans la Gazette. Il avoit été 
blessé le 19 juillet 1639 devant Salces; il le fut encoré de- 
vant Coni le 5 septembre 1 64 1 . On le verra plus bas nominé 
dans une note avec Campion. 

2. Campion a déjá dit qu'un enseigne du nom de la Forét 
avoit été tué en 1637 á la prise de Lons-le-Saulnier. Est-ce 
une erreur, ici ou lá ? Ou bien y a-t-il eu deux la Forét du 
méme grade ensemble ou successivement ? 

3. La radaute íüt prise le 14 septembre. « Les síenrs de 
Sévigny et du Breuil , capitaines, Campion et Llvemot, lieu- 
tenants audit régiment , détachés avec cinquante hommes 
chacun, et soutenus par tout le corps, attaquérent si vive- 
ment cette redoute, l'épée á la main, que nonobstant la forte 
résistance que firent les ennemis , qm témoignoient une ré^ 
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U nous ordonna aussi-tót d'aller reprendre la 
redoute du botit de notre pont aue les ennemis 
avoient gagnée, et qui les renaoit mattres du 

passage. Comme elle étoit fort grande, il s'y 
trouvoit cinq cents Espagnols commandés par 
cinq capitaines et autant d'alferés ^ Le comte de 
Harcourt poussa avec sa cavaleríe jusqoe sur le 
bord du fossé , oü une mousquetade luí perqa son 
chapeau á fleur de téte. Il Tóta, et le monirant, 
dit de bonne grace : Le coup est favorable, sans 



abordant la redoute , les ennemis nous fírent une 
fiirieuse décharge , de laquelle le chevaüer du 

Repaire, notre commandant, et Serisi, lieute- 
nant, furent blessés á mort 5. Nous ne laissámes 
pas de monter dans la redoute, malgré les ef- 
tórs des ennemis, qui, aprés que nous les eAmes 

solution de la défendre jusqu^á la mort selon l'ordre qu'iis 
en avoient eu , elle fut néanmoins bientót emportée , et tout 
ce qui s*y trouva dedans taillé enpiéces. » Gazettc Extraord. 
•du 25 septembre. 

Dupleix a copié ce passage presque textuellement dans 
son Histoirt de Louis XIII, 

La Gúzitte ajoute : « Campion , Livemot ^ Montígny el 
toas les offiders de Normanaie ont fait des actions rort di- 
^es de louanges. p 

1. Enseignes. * 

2. La Gazette ne rapporte pas le mot du comte d' Har- 
court ; mais elle parle ainsi de la mousquetade : « Le comte 
de Harcourt recluí une mousquetade dans son chapeau qui le 
perga á l'endroit du cordón ; mais ii n'eut que les cheveux 
orúlés et la peau effleurée. « 

3. «Le chevalier du Repaire ayant eu la cuisse rompue 
d'unc mousquetade, le barón de la Croix prit sa place et fit 
si bien agir le régiment que ceux qui en avoient été dé- 
tachés se rendirent maitres de la redoute. » Gazette. Serisi 
•étoit déjá capitaine en 1617. 
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)oints , se trouvérent si pressés par leur grand 
nombre , qu'iis ne se pouvoient défendre. Cet 

inconvénienl et Pépouvante les obligérent á de- 
mander quartier. Nous primes tous Ies ofticiers, 
et le commandant se rendit á moi; mais crai- 
gnant qu'on ne le tuát dans la presse, je le fis 
monter sar le parapet , d'oú un de nos soldats 
le poussa malicieusement dans le fossé. Les nó- 
tres lui donnérent forcé coups aprés sa mort, 
sans que je le pusse empécher, ce qui me donna 
un déplaisir trés-sensible. Le comte de Har- 
court nous críoit toujours que l'on ne fít point 
de quartier ; mais on ne laissa pas de sauver les 
officiers. Quand aux soldats, on les obligea de 
sortir de laredoute, et il les fit tailler en piéces 
par sa cavaleríe. Commeon lestAOÍt, un aenos 
capitaines , appelé Charompré ' , en voyant un 
tout sanglant qui, échappé á qualre ou cinq sol- 
dats, essayoit de se sauver, courut l'épée á la 
main pour leur faire lácher prise; le comte de 
Harcourt , poussant en méme temos son cheval 
de ce cóté, le capitaine s'arréta, lui supposant 
la méme intention ; mais le comte aborda ce mi- 
sérable, qu'ii acheva en lui abattant la moitié 
de la téte. Cette action, que je ne vis pas, 
mais que Pofficier me raconta presque aussi-tót, 
nous parut indigne d'un Prínce de si haute ré- 
putation. Je sais bien qu'il s'excusoit d'avoir fait 
tuer ees malheureux sur ce que le prince Tho- 
mas étoit encoré en bataille devant nous ; mais 

I . Roussel ne le nomme pas ; mais nous voyons dans la 
Gazette extraord. du 18 décembre, qu'il prit part aux opé- 
rations du siége de Tortone en 1642. 
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l'acte que je viens de rapporter ne pouvoit par- 
tir que de puré cruauté. Le prince Thomas étoit 
toujours dans la prairie á la vue de nos redoutes, 
mais sans oser tenter une nouvelle attaque avant 
Parrivée des Espagnols , parce qu'il croyoit que 
notre armée entiére étoit lá, quoique, jusqu'a- 
prés la reprise de la derniére redoute, il n'y 
eút d'infanterie que notre régiment; mais incon- 
tinent aprés, les Cardes arrivérent, et ensuite 
toute Tarmée. Le jour augmentant, le prince 
Thomas crut devoir se retirer, de peur de notre 
.canon, et parce qu'il ne voyoit point paroitre 
le marquis de Léganés, dont nous découvrimes 
un quart-d'heure aprés l'avant-garde qui com- 
men^oit á descendre les coUines; mais quand les 
Espagnols nous virent en bataille prés de notre 
pont et les Piémontois retirás , ils firent la méme 
chose; ce qui leur fut facile, á cause des bois 
et des hauteurs. 

Le lendemain, le prince ThomaSi n'ayant plus 
de fourrages et que fbrt peu de vivres , parla de 
capitular; ce qu'il fit au bout de quelques jours, 
et il obtint une composition telle qu'il voulut. Je 
le vis sortir de la place á la téte de quinze cents 
chevaux et de quatre mille hommes de pié. Le 
comte de Harcourt et lui s'embrassérent tout á 
cheval. Nous le saluámes de la pique, comme 
s'il eút été notre général. Il se retira á Ivrée, qui 
étoit encoré á lui, aussi bien que Villeneuye 
d'Asti etplusieurs autres places. Turín serendít 
le 24 septembre , aprés six mois de siége ou plu- 
t6tdeblocus ' . Le régiment des Cardes et lenótre 

I. La Cazette rend encoré une fois hommage aux bons 
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entrérent dans la place , oü nous fúmes auinze 
jours ) pendant lesquels Madame Royale et le duc 
de Savoie y revinrent. On leur fit une superbe 

entrée avec desfeux de joie magnifiques. Aprés 
cela, on mit d^autres troupes dans Turin, et 
notre régiment s'alla rafraichir á Rivarole ' et 
les villagesvoisins, dans le comtéde Canavése^, 
á quatorze ou quinze milies de Turín. Nous res- 
támes dans ees quartíers jusqu'á la Toussaints, 
que, repassant par Turin, Ton nous envoya á 
Quiers, á cinq milles de l'autre cóté du P6; et 
vers Noel, nous marchámes avec la plupart de 
Tarmée á Asti, sur Pespérance que le prínce 
Thomas avoít donnée au seigneur Mazarin 5, 
qüi étoit venu de la part du Roi pour traiter son 
accommodement avec la France, le duc de Sa- 
voie son neveu et Madame Royale, que Don 
Mauríce, son frére bátard, qui commandoit dans 
Asti, le remettroit au comte de Harcourt. Nous 
nous y présentámes une nuit du cóté de la cita- 
delle , pensant y entrer, pour défaire ensuite trois 
mille Espagnols qui étoient en garnison dans la 
ville. Mais soit que le prince Thomas oftt donné 
un autre ordre secret á Don Maurice , ou que 
celui-c¡ ne voulút pas remettre la place sans étre 
assuréd'une bonne récompense , il nousrenvoya 

services de Campion dans la relation de la reddition de 
Turin, Exíraord. du 4 octobre 1640 : « II témoigna, dit-elle, 
la plus grande bravoure á la défense des lignes de Turin, 
attaquée le u sentembre par le prince Thomas de Savoie. » 

1. Sur la nve droite de l'Orco qui se jette dans le p6 au- 
dessus de Chivas. 

2. La province dMvrée. 

3. JuieS| depuis cardinal Mazarin. 
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comme nous étions venus , aprés nous avoír fait 
souffrír long-temps un froid trés-vident. Notre 
régiment retouma á Quiers. 

J'allai passer les Roisá Turin, oü je re^us une 
lettre de mon frére ainé, qui me mandoit de venir 
á PariSy.et m^assuroit que je ne resterois pas 
. sans em{)loi. Cette espérsuice, jointe au déplaisir 
de n'avoir pas eu la compagnie du chevaher du 
Repaire, aprés avoir fait au dernier combat de 
Turin des choses dont toute Tarmée parloit fort 
avantageusement y mefitsonger á partir. Le Roi 
avoit répondu pour toute raison au sieur d'Es- 
panelle, qui luí demanda la compagnie pour rooi, 
que j'étois frére de Campion qui étoit á M. le 
comte de Soissons et négocioit toutes ses affaires. 
Cela me détermina á suivre le conseii de mon 
frére, et á vendré ma lieutenance, afin de cher- 
cher une autre voie honorable de faire fortune* 
Je pris congé du comte de Harcourt , et m'en 
revins avec plusieurs officiers de notre régiment, 
par Suze, le Mont-Cénis, la Savoie et Chambéri, 
k Lyon , et de-lá á París. 

J'avoís une extréme impatience de savoir la 
cause du changement de ma maitresse, á laquelle 
je m'étois lassé d'écrire , n'en recevant plus de 
réponse. J'allai en arrivant chez une de ses cou* 
sines-germaines, qui avoit quelque sorte de con-* 
fidence avec moi sur cette aíFaire, quoique je ne 
mW fiasse pas entiérement. Elle m'avoit mandé 
á rarmée qu'elle me diroit la cause du silence 
de sa párente , mais qu'elle ne pouvoit Técrire, 
Sur la priére de m'éclaircir sur ce point, elle dit 
d^abora (^ue mademoiselle de Fontainese plaignoit 
que je luí écrivois des lettres trop libres. Je re- 
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partís que ce reproche m'engageoit á lui prouver 
par les siennes que les choses oü elle trouvoit 
á rediré n'étoient que des réponses á d'autres 
bien plus hardies. J'observai ensuite qu'il y s^voit 
certainement des motifs qü'elle me cachoit. Elle 
répondit que pourvu que je Passurasse de ne 
faire aucun bruit, elle me confieroil tout ; ce que 
je lui promis. Elle me dit alors qu'un nommé 
Batísses capitaine des gardes de Parchevéque: 
de Bordeaux^, général de l'amiée navale du 
Roí , avoit entiérement gagné les bonnes graces 
de ma belle-soeur par sa complaisance et ses 
préseos, et ensuite celles de sa filie par son 
adresse et la facilité que la mére lui donnoit de 
l'entretenir. Ce changement, que j'appris encoré 
d^ailleurs , ne put chasser ma passion ; mais le 
juste déplaisir que j'en ressentis eut assez de 
forcé pour m'óter le dessein d'épouser celle qui 
en étoit Tobjet. Je résolus seulement d'empécher 
que celui qui avoit été cause de mon chagrín ne 
la possédát jamáis, et aprés cela, de lui laisser 
la liberté de suivre la preraiére inclination qui 
lui viendroít. 

J'ailai voir mon frére^ qui étoit á Paris, et á 
la premiére occasion que j'eus de parler en par- 
ticulier á sa belle-filie , je lui dis que je me plsñ* 
gnois plus de moí que d*elle, puisque son pre- 
mier changement auroit dü m'épargner le dé^ 

* I. 11 servoit en 1637 sous le comte d'Hartonrt II eut, 
dit ia Gazitte^ la jambe rompue en deux endroits á l^attaque 
de lile Sainte-Margueríte* 

2. Henrl d'Escoubleau de Sourdis, archevéque de Bor- 
deaux le 17 aoút 1630, général de l'armée navale en 16^» 
mort le 18 juin 1645. 
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plaisir du second; que j'avouois ma foiblesse, 
mais que j'espérois que ce seroit une correction 
pour le reste de ma vie. Mademoiselle de Fon* 
taine voulut chercher á se justífier, mais elle 
s'en tira mal. Je lui dis que je la laissois libre 
de suivre á Pavenir ses penchans , mais que pour 
celui auquel elle avoit cédé á raon préjudice, 
)'en empécherois Peffet. Elle s'emporta contra 
moi avec assez de violence. Je ne répondis á 
cette colére que par une révérence fort humble, 
et allai chez Batisse pour lui faire tirar Pépée; 
mais je le trouvai malade d'une fiévre continué 
qui le mit si bas qu'il fut deux mois sans quitter 
le lit. J'en louai Dieu depuis, car j'appris qu'a- 
vant de s'embarquer á la recherche de mademoi- 
selle de Fontaine 11 avoit fait demander á mon 
frére si j'y pensois encoré, protestant, dans ce 
cas, de n'y jamáis son^er. Mon frére répondit, 
quoiqu'il süt le contraire, que j'étoís guérí de 
ma passion et n'avois plus nulle pensée pour 
ce mariage : il est clair qu'il le désiroit ainsi. 

J^avoue que les procédés de mon frére en 
cette affaire et en plusieurs autres m'ont óté 
tome la cro^ance que j'avois en lui et en son 
amitié, et fait éviter son commerce particuHer, 
quoique je n'aie pas cessé de Paimer. Ce qui me 
piqua encoré contre lui , fut , lorsque je lui de- 
mandai , au sujet de la lettre qu'il m'avoit écríte 
en Piémont^ á quel emploi il songeoit pour 
moi , la maniére embarrassée dont il répondit , 
qu'avec le temps je n'en manquerois pas. Je lui 
repartís que j'étois bien fáché d^avoir, sur sa 
lettre, vendu mon équipage et pris congé de 
mes camarades, en disant que je ne reviendrois 
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pas au régiment de Normandie , parce que , d V 
prés cela, jen'osois y retourner dans la crainte 

3ue l'on ne se mocjuát de moi , pour avoir cru 
es chiméres. Je vis bien que mon frére étoit 
fáché de m'avoir fait venir, et qu'il m'avoit écrit 
trop légérement, sur quelque vame espérance 
de changement á la Gour touchant les affaires 
du comiede Soissons, de qui le traité pour de- 
meurer quatre ans á Sédan finissoit en ce 
temps-lá. Quoi quil en soit, je fis demander au 
Roí la permission de vendré ma charge ; mais 
comme le cardinal de Richelieu lui avoit déjá 
inspiré la pensée de ruinar le comte de Soissons, 
it répondit au marquis de Cinq-Mars grand 
écuyer deFrance, qui lui paria pour moi, qu'il 
se garderoit bien de le permettre, puisqu'appa- 
remment je ne voulois me défaire de nnion emploi 
au régiment de Normandie que pour aller trou- 
ver le comte de Soissons. J'assurai M. le Grand, 
lorsqu^il m'apprit la volonté du Roi, que j'allois 
chez mes parens , résolu d*y demeurertranquille , 
aprés un traitement si étrange pour un homme 
qui avoit aussi bien servi que moi. Il répliqua 
que je prisse patience et rae tinsse en repos 
pendant la campare , parce que l'hiyer il me 
répondoit que j'obtiendrois la permission que je 
demandois , et que méme ¡1 feroit autre chose 
pour moi. Je le remerciai, en Passurant de suivre 
ses sentimens , qui étoient conformes aux miens. 

Je me cetirai en Normandie , oü il y avoit trois 
ans que Pon ne m*avoit vu. J'étois presque tou- 

I. Henri de Ruzé d'Effiat, marquis de Cinq-Mars, grand 
écuyer de France, décapitéá Lyonle 7 septembre 1642. 

10 
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jours diez le sieur da Pare, mon oncle. Aprés 

que j'y fus arrivé, mon frére retourna auprés du 
comte de Soissons á Sédan, pour aller de lá á 
Bruxelles ^, négocier de sa part le traité qu'il fit 
bientót avec le roi d'Espagne, Cela fit revenir 
ma belle-soeur, incontinent aprés Páques, á Vert, 
village qu'habitoit le sieur du Pare. Je voyois 
tous les jours sa filie, pour laquelle je conser- 
vois mon anden attachement, mais non le dessein 
de l'épouser, quoiqu^elle témoignát le desirer, sa 
légéreié m'en ayant totalement Até la pensée. 
Les inquiétudes que me donnoit cette passion sans 
nuUe visée me firent prendre une résolution 
tout-á-fiait étrange pour un amoureux : ce fut de 
chercher les moyens de marier celle qui causoit 
toutes mes soUicitudes , pour, aprés , ne la plus 
voir que par hasard. Je fondai ce plan sur la ré- 
flexion (jue, quoique je ne désirasse plus d'étre 
son mari^ je ne iaissois pas d^éprouver, malgré 
moi, une passion violente, á laquelle l'état libre 
oü elle étoit servoit , malgré moi , de nourriture. 
Je crus avec apparence que sitót que je la ver- 
rois possédée par un autre, le dégoút et la rai- 
son chasseroient une aífection si préjudiciabie á 
mon repos. Ces considérations me décidérent & 
cbercher cette médecine, quoique je jugeasse 
assez que les commencemens seroientpleinsd'une 
violente amertume. 

J'avois un parent assez riche, bien fait et trés- 
aimable, qui voyoit souvent mademoiselle de 
Fomaine et se piaisoit avec elle , á cause de la 

I . Voir les Lettres d'Alexandre de Xlampion á la 611 du 
volunte. 
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vivacité de son esprit, qui avoit des charmes tout 
partículiers , sans néanmoins avoir d'autre pensée 
que ceile de se divertir, tant parce que le cardi- 
nal de Richelieu , prés duque) il avoit été nourrí , 
vouloit qu'il fút a^Eglise, et lui promettoit de 
grands avantagesen cas qu'il embrassát cette pro- 
lession, que pour ma considération , me croyant 
toujours occupé d^un projet de mariage. Je jugeai 
ce gentilhomtne , appelé le si«ir des Resvrntes « , 
fort propre á faire réussir mon nouveau dessein, 
parce que je savois cju'il plaisoit assez á la demoi- 
selle y et que son bien , sa naissance et sa per- 
sonne ne pouvoient inspirer ^'éloi^emeqt ni á 
•ma belie-sceur ni á mon frére. Un )our que des 
Resvintesme faisoitla guerre sur ma passion, je 
répondis que pour lui prouver qu'elle n'étoit pas 
aussi violente qu'il s'imaginoit, j'étois prét á luí 
céder mes prétentións. II repartit en raillant ; mais 
fnoi , poursuivant sérieusement mon discours , je 
Passurai que je ne pensois plus á ce mariage , et 
lui fis voir ensuite que le parti étoit trés-avanta- 
geux pour lui , quant á la fortune et á la personne. 
II en convtnt; mais 3 ajouta que deux choses le 
retenoient : la crainte qu^on ne le voulAt pas écou- 
ter, et que son pére ne refusát son consentement, 
dans Tespoir que le cardinal Tenrichiroit par la 
soutane. Je me cbargeai de lever la premiére de 
ees difñcultés, en le raisant agréer par la demoi- 

I. Alexandre de Campion nous apprend quMI étoít proche 
parent de Pévéque de Beauvais , Potier de Blancmesnil , á 
qui il paroít s'étre attaché aprés la mort de Richelieu. II lui 
écrivit en aoút 1643 sprés Parrestation du duc de Beaufort 
pour l'engager « á prendre le chemin des Revintes. » Vo/r 
la Ltün 79 á la fiA volunte.* 
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selle et ses parens; et, pour la seconde, je lui dis 
que son pére, Taimanl lendrement, ne s'oppose- 
roit sans doute jamáis á un mariage avantageux, 
dans Pespérance d^une fortune que divers acd- 
dens pouvoient rendre fort incertaine. Eniín nous 
demeurámes d'accord que je sonderois les in- 
tentions de la mére et de la filie, pendant qu'il 
iroit savoir calles de son pére. 

J'allai représenter á mademoiselle de Fon- 
taine qu'elle ne trouveroit point de satísfaction 
avec Batisse, tant pour son peu de bien qu'á 
cause de réloignement de son pays; que d'ail- 
leurs je périrois plutót que de souffrir ce mariage^ 
quoic|ue j'eusse résolu de ne songer de iong-temps 
au míen ; mais que pour luí faire voir que loin ae 
vouloir empécher son établissement , je désirois 
au contraire y coniribuer de tout mon pouvoir, 
j'avois á luiproposer un parti assez avantageux, 
dont je savois (|ue la personne lui étoit fort agréa- 
ble. Aprés avoir déiendu foiblement Pintéret de 
Batisse , elle dit qu'elle m'étoit si obligée de la 
facón dont j'en usois avec elle, que ¡e me pou- 
vois assurer qu'elle suivroit mes avis de préfé- 
rence á ceux de ses parens , et qu'elle consen- 
toit que je parlasse á sa mére aussi-tót que je 
saurois que le pére de des Resvintes consentoit 
qu'il la recherchát. Je les vis Vun et Tautre peu 
de jours aprés, et ils me priérent d'acheminer 
la chose , en m'assurant quMls m'auroient des 
obligations étemelles si je la feiisois réussir. Je 
parlaialors á ma belle-soeur, laquelle,trouvant le 
parti assez bon pour sa filie, ne songea plus á 
Batisse. 

Le sieur du Pare, mon onde, fut alors invité 
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par le pére de des Resvintes de faire la propo- 

sition á tous les parens de la demoiselle , qui 
agréérent la recherche , et me priérent de m'in- 
former exactement du bien du cavalier. Je rendis 
compte ensuite á celle-ci de ce que je savois, 
qui étoit beaucoup moins quenousn'avionscru, 
elle et moi. J 'observa! que comme je ne travail- 
lois que pour son intérét et sa satisfaction , je la 
príois de me prescrire ie rapport qu'elle desiroit 
queje ñsse á ses parens. Lassée de tant d'amouris 
inútiles et voulant un mari , elle me sollidta de 
présenter les choses de maniere á faire réussir 
l'affaire, qui fut alors comme conclue, sans néan- 
moins s'achever, parce que ma belle-sceur voulut, 
comme il étoit juste > que mon frére y ñit présent. 
II étoit alors occupé á négocier le traité que le 
comte de Soissons conclut avec le roi d'Espagne 
pour faire la guerre en France. Aprés Tavoir 
achevé, il revint á Sedan, d'oü il m'envoya son 
váletele-chambre pour m'ofírir, de la part du 
comte, une compagnie et la majoríté dans un 
régiment d'infanterie qu'il levoit pour sa garde. 
Je lui mandai qu'ayant encoré charge dans un 
des vieux régimens du Roi , je ne pouvois prendre 
parti que je ne l'eusse vendue ou remise, pro- 
position inutile á faire pendant la campagne, 
mais que je répondois de me décider Pniver á • 
Tun ou á Pautre expédient, et que lorsque je se- 
Tois libre, je ne m'engagerois point sans son avis. 
Peu aprés, le comte de Soissons envoya mon 
:írére au duc de Lorraine, pour négocier un 
traité entre eux et la jonction. de leurs troupes. 
Tandis qu'il travailloit á ce traité , la bataille de 
Sedan se donna, oü le comte périt maiheureu*» 
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sement en la gagnant ' , et ¡l retourna á Sedan 
auprés du duc de Bouilion qui ayant fait ua v 
accommodement pour tous ceux qui avoient 
suivi ce partí , mon frére revint chez luí. 

oh parla alors d^achever le mariage de sa- 
belle-fille , qui traína néanmoins jusqu'á la fin de 
l'année. Pendant ce temps, j'étois dans les 
transes oü l'on peut croire que se trouve un 
amoureux passionné qui cherche lui-méme á 
s'óter l'espérance. Je ne taissois pas d'étre tou- 
jours auprés de celle qui causoit toutes mes 
peines ; ce qui ne servoit pas peu á les entretenir* 
Toute ma consolation conástoit dans Pentretíen 
de mon frére le bén^cier, qui demeuroit comme 
moí chez le sieur du Pare , et qui est un des 
plus sages, judicieux et vertueux hommes du 
monde , d'ailleurs trés-studieux et avec une cu- 
tiere connoissance des belles-lettres 3 . il aidoit 
á soulager mes ennuis sans en connoítre le prín- 
cipe, que je ne confiois á personne. Un peu avant 
la conclusión du mariage, je m'apercus que le 
sieur des Resvintes , tant par ce qu'il savoit du 
passé que pour me voir trop assidu prés de sa 
msditresse, avoit prís quelque jalousie de moi, 
sans m'en ríen témoigner; mais il vivoit plus 
froidement avec elle. Je feignis de ne pas apper- 

1 . La bataille de Sedan ou de la Marfée , le 6 juillet 1 64 1 . 

2. Frédéric-Maurice de la Tour-d'Auvergne , duc de 
Botellón , prince souverain de Sédan. 

. 3. L'abbé de Campion a, de son cóté, pour Henri des pa- 
roles d'estime et de tendresse dans ses Entntiens sur divers 
süjets de religioñ, dt '^oUtique et de morale. On peut croire 
ou'il y avoit des sentiments particuUers d'amitié entre 'les 
-muL fréres. 
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cevoir ses soup^ons; mais je résolus, sitót que 
l'aífaire seroit conciue , de prendre congé de tous 
deux pour ne les plus revoir^ espérant guérir 
ainsi cette importune passion y et pour qu'on ne 
crút pas que )'eusse contribué á ce mariage par 
des vues malicieuses ou détournées; ce qui étoit 
loin de ma pensée. Quand il en fut temps , je les 

I)ri$ Vun et rautre devant la dame de Bailleul < , 
eur párente et la mienne, et leur dis que la 
chose que j'avois ménagée étant signée, )^allois 
m'éloigner d'eux pour quelaues années, afín 
d'óter maliére á penser, que, clans une affaire ou 
je n'avois agi que pour leur commune satisfac- 
tion, j'y eusse mélé quelques vues d^un intérét 
répréhensible , et que je prenois congé d^eux en 
Ies priant d'aimer un homme qui avoit négligé • 
son avantage pour ne s'occuper que du leur. Des 
Kesvintes me dit tout ce qu^il put pour me faire 
changer, ayant^ nonobstant les soupcons qu'il 
avoit eus, une vérítable amitié pour 'moi, qui 
augmenta ancore en voyant, par cette derniére 
action, que j'avois agi en homme désintéressé» 

I . Il y a une lettre d'Alexandre de Campion á M. de Bail- 
leul. C'est la 89e. Il paroU que les rapports entre les deux 
familles étoient habituéis et intimes; car M. de Bailleul figure 
dans les Entretiens de l'abbé de Campion sous le nom de 
Crítobule. Mais qui étoit-il ? On comptoit deux branches 
principales de la maison de Bailleul en Normandie, celle de 
Bellengreville et celle de Cantelou. A laquelle appartenoit-U ? 
L'abbé de Garambourg dit qu'il étoit le pére du feu marquis 
de Vicjiiaux. Nous trouvons bien en effet dans la Gazitta un 
marquis de Vignaud qui avoit une compagnie dans le régi- 
ment de BoniUon-cavaleríe et qui « fit des merveUles á la 
téte d'un escadron au combat de Sintzheim , ayant soutenu 
trois fois le choc des ennemis sans avoir ¿té rompu, » 
)o jttin 1674 ; mais c'est tout ce que nous avons pu savoir> 
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Comme je le vis sV)piniátrer á me reteñir, je iui 
dis que s'il ne me vouloit laisser partir pour son 

intérét/il le souffrit pour le mien et pour mon 
repos, que je ne trouverois que dans l'éloigne- 
ment et les voyages. 11 consentit enfin á ce que 
je voulus et mademoiselle de Fontaine aussi, son 
esprít léger la feisant résoudre facilement á tout. 
Bientót aprés mon départ , ils consommérent leur 
mariage, et restérent ensemble assez heureux 
quatre ou cinq ans , aprés lesquels il íut tué en 
Flandre au service du Roi > • Elle resta veuve 
avec quatre filies, et je Pai fort peu vue depuis, 
quoique six mois d'absence m'eussent si bien 
guéri qu'il m'eüt été alors bien plus mal-aisé 

I. Le mariage de des Resvintes et de mademoiselle de 
Fontaine a fourni le sujet du jt Entretien de l'abbé de Gam- 
pión quí est intitulé Du mariage. Les interlocuteurs sont 
Ézicrate (Alexandre de Campion), Phronimon (Henri), Apiste 
(Du Troncé, beau-frére d'Alexandre) , Gamopéon (des Res- 
vintes), Agathiste (l'abbé de Campion). Les premiers étoient 
réunis chez Ézicrate quand le dernier y entra. « Phronimon 
m'ayant apper^u courut á moi et me dit tout bas : « Venez ; 
il y a ici place pour vous. Le jeune homme que vous voyez 
est Gamopéon , l'un de mes amis, que ¡'ai embarqué á re- 
chercher Eugénie, en sorte qull en est venu faire compliment 
á Ézicrate, beaurpére de sa mattresse. — Quot, lui disne, 
cette Eugénie dont vous patoissiez si épris, ees jours passés? 
Est-ce qu'elle a perdu en si peu de temps ce qui vous la 
rendoit aimable, ou bien qtt'elle a sitót méconnu votre mé* 
rite? — Qu'il vous sufiise, dit Phronimon, que si ¡'y 
prétendois, je n*y embarquerois pas un autre, et que si fj 
avois aussi reconnu des défauts considérables , je n'aurois 
pas choisi un de mes meilleurs amis pour en faire une 
dupe. » 

Ajoutons , pour montrer combien est fidéle dans tous ses 
détails lerécit de Henri de Campion , que, dans VEntretien, 
Gamopéon éprouve les sentiments d'un amant passionné 
pour Eugénie. 
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d^avoir de l'amour pour elle que je n^avois eu 



Au commencement de 1 642 , aprés avoir serví 
le Roí dans ses armées dix années sans ¡nter- 
ruption , les trois premieres dans de nouvelles 
troupes d'infanterie, el les sept autres dans le 
régiment de Normandie , y feisant au commen- 
cement la fonction d^enseigne , puis de lieute- 
nant et suppléant le major, je partís de chez le 
sieur du Pare pour aller á Paris, d'oü inconti- 
nent aprés je me rendís á Saint-Germain, pour 
• demander permission au Rol de vendré ma 
charge ; ce qu'il m'accorda aussitót, la mort du 
comte de Soissons levant les difficultés qu^il avoit 
faites. Il me voulut obliger á prendre une com- 
pagnie de cavalerie^ mais je le remerciai avec le 
respect que je devois , parce que mon frére, qui , 
aprés la oataille de Sedan , s'étoit attaché au duc 
de Vendóme ' , m'avoit quasi engagé á faire la 
méme chose avec le duc de Beaufort, son fils^. 
Nous allámes á Vendóme , oíi étoit la duchesse ^ 
avecles ducs de Mercoeur4 et de Beaufort ses 
íils , et mademoiselle de Vendóme s sa filie. Le 
duc son mari étoit retiré en Angleterre, parce 
que le cardinal de Richelieu Taccusoit de Pavoir 

1. César, duc de Vendóme, fils légitimé de Henri IV et 
de Gabrielle d*Estrée, mort le 22 octobre 166$. 

2. Fran^ois de Vendóme, duc de Beaufort. 

3. Frangoise de Lorraine, filie d'Emmanuel de Lorraine, 
duc de Mercoeur, morte le 8 septembre 1669. 

4. Louis de Vendóme, duc de Mercoeur, cardinal aprés la 
mort de sa femme, Laure Mancini, niéce du cardinal Mazarin, 
mort le 6 aoút 1669. 

5. Élizabeth de Vendóme, plus tard femme de Charles- 
Amédée de Savoie, duc de Nemours» morte le 19 mai 16^4. 



de peine á perdre 
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voulu faire assassiner par des hermites'. Nous 
ftluoíies trés-bien re^us á Vendóme. Le duc de 
Beaufort témoigna une grande passion que je 
m'attachasse á lui, de sorte qu'en le quittant 
avec mon frére, je lui promis de le revenir 
trouver, silót qu'il auroit fait agréer au duc son 
pére i ne faisant en ce temps-lá nulle chose sans 
sa permíssion, que je suivisse sa fortune, ce qui 
fut approuvé ; de sorte que je retoumai peu aprés 
á Vendóme, oü ¡1 me recut avec de grandes 
marques de joie, et vécut en ce temps-lá, et 
toujours depuis^ avec moi d'une fa^on tout-^ 
fait obligeante, et avec plus de civilité que les 
Princes n'en ont d'ordinaire pour les gentÜs- 
hommes qui se sont donnés á eux ; de maniére 
que je pns dés-lors un zéle et une affection pour 
lui que nuls mauvais traitements ne m'ont pu 
faire perdre, 

Nous passámes deux mois á Vendóme á chas- 
ser et á nous divertir avec les dames, au bout 

I. C'était en 1641. Un certain Guillaume Poirier, hermite 
aux faubourgs de Vendóme, fut enfermé au Grand-Chátelet 
de París sous une accusation de crimes divers avec un autre 
hermite, nommé Louis Aliáis. Interrogó par le lieutenant 
crimine! , il déclara que le duc de Vendóme lui avoit proposé^ 
dix-huii mois auparavant, d'assassiner le cardinal de Riche- 
lieu ; et il dénon<;a un troisiéme cómplice, hermite également, 
mais dans les environs de Gisors. Le duc, qui étoit dans son 
cháteau d'Anet, fAt mandé á la conr. Au lien de se rendre 
á l'aprpel du roi , fl se réfugia en Angleterre. Son procos Ini 
fut fait alors, et le 16 mal, le roi, solHcité par le cardinal 
de lui accorder son pardon, résolut ((de retemr á sa per- 
sonne la connoissance du procés críminel centre M. de Ven- 
dóme et de suspendre le jugement défínitif; » ajoutant : 
« selon qu'il se conduira 5 mon égard , j*en userai de m^me 
envers lui , étant contení de lui pardonner en cas que ses ac- 
tions le méritent. » 
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desqueis le marquis de Cinq-Mars, grand-écuyer 
de France, ayant été arrété avec le sieur de 
Thoui á NarDonne, oü étoit la cour aprés la 

prise de Perpignan^, á cause que Pon avoitdé- 
couvert un traité que les ducs d'Orléans, de 
Bouillon et luí avoient £ait avec le roí d'Es- 
pagne , pour, avec son assístance , faire la guerre 
en France jusqu'á ce au^ils eussent contraint le 
Roí d'éloigner le caminal de Richelieu de sa 
personne et de ses affaires, et de faire la paix 
avec le rol Catbolique , en luí rendant tout ce 

au'il avoít conquis sur Im , depuis la déclaratíon 
e guerre en 1635. La prise du grand*-écuyer fit 
peur á tous ceux qui avoient été dans ses inté- 
réts. Le duc de Beaufort n'étoit pas du nombre; 
mais comme il s'étoit engagé envers le duc d'Or* 
léans, son oncle , qu'en cas qu'il entreprit quelque 
chose contre le cardinal , il Paideroit de sa per- 
sonne, de ses amis et de ses serviteurs, 11 eut 
peur que le cardinal, ennemi déclaré de la mai- 
son de Vendóme, ne cherchát les moyens de le 
faire passer pour participant de ce dernier traité , 
afinde trouver occasion de le perdre. Néanmoins 
il ne témoigna ríen de sa crainte et se divertit 
comme á l'ordinaire, jusqu'á ce que, peu de 
temps aprés , un gentilhomme de la maison du 
Roí, apppelé Néviili^, lui apporta une lettre de 

1 . Frangois-Auguste de Tbou, con^eiller au pariement de 
París. 

2. Le 9 septembre 1642. 

3. Il falloit lire Neuilli et non Nevilli. On le trouve en- 
coré dans rétat de la France de i 661 comme gentilhomme 
ordinaire ches le roí aux gages de 2,000 Uvres. Un des es* 
pions de Mazarín signaje la présence de M. de Neullly á 
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S. M., par laquelle elle luí mandoit qu'elle 
avoit été avenie que le grand-écuyer Tavoit 
voulu embarquer dans ses mauvais desseins, et 
qu'il avoit reriisé d'y entrer, dont elle lui savoit 
bon gré| ^uoiqu'il eüt fait la faute de ne pas lui 
donner avis de cene proposition ; que cependant 
elle l'oublieroit , pourvu qu*il la v!nt trouver 
aussi-tót, pour lui rendre compte de ce qu'il sa- 
voit de cette affaire. 

Le duc étoit á la chasse lorsque Névilli arriva, 
On le futavertir aussi-tót du su jet de savenue, 
qui lefit résoudre á fairele malade, pour avoir 
le temps de songer comme il se conduiroit en 
cette occasion. 11 dit en revenant qu'il avoit la 
fiévre , et le lendemain on lui frotta le visage et 
tout le corps d'une certaine eau qui lui fit pa- 
roitre par-tout des marques de rougeole. Aprés 
s'étre lait voir en cet état á Névilli, il écrivit au 
Roí qu^il ne savoit ríen des aífaires du grand- 
écuyer, ayant toujours été son ennemi , et que 
sans sa maladie il ne manqueroit pas d'alíer trou- 
ver S. M. Peu aprés, Névilli apporta un com- 
mandement plus exprés au duc de Beaufort 
d'aller á la cour s'il ne vouloit qu'on le crüt 
críminel. Il étoit toujours au lit pendant le jour, 
á cause de safeínte maladie. Le soir, la duchesse 
sa mére , le duc de Mercoeur et la príncesse sa 
soeur se trouvérent dans sa chambre, oü ils fi- 
rent venir un prétrede POratoire, leur confident 
et trés-habiie homme, nommé ie Pére la Bou- 

net en septembre 1Ó4) aprés rarrestation du duc de Beau- 
Ayis de ce qui se dtsoit et faisoit i Anet et touchant 
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laye le sieur de Vaumorin^, qui avoit la con- 
fiance du duc de Vendóme , et négocioit toutes 
ses aífaires en France, allant et venant d'An- 
gleterre chaqué fois qu'il le falloit, et moi, en 
qui le duc de Beaufort se fioit déjá entiérement, 
afin de résoudre tous ensemble ce qu'il étoit á 
propos de faire pour le sortir de cet embarras. 
Passionnément amoureux de la duchesse de 
Montbazon3y il ne pouvoit se résoudre á quitter 
la France pour se mettre en sureté. Il nous dit^ 
qu'aprés avoir fait quelque temps le malade , il 
pourroit , changeant souvent de lieu , obtenir par 
ses amis que le Rol le laissát en repos , ou at- 
* tendré que les circonstances devinssent diffé- 
rentes. La duchesse sa mére et le duc de Mer- 
cceur, Qui craignoient que cette affaire n'achevát 
de perore leur maison , étoient d'avis quMl allát 
á la cour, ou se retirát en Angleterre auprés du duc 
de Vendóme; mais le Pére la Boulaye, mon frére, 
qui étoit arrivé pendant notre conférence , Vau- 
morín et moi, nous étant trouvés tous de la 
méme opinión , nous dimes que , puisque le Roi 
avoit commandé deux fois au duc de Taller trou- 
ver, il étoit obligé d'obéir ou de quitter le 
royaume , ne pouvant éviter l'un de ees deux 

1. On verra plus loin qu'il étoit prieur de Vendóme. Or 
le coUége de cette ville avoit ¿té donné par Gésar^ duc de 

Vendóme, en 1620, aux Oratoriensavecde grands avantages. 
11 est probable que le P. la Boulaye y avoit été placé par le 
prince, son protecteur et le bienfaiteur de son ordre. 

2. Gentilhomme du duc de Vendóme, ll avoit un frére, 
nommé Hurliére, qui étoit au comte de Brion, plus tard duc 
de Dainville. 

} . Marie de Bretagne, seconde femme d'Hercule de Rohan, 
duc de Monibazon, mort le 28 avril 16J7;, 
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partís, á moins de hasarder sans sujet sa per- 
fsonne et sa maison ; que s'il alloit á la cour, il 
ne falloit pas douter, étant ennemi du cardinal, 
qu'il ne le flt arréter comme cómplice des accu- 
sés, ou qu'aprés l'avoir fait ¡nterroger sur Taf- 
faire dont il étoit question, il ne fit courir le 
bruit qu'il avoit accusé ses amis, afin de luí 
6ter la réputation d'homme d'honneur et de 
probité qu'il avoit alors plus qu^aucon prínce de 
France; de sorte que nous pensions que son 
voyage á la cour ne se pouvant faire sans qu'il 
perdit l'honneur ou la liberté , le seul moyen 
d'éviter ees inconvéniens étoit d'aller en Angle- 
terre auprés de M. son pére attendre un meil- 
leur temps. 

Aprés plusieurs autres discours, nous déter- 
minámes avec bien de la peine le duc de Beaufort 
á sortir de France. il m'ordonna aussi-tót d'aller 
trouver quelques^uns de ses amis, pour qu'iis 
lui fissent appréter un vaisseau sur les cótes de 
Normandie , et écrivit au Roi pour obtenir du 
temps, assurant que sitót qu'il seroit guéri il 
satisferoit aux ordres de S. M. Au bout de quel- 
ques jours nous eámes assurance d^un vaisseau 
<|ui devoit attendre á l'emboucfaure de la Seiñe;p 
prés du Hávre. Je partís sans délai pour lui 
taire trouver des reíais sur les chemins, et le 
fus attendre au Boscfereiv, prés Elbeuf, qui est 
la maison oü je demeure encoré á présent. Ils^y 

I. Le Boscferei ou Boscferet est un hameau de la COBh 
muñe de Thuitsignol, cantón d'Amfreville-la-Campagne, 
arrondissement de Louviers, département de l'Eure. On y 
voit encoré un petit manoir sans aucun caractére d'architec- 
4ure qui appartient aujourd'hui á M. le Haitre. 
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rendit au jour marqué , aprés avoir laissé á Ven- 
dóme une lettre pour le Roi , á qui il mandoit 
que la crainte que les ennemis de sa maison 
n'empéchassent S. M. d'agir avec sa bonté et sa 
justice ordinaires l'obligeoit de se retirer en 
Angleterre jusqu^á ce qu'il Peüt persuadée de 
son innocence. Cette lettre ne nit envoyée 
qu'aprés notre embarquement. De chez moi, 
nous allámes passer la Seine á Jumiége et de 
la prés du Hávre , oü nous apprimes que la lem- 
péte avoit éloigné notre vaisseau des cótes ; ce 

3ui nous décida á nous enfermer chez le sieur 
e Mémont á Franqueville^, prés de Fécamp, 
oü nous fúmes quatre jours, pendant lesquels 
notre vaisseau revint á Iport 3 , petit village proche 
du lieu oü nous étions. Nous nous embarquámes le 
lendemain. Le Duc n'avoit avec lui que les sieurs 
de Vaumorín , de Brillet , son écuyer, et moi, qui 
avois un valet pour nous tous , la crainte d^étre 
reconnus ne nous ayant pas permis de mener 
plus de monde 4. 

1 . Abbaye célebre de l'ordre de Saint-Benoit, sur la ríve 
droite de la Seine, au-dessus de Caudebec. 

2. Hameau de la commune de Contre-Moulins, cantón de 
Valmont , arrondissement d'Yvetot, département de la Seine- 
Inférieure. 

3. Mieux écrit Yport, dans la commune de Criqueboeuf- 
en-Caux, cantón de Fécamp, arrondissement du Havre, 
département de la Seine-Inférieure. 

4. Dans une lettre datée de Vert, 1642, Alexandre de 
Campion rend compt&de la faite du duc ,de Beaufort au 
duc ae Vendóme. Voir la Lettre 71 á la fin du volume. U y 
parle d'unc circonstance que Henri avoit sans doute oubliée ; 
c*est qu'aprés que la résolution du prince eut été prise « U 
le quitta pour aller l'attendre dans une maison qu'U avoit 
<n Normandie, prés de la ríviére de Seine. » 
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NoQS arrív&mes assez heureusement á Rie, 

port d*Angleterre d'oü nous nous rendimes en 
poste á Londres. Le duc de Vendóme nous y re- 
^ut avec des joies non pareilles. Le duc d'Eper- 
non^, le marquis de la Vieuville le comte de 
Montresor^, le comte d'AubijouxJ, les sieurs 
de Fomerailles^ et de VarícarviUe7, y étoient 
aussi retirés pour se mettre á couvert de la haine 
du cardinal. Nous passámes lá six mois dans 
toutes sortes de divertissemens , pendant les- 
quels le roi d'Angleterre, Charles ler, qui étoit 
sorti de Londres aussi bien que la Reine , peu 
de temps auparavant, aprés avoir été forcé de 
signer la mort du comte de Staíford , son iavorí ^ 
assembla des troupes et donna une bataille 

1. Dans le comté de Sussex. 

2. Bernard de Nogaret de la Valette, duc d'Épemon. 
Accusé d'avoir empéché le prtnce de Condé de prendre Fon- 
tarabie, il s'étoit réfugié en Angleterre ven la fin de 16)8. 

II mourut le 2$ iuillet 1661. 

5. charles, marquis, puis duc de la Vieuville. Il a volt été 
arrété le 1 3 aoút 1624 et enfermé dans le cháteau d'Amboise; 
mais il parvint á s'en échapper en 1631, U se refugia alors 
en Angleterre. Mort le 2 janvier 1653. 

4. Claude de Bourdeilies, comte de Montrézor, l'auteur 
des Mimoires, Il avoit ¿té excepté, aussi bien que la Vieuville, 
du bénéfice de la déclaration accordée au duc d'Orléans en 
octobre 16)4. 

5. Frangois-Jacques d'Amboue^ comte d'Aubijoux, diam- 
bellan du duc d'Orléans. 

6. Louis d'Astarac, marquis de Fontrailles. Il s'étoit sauvé, 
en Angleterre aprés la découverte de la conjuration de Cinq- 
Mars. Mort en 1677. 

7. Il étoit en Angleterre depuis la mort du comte de 
Soissons auquel il avoit été attaché, dont il avmt servi toutes 
les intrigues et tous les complots. Nul ne fut plus avant que 
lui dans le projet d'assassiner le cardinal ae Richelieu k 
Amiens. 
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contre le comte d'Essex , général du parlement, 
dans laquelle ayant eu beaucoup d'avantages , 
quoiqu'il ne la gagnát pas entiérement , il con- 
traignit ses ennemis de se retiren á Londres , et 
s'en approcha si prés qu'il mit la ville en 
grande épouvante. Cela ne nous empéchoit pas 
d'y passer la vie avec beaucoup de douceur. Je 
g^gnai beaucoup d'argent au jeu , et me mis en 
si bon état que quand le duc de Beaufort parla 
de me bailler pensión , je lui dis que lorsqu'il au- 
roit établi sa fortune, j'espérois qu'il songeroit 
ála mienne, et que jusques-lá je ne lui deman- 
derois rien. 

Pendant les désordres des Anglois, qui ont á 
la fin changé la forme de l'État, aprés que par 
une cruauté sans exemple , ils ont fait couper la 
téte á leur Roi nous eúmes avis que le cardinal 
de Richelieu étoit malade, et peu de temps aprés 
quü étoit mort 2 au comble de la fortune et de la 
gloire. 

En apprenant cette nouvelle, qui donna aux 
exilés la ¡oie que Pon peut penser, le duc de 
Beaufort recut une lettre de la Reine, prés de 

laquelle il étoit alors tout-á-fait bien , et qui le 
prioit de repasser en France. Cela nous fit partir 
en poste la méme nuit , les mémes que nous étions 
venus avec le Duc. Nous nous rembarquámes á 
Rie j et fámes mettre pié á terre á Saint-Valeri 
en Caüx 3. Nous y acnetámesdes chevaux sans 
nous faire connoitre , ayant apprís en arrivant 

I. Le 8 févríer 1649. 
a. Le 4 décembre 1642. 

Chef-lieu de cantón dans rarrondissement de Dieppe. 
Saim*Valery, situé sur Itt cótes de la Manche, entre Dieppe 

II 
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qu'il y avoit ordre aux villes d'arréter tous les 
Francois qui viendroient d'Anglelerre. Le Roi 
avoil'fait ce commandement afm de teñir en- 
coré quelques temps les exilés hors du royanme, 

f)our taire croire aue ce qui s'étoit fait pendant 
a vie du cardinal avoit été de son pur mou- 
vement , ne craignant ríen tant , alors qu'il se 
voyoit libre , sinon que Pon crüt qu'il avoit été 

f;ouverné par un de ses sujets. Cette íantaisie 
'obligea á faire le sévére encoré quelques mois 
contre son sentiment. De Saint-Valeri le duc de 
Beaufort vint secrétement á Anet, maison de 
plaisance du Duc, son pére, oü étoit la Du- 
chesse et le reste de sa tamüle. On nous y ñt 
teñir huitjours cachés, pendant lesquels on ob- 
tint du^ Roi| avec assez de peine, permission 
pour luí de demeurer en France dans ses ma¡- 
sons; de sorte que nous commencámes á nous 
divertir á Anet, en attendant qu'il püt alier á la 
Cour, ce qu'it espéroit incessamment. 

Au commencement de 1643, le duc de Beau* 
fort envoya le sieur de Vaumorín á la Cour 
pour négocier le retour du duc de Vendóme, 
son pére, et son rétablissement auprés du Roi; 
mais voyant que Vaumorin n'acheminoit pas les 
choses avec la facilité qu'il espéroit, ii se figura 
que c'étoit manque de prudence ou d'adresse, 
résolut de me substituer á lui , et me communi- 
quason dessein en termes tout-á-fait obligeans. 
Je le remerciai de la bonne opinión qu'il avoit 
de moi, et lui dis que Vaumorín étant trés-ñ- 

et Fécamp, étoit autrefois le siége d'une amirauté et d'ua 
grenier á sel. 
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déle, judicieux, et bien instruit de leurs des- 
seins et de leurs intéréts^ étolt plus capable que 

Í>ersoTine deüure.réussir cette aífaire; qu'ainsi, 
e rappeler seroit lui faire injustice, et m'en- 
voyer pour agir avec lui , ruiner les choses dont 
il étoit chargé, sachant, par la connoissance 
que j'avois de rhumeur de Vaumorin, ^u^encore 
qu'iL füt rempli de zéle , il ne laisseroit pas , si 
on lui donnoit un compagnon , de songer plutót 
á l'empécher de réussir qu^á travailler au bien 
des anaires. Le Duc répondit que, nonobstant 
mes raisons, il étoit nécessaire que j^allasse á 
la Cour, et que sans diré á Vaumorín que 
j'eusse la méme commission que lui , je m'adres- 
sasse au Pére la Boulaye, dont j'ai déjá parlé, 
et qui, á sa priére, étoit venu du couvent de 
l'Oratoire de Vendóme, oü il étoit supérieur, á 
celui de la rué Saint-Honoré á Paris , pour agir 
avec Vaumcrín dans ce qui intéressoit la mai^ 
•son de Vendóme >* Il me remit une lettre pmir 
ce Pére , afín de l'obliger á travailler de concert 
avec moi, sans y appeler de tiers. Il me donna 
ensuite les instructions nécessairespour néj¡ocier 

I . Vaumorin et le Pére la Boulaye ont été de toutes Íes 
afFaires de la maison de Vendóme. Aprés Tarrestation du 
duc de Beaufort, un espión du cardinal Mazarin écrivoit : 
<( Il est trcs-vrai que le nommé Vaumorin et le Pére Boullé 
ou Boullay sont perpétuellement á París pour faire ie récit 
de ce qui se passe aux Coureurs ; » c'est-á-dire aux hommes 
que le duc de Vendóme envoyoit d'Anet pour ^pprendré des 
nouvelles. Avu touchant Vaffain de Mv dt Beaufort, Oh 
lit dans une lettre de Cangé, autre espioit, le 1 1 seposnotoe 
1644 ' <^ Vaumorin y domestique du duc de Vendóme., voit 
la duchesse de Chevreuse á Tours. » Et plus bas : « La méme 
route (par la Guyenne) a été prise par le sieur de Vaumorin 
qui partit de Vendóme dans les premiers jours d'aout. » 
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avec ses parens et ses amis de la Cour^ et me fit 
partir aussi-tót. 

A mon arrivée á Paris , je vis le Pére la Bou- 
laye, qui fut surpris de la lettre du Duc, parce 
qu'elle sembloit exclure Vaumorin de ses affaires. 
Sans témoigner son étonnement, 11 se contenta 
de me* diré, pour avoir du temps, qu'il étoit 
obligé d'aller conférer avec le comte de Bríenne > , 
secrétaire d'État, parent et amidu Duc, et que 
si je me voulois trouver le lendemain á l'hótel 
de Vendóme, il m'instruiroit de ce qu'il savoit, 
et résoudroit ensuite avec moi ce qu^il y auroit 
' á faire. Je remarquai sa froideur sans en pou- 
voir deviner la causé , et le trouvai le lendemain 
au rendez-vous avec Vaumorin, qui tenoit la 
lettre du Duc de Beaufort au Pére la Boulaye, 
el me demanda, avec un visage altéré, quoi- 
qu'ilfitprofession particuliére d'amitié avec moi, 
quelle étoit la négociation que j'avois á faire de la 
part du Duc. Je repartís qu'il pouvoit'connoitre,- 
par la lettre qu'il avoit entre les mains, que je 
ne le devois diré ciu'á celui á qui elle s'adres- 
soit, mais que puisqu'ils étoient si unis qu'ils 
n^avoient rien ae caché Pun pour Pautre , je 
croyois qu'un tiers leur seroit importun , et les 
engageroit peut-étre á retarder les choses dont 
le Duc souhaitoit Tavancement ; que j'allois lui 
diré qu'il falloit les iaisser agir seuls ou les rap- 
peler, et en envoyer d'autres qui, sans leur 
concert, travaillassent á leur mode. Je voulus 
sortir en méme temps; mais Vaumorin me pre- 
nant á part , me représenla le tort que lui faisoit 

I. H.-A. de Loménie, comte de Bríenne, mort en 1660. 
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le Duc , d'en envoyer un autre á sa place, aprés les 
services qu'il avoit rendus á sa maison. II ajouta 
qu'il se sentoit plus d'estimeetd'amitié pour rooi 
que pour personne du monde , mais que je con- 
sidérasse que si je prenois Pemploiqu'il avoit eu 
d'abord, l'on croiroil qu'il auroit fait quelque 
faute honteuse, méritant un traitement si ex- 
traordinaire , et que si je voulolstravailler avec le 
Pére et lui, il seroit ravid'une assistance si utUe. 

le répondis á Vaumorin qu'il voyoit par la 
lettre du Duc au Pére la Boulaye rordre que 
j'avois, et que puisque celui-ci, en le lui mon- 
trant) m'ótoit les moyens de Texécuter, je me 
retirois en Passurant qu'il ne tiendroit pas á 
moi qu'il ne continuát sans trouble sa négocia- 
tion. Je retournai done á Anet, et dis au Duc ce 
qui s'étoit passé. Il en voulut toujours mal de- 
puis au Pére la Boulaye; mais la crainte de fá- 
cher le duc de Vendóme, qui avoit croyance 
entiére en lui et en Vaumonn, fut cause qu'il 
n'osa les trcubler dans leur emploi. J'ai rapporté 
ce qui m'arriva avec eux pour faire voir qu*il 
est dangereux á un prince a'employer plusieurs 
liommes égaux dans üne méme affaire, s'ils ne 
sont de profession diíférente ; car en ce cas la 
connoissance qu'iis ont que ce qui est propre á 
Tun ne Test pas á l'autre les fait agir sans en- 
vié. Mon retour augmenta beaucoup la bonne 
volonté que le duc de Beaufort avoit pour moi, 
par la certitude qu'il eut que la crainte de nuire 

{)ar ma présence á son rétablissement m'avoit 
áit quitter de rooi-méme une commission trés- 
honorable. 

Peu de temps aprés, le duc de Mercceur eut 
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la liberté cPaller á la Cour, et la duchesse sa 
mére aussi. lis y furent bien recus, et obtinrent 
le méme avantage pour le duc de Beaufort, ainsi 
que le retour du duc de Vendóme á Anet. Nous 
Ames, au commencement du Caréme, á la 
Cour, o& le duc de Beaufort ñit accueilli du 
Roí, de la Reine et de tous les ministres mieux 
que je ne le puis exprimer. Il est nécessaire, 
pour mieux éclaircir ce que ¡'ai á écrire sur cette 
année 164;, que je dise l'état oíi se trouvoit 
alors la Cour. 

Aprés la mort du cardinal de Richelieu , qui 
avoit gouverné dix-huit ans la France avec un 
pouvoir absolu et une gloire sans pareille, le 
Rol, qui, dans ses derniéres années, avoit cher- 
ché les moyens de le perdre, mais ne l'avoit osé 
entreprendre , parce que le cardinal avoit Par- 
gent, les places et la connoissance des affaires 
du royaume, eut une telle joie de se voir délivré 
d'un homme qu^íl regardoit plutót comme son 
compétiteur que comme son ministre, qu'il ne 
songea plus qu'á chercher les moyens de faire la 
paix, de soulager son peuple, et de remettre la 
France en l'état florissant oü le roi Henri-le- 
Grand, son pére, l'avoit laissée; mais je crois 
que Dieu ne voulut pas que celui qui , par sa 
ioiblesse , avoit causé ou du moins souffert tous 
les maux qui avoient affiigé la chrétienté pendant 
son régne, eút la gloire d'y apporter les remédes 
nécessaires, comme assurément il en avoit le 
dessein. La justice divine voulut retrancher les 
jours á celui qui avoit persécuté sa mére jusqu'á 
la mort. Le roi tomba malade le Caréme , d'une 
maladie de langueur, accompagnée d'un flux 
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hépatique qui le minoit peu á peu. Ses méde- 

cins en eurent trés-mauvaise opinión dés le com- 
mencement , de sorte que tout le monde étoit en 
atiente de ce grand changement. 

Le Roí 9 aprés la -mort du cardinal de Riche- 
lieu , se servit des mémes ministres qu'il luí avoit 
donnés, et prit pour chef de son conseil, á sa 
place et á sa recommandation , le cardinal Ma- 
zarin, sa créature, homme qui s^étoit employé 
heureusement dans plusieurs grandes négocia- 
tions, d'un esprít souple , accommodant , et tout- 
á-feit propre pour le cabinet. Quoiqu'il fftt Ita- 
lien , le crédit de la France lui avoit procuré le 
cardinalat, et il y avoit si longtemps qu'il étoit 
á la Cour, qu'il la connoissoit parfaitement. U 
savoit que la plupart des princes et des grands 
seigneurs avoient été persécutés par son prédé- 
cesseur, qui ne s'étoit maintenu que par la vio- 
lence, etjugea qu'un étranger comme lui , sans 
amis ni parens, devoit s^établir par d'autres 
voies. Il chercha á s'appuyer des plus considé- 
rables personnages du royaume, et comme il 
savoit que la maison de Vendóme avoit été la 
plus exposée á la persécution, il crut qu'elle lui 
seroit d'autant plus obligée s'il la relevoit. Il con- 
noissoit cutre cela que le duc de Beaufort étoit 
alors le prince le plus estimé du royaume pour 
son courage, sonaudace, et sur-tout sa pro- 
bité , tant son voyage d'Angleterre , qu'il n'avoit 
fait que pour ne pas accuser ses amis , lui avoit 
acquis de réputation. II considéroit de plus que 
ni lui, ni le duc de Mercoeur, son frére, n'étant 
maríés, il pourroit, en leur faisant épouser ses 
niéces, contracter une liaison s6re avec ees prín* 
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ees, dont les grands biens et le crédit Taideroient 
á se maintenir. Ces motifs le déterminérent á 
tenter loutes sortes de moyens , et á faire des 
ouvertures tréspavantageuses pour gagner la mai- 
son de Vendóme; roais le duc de Beaufon, dont 
l'esprit n'est pas capable de soutenir une bonne 
fortune, et encoré moins de l'établir, voyant 
que toute la Cour avoit les yeux tournés sur lui , 
et se persuadant que la Reine, qui Taimoit beau- 
coup alorS; se gouverneroit entiérement par ses 
conseils quand elle seroit maitresse , se mit en 
Pesprit, persuadé outre cela par la duchesse de 
Montbason et par tous ceux qui avoient été en- 
nemis du cardinal de Richelieu, de ruiner ses 
parents et ses créatures , qui composoicnt alors 
ce qu'il y avoit de puissant dans l'État, s'ima- 
ginant qu'aprés la mort du Roi, qu'il regardoit 
comme trés-prochainei la seule affection de la 
Reine et Paide des persécutés lui suffiroient pour 
en venir á bout. Ces pensées fiirent cause qu'a- 
prés avoir reíusé Tamitié du cardinal Mazarin, 
il se déclara hautement Pennemi de tous ceux 

3ui avoient tenu á son prédécesseur, ce qui ren- 
it tous les ministres ses ennemis. Le cardinal 
Mazarin, se voyant méprisé de la maison de Ven- 
dóme , se rallia á la cabale de celle de Richelieu 
(jui, étant appuyée du prince de Condé et du 
Quc d'Enghien, son fils, qui avoit épousé sa 
niéce ' , ne se pouvoit perdre sans mettre TÉtat 
en grande confusión. 

I. Claire-Clémence de Maillé-Brézé , filie d'Urbain de 
Maillé-Brézé et de Nicole du Plessis-Richelieu, soeur du 
cardinal. 
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Pendant ees intrigues , le Roí diminuoit tou- 

jours , et á Paques sa maladie le laissoit sans es- 
pérance. Le duc de Beaufort ne quiltoit poinf 

. Saint-Gerraain , ni moi lui. En ce temps le duc 
d'£nghien partit pour aUercommander l'armée de 
Champagne ^ et pour s'opposer aux Espagnols, 
qui assiégérent Rocroi peu aprés. Le duc d'Or- 
léans et le prince de Condé étoient á la Cour 
avec la plupart des grands du royaume. Le duc 
de Beaufort avoit toute la confiance de la Reine. 
U arriva alors pour son maiheur qu'ii prít une 

^ foiblesse au Roi , malade au cháteau neuf de 
Saint-Germain; la Reine, M. le Dauphin, le duc 
d'Anjou, son frére, et toute la Cour, logeoient 
au vieux. La Reine, avertie de Textrémité oü 
l'on croyoit le Roi, envoya querir le duc de 
Beaufort , et lui dit aue , comme il étoit Fhomme 
du monde en qui elle se fioit le plus , elle lui en 
vouloit donner une marque considérable; que le 
Roi étant á Textrémité , elle alloit se rendre au- 
prés de lui ; qu'elle laissoit ses enfans entre ses 
mains pour les garder, et empécher ^ue les princes 
du sang ne s'en saisissent , s'il arnvoit faute du 
Roi, et que pour qu'il le pút plusfacilement, elle 
alloit ordonner aux commandans des Gendarmes, 
des Chevaux-LégerSj^.des régimens des Cardes 
Francoises et Suisses, de ne point reconnoitre 
d'autfes ordres que les siens; ce qu'elle fit á 
Pheure méme, et alia ensuite trouver le Roi, de 
méme aue le duc d'Orléans et le prince de Condé. 

Le auc de Beaufort fit aussi-tót mettre les 
gardes sous les armes , et les fortiíia des compa- 

I. Le duc d'Enghlen prit congé du roi le 13 avríl. 
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gnies qui les venoient relever, sans permettre 
•que les autres s'en allassent. II ordoima aux 
Gaidarmes et aux Chevaux-Légers de se teñir 
lous dans la cour du vieux cháteau avec lui; il 

étoit encoré accompagné de tous ses amis, qui 
en ce temps étoient en grand nombre , des créa- 
lures de la Reine et de ceux directement attachés 
á la personne du Roi , ce qui faisoit quasi toute 
la Cour. Tandis que nous nous promenions dans 
la cour du vieux cháteau , en attendant ce qm 
arriveroit au neuf , le Roi revint de sa foiblesse, 
et parut en si bon état que les médecins assu- 
rérent qu'il vivroit encoré quelques semaines. La 
Reine resta auprés de lui, et le duc d'Orléans, 
ainsi que le princede Condé, revinrent au vieux 
cháteau, oü ils logeoient, et fiirent fbrt surpris 
<]e voir les gardes sous les armes, et plus fortes 
qu*á Tordinaire, sans qu'on leur en eút ríen 
communiqué. Leur étonnement augmenta lors- 
qu'ils appercurent les Gendarmes et Chevaux- 
Légers avec la plupart de la noblesse de -la Cour, 
environnant le duc de Beaufort, qui , Ies voyant 
arriver, ne bougea du lieu oü il étoit. Le duc 
d'Orléans monta á son appartement avec un vi- 
sage fort chagrín, et le prince de Condé, vou- 
lant s^approcher du duc de Beaufort, remarqua 
qu'il tournoitd'unautre cóté, feignantde ne lepas 
voir, ce qui le fit retirer trés-interdit. Quand le duc 
d'Orléans et lui surent que la Reine avoitdonné la 
garde de ses enfans au Duc, et commandé aux 
troupes de lui obéir, ils fiirent sensiblement tou- 
chés, et ne visérent plus qu'á le perdre. Le car- 
dinal Mazarin et les ministres, ayant le méme 
4e$sein, se joignirent á eux; de sorte qu^en un 
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jour touies les puissances se trouvérent contre 
lui, á la réserve de la Reine, prés de laquelle 
iis commencérent á chercher les moyens de le 
mettre mal . 

Le cardinal, par son adresse et sa libéralité, 
gagna d'abord plusieurs des femmes de cette 
princesse, á laquelle elles dirent que le duc de 
Beaufort, tout en tirant vanité d'étre bien avec 
Sa Majesté, ne se soucioit réellement que de 
madame de Montbason, avec laquelle il avoit 
une intelligence si entiére, qu'il ne s'attachoit 
qu'á lui plure et faisoit gloire de tout mépriser 
pour elle. Ces discours touchérent sensiblement 
la Reine, et quoiqu'ils ne lui ótassent pas la con- 
fiance qu'elle avoit au Duc, ils eurent assez de 
forcé pour la préparer au dégoút qu'elle prit de- 
puis pour lui. Elle remarqua au'il faisoit trople 
feunilier avec elle devant toute la Cour ; méme un 
matin^ qu'elle étoit dans le bain, et qu'il n'en- 
troit nul homme dans sa chambre , nous étions 
dans la piéce précédente avec la plupart des sei- 
gneurs qui attendoient Theure de la voir : le 
Duc, devant tout le monde, s'approcha de la 
porte de la chambre, que Thuissier entr'ouvrít, et 
dit qu'on ne voyoit point la Rdne; mais lui^ le 
poussant, entra de forcé; action dont elle se fi^ 
cha si fort , qu'elle le fit sortir avec des termes 
d'extréme colére: Je le vis revenir fort interdit, 
quoiqu^il fit le railleur. La Reine savoit, outre 
cela, qu'il ne bougeoit d'avec la duchesse de 
Montbason , logée dans le cháteau , ce qui ne lui 
plaisoit nullement; enfin il sembloit qu'il prit á 
táche de se perdre. L'applaudissement général 
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fierté naturelle , qu'il mécontentoit la plupart de 
ses antis, sans qu'iis le pussent avenir de tout 

cela , tant il se retiroit de ceux qui avoient eu fa— 
miliarité avec lui. Il s'assuroit tellement en !a 
Reine qu'il croyoit n'avoir besoin de personne, 
et se fondoit sur ce qu'elle lui avoit oit qu'elle 
ne vouloit pas qu'il edi d'autre attachement que 
le sien ; mais il devoit préyoir que, tout le monde 
butant á feire changeruné femme qui UeAt peut- 
étre fait d'elle-méme, c^auroit été un miracle s¡ 
Ton n'en füt venu á bout. 

Trois semaines se passérent déla sorte, pen- 
dant lesquelles le Roi ordonna qu'aprés sa moit 
la Reine auroit la garde de ses enfans, ^ouver- 
neroitPÉtat avec le duc d'Orléans, le pnnce de 
Condé , le cardinal Mazarin , le chancelier ' , les 
sieurs de Bouthillier ^ et de Chavigni, sans que 
nul des sept püt étre changé pendant la mino- . 
rité du Roí , et aue les choses se régleroient entre 
eux á la pluralite des voix. Le Roi mourut le 
14 mai, jour de PAscension, auquel étoit mort 
Henri IV, son pére, trente-trois ans auparavant. 
Sa fin fut la plus constante et la plus cnrétienne 
dont j'aie oui parler, et l'on peut diré que sa 
mort a été beaucoup plus ¡Ilustre que sa vie. 
Le lendemain, la Reine mena le nouveau roi 
Louis XIV á París, et ensuite au Parlement, oü 
elle fut déclarée Régente, avec pleine puissance; 
ainsi, ce que Louis XIII avoit ordonné devint 
inutile. Le duc de Beaufort la servit bien en 
cette occasion, de méme que le duc de Ven- 

f. Pierre Séguier, chancelier en 163$, mort en 1672. 
2. Glande le BoutnUlier, surintendant des finances. 
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dóme,^ son pére, revenu á la Cour^ comme tous 
les exilés, pendantla maladie du Roi. 

La duchesse de Chevreuse ^ revint aussi de 
Flandre. Comme on ne Tavoit exiléequ'á cause 
de la Reine, ayant toujours été sa principaie 
confidente, l'on croyoit qu'elle la gouvemeroit; 
mais la duchesse, pour avoir voulu demeurer 
unie avec le duc de Beaufort et ses anciens amis, 
se perdit avec eux ; car le cardinal Mazarin avoit 
si bien su ^agner la Reine par son adresse, que 
le lendemam qu^elle ñit déclarée régente elle le 
nomma son premier ministre , et lui en bailla le 
brevet , sans en parler au duc de Beaufort ni 
á ses anciens confidens, lesquels jugérent bien 
que c'étoit leur ruine; mais il étoit trop tard pour 
y donner remede. Le Duc fut encoré deux mois 
sans perdre espérance, pendant lesquels il vivoit 
avec la Reine d'une maniére qui achevoit de le 
ruiner auprés d'elle, témoignant trouver á rediré 
á toutes ses actions , et lui baillant de continuelles 
attaques de son changement , d'autant qu'ayant 
toujours été dans ses intéréts et des mieux auprés 
d'elie, il ne le pouvoit supporter. A la fin, la 
duchesse de Chevreuse et íui se voyant entiére- 
ment décrédités par les mauvais offices du car- 
dinal Mazarin, unique cause de leur malheur, ils 
con^urent contre lui la plus forte haine. Elle se 
trouva partagée par la duchesse de Montbason, 
le sieur de Beaupuis 2, guidon des gendarmes du 

1. Marie de Rohan-Montbazon, veuve du connétable de 
Luynes et femme de Claude de Lorraine, duc de chevreuse. 

2. Il étoit fíls unique du comte de Matlié, dirá Campion 
un peu plus loan. Arnaud le Dangereux , seigneur de Beau- 
puy, en Gascogne ou mieux peut-étre en Languedoc, avoit 
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Roí et Inundes confidens du Duc, et par moa 
frére, que la duchesse de Chevreuse, c^ui l'aímoit 

beaucoup ' , avoit donné quelques mois aupara- 
vant á la Reine, aprés qu'il eut quitté le duc de 
Vendóme, qui, pour cela, lui en voulul toujours 
mal depuis, quoiqu'il y eüt consentí, lis son- 
gérent á se défaire du cardinal; dessein premié- 
rement concerté entre les deux duchesses et le 
duc , qui le communiqua ensuite á Beauputs et á 
mon frére, lesquels l'approuvérent , le premier 
croyant que c'étoil pour lui le chemin d'arriver á 
de plus grandes charges , et mon frére y voyant 
l'avantage de madame de Chevreuse, et par con- 
séquent le sien. lis demeurérent d'accord qu'il 
falioit me communiquer le projet , pour chercher 
avec moi les moyens de l'exécuter ; ce que le duc 
de Beaufort fit , comme je le vais raconter avec 
toutes les circonstances de cette entreprise ^ qui 

pm le titre de comte de Maillé aprés avoir épousé Marguerite 
Hurault, filie de Philippe Hurault, comte ae Chiverni et de 
Limours, qui avoit eu les seigneuries de Maillé et de Roche- 
corbon pour les conventions de son premier mariage avec 
Guy de Lava!, marquis de Nesle^ comte de Joigny et de 
Maillé, etc., gentilbomme de la chambre du roí et capitaine 
de anquante hommes d'annes. 

I. Voir la Lettre 54 d'Alexandre de Campion au comte 
de Soissons á la fin du volume. 

Le cardinal Mazarin a écrit sur son Carnet^ aoAt 164) : 
u Visiu di Campion affettionatissímo di la dama, n 

Et on lit dans une lettre du P. Carré, dominicain, de la 
fm de 164} : c( La nuit, MM. leprince de Guise et de Beau- 
fort et Campion alloient chez madame de Chevreuse. Elle 
souvent quittoit ees deux princes et s'enferraoit en particulier 
avec Campion dans sa chambre. Souvent elle sortoit, la ntnt 
ü onze heures, en carrosse et alloit par la vllle, accompagnée 
de ees princes et de Campion. » Madame de Chevreuse et ma-^ 
dame ae Manten, par M. Cousin. 
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m'a causé de si longues peines ^ quoique j'aie agi 
avec tant de sincérité et ae justice. Je crois néan-- 

moins que le dessein du Duc ne venoit pas de son 
sentiment particulier, mais des persuasions des 
duchesses de Chevreuse et de Montbason, qui 
avoient un entier pouvoir sur son esprit, et une- 
haine irréconciiiabie contre le cardinal. Ce qui 
me fait penser ainsi , c'est que pendant qu'il fut 
dans celte résolution, je remarquai toufours qu'il 
y avoit une répugnance intérieure qui , si je ne 
me trompe , étoit emportée par la parole qu'il 
pouvoit avoir donnée á ees aames. 

Le duc de Beaufort ayant définitivement résolu 
avec le sieur de Beaupuis et mon frére d'óter du 
monde le cardinal Mazarin , m'envoya querir un 
matin de chez Prudhomme, bai^neur, oíi il 
logeoit : c'étoit vers la fin du mois de juillet. 
L'étant venu trouver, il me tira á part et me dit 
que la connoissance qu^il avoit de mon affection 
et de ma probité Tobligeoit á me donner une 
preuve de son amitié, qui me feroit voir que 
j'étois dans sa demiére confiance. Je repartís en 
peu de mots , selon ma coutume , que de quelque 
nature que füt la chose quMl avoit k me commu- 
niquer, il n'auroit jamáis sujet de se repentir de 
s'étre fié á moi. Il appela ensuite Beaupuis , qui 
étoit seul dans la chambre avec nous, mais un 
peu éloigné, et me dit en sa présence qu'il 
croyoit que j'avois remarqué que le cardmal 
Mazarin rétablissoit á la Cour et par tout le 
royaume la tyrannie du cardinal de Richelieu, 
avec plus d^autorité et de violence qu'il n'en 
avoit paru sous le gouvemement de celui-c¡ ; 
qu'ayant entiérement gagné l'esprit de la Reine,^ 
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et mis tous les ministres á sa dévotion , il étoit 
impossible d'arréter ses mauvais desseins qu'en 
lui ótant la vie; que le bien public Tayant fait 
résoudre á prendre celte voie, il m'en instruisoit, 
en me priant de Tassisler de mes conseils et de 
ma personne dans Pexécution. Fort surpris d'un 
si étrange dessein, je repartis que, lorsque je 
m'étois attaché á sa fortune, j^avois résolu de la 
suivre dans tous les accidens qui lui pourroient 
arriver, et de ne le point abandonner, quelque 
parti qu'il pilt prendre; qu'en celui-ci, quelqu'in- 
justice (jui m\ parút, je ne laisserois pas de lui 
faire voir qu'ii n'avoit pas mal placé son secret. 

Beaupuis prit alors la parole pour représenter 
avec chaleur les maux que la trop grande auto- 
rité du cardinal de Richelieu avoit causés á la 
France, et conclut en disant qu'il falloit pré- 
venir de pareils inconvéniens avant que son 
successeur eút rendu les choses sans reméde. Je 
repartis que, quand méme ce qu'il disoit des 
cruautés du feu cardinal seroit vrai , celui dont 
il s'agissoit avoit jusqu'á présent vécu avec tant 
de douceur qu'il falloit demeurer d'accord que , 
si nous le punissions, ce seroit des violences de 
son devancier, ou pour nous venger de ce qu'il 
étoit plus spirituel , plus politique et plus heureux 
que nous; que ees torts ne me sembloient pas 
mériter la mort, et qu'ainsi j'avouois nettement 
que je ne pouvois approuver la pensée cjulls 
avoient de se rendre illustres par un assassmat ; 
que je me croyois obligé de diré mes sentimens 
au Duc , pour aprés le servir avec fidélité et en 
homme d'honneur. Mes raisons ébranlérent ce 
prince au point qu'il me dit de voir mon frére, 
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qui savoit son dessein , et que nous vinssions en- 
suite le trouver ensembie. J'allai done lui diré 
tout ce que je crus capable de le ramener á mon 
opinión. Il en parut touché, et assura qu'il m'ai- 
deroit á 6ter au duc de Beaufort un projet que 
je trouvois aussi ¡njuste qu'extravagant ; car 
comme je le leur dis encoré depuis á tous , quand 
méme Pexécution de ce dessem eút été utile au 
public y ce que je ne pensois pas , c'auroit tou- 
)Ours été la ruine du Prince et de ceux qui y 
eussent participé, parce que, outre qu'ils auroient 
eu le Pape ' et la Reine pour ennemis irrécon- 
ciliables, Tunpour Pintérét de TEglise, etPautre 
pour le maintien de Pautorité royale , et pour son 
ressentiment particulier, ils pouvoient s'assurer 
d'avoir tous (es favoris et les ministres présens 
et á venir pour persécuteurs , y ayant apparence 
qu'ils croiroient utile k leur sureté de punir des 
personnes qui tournoient á crime le crédit , l'éclat 
et la bonne fortune , le cardinal n'en ayant point 
d'autres que ceux-lá, 

J'allai chez le Duc avec mon frére, pensant 
que la croyance entiére qu'il avoit alors en lui 
le feroit changer d'opinion. Il le mena aussi-tót 
dans la ruellé de son lit, pendant que je m'ar- 
rétai un peu avec ceux qui étoient dans la 
chambre; néanmoins l'envie que j'avois de faire 
changer le projet m'engagea á les quitter pour 
approcher du lit, et j'entendis mon frére qui étoit 
. assis dessus avec le Prince , á qui il disoit, 
contre ce qu'il m'avoit promis, tout ce qu'il 

I. Maffét Barbería I pape depuu le 6 aoút 162) sous le 
nom d'Urbaia Vill. 

12 

J 
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croyoit capabie de lui faire háter i'exécution de 
cene honteuse entreprise. Cela me toucha for- 
tement, voyant bien que tous mes efforts se- 
roient inútiles centre ees deux hommes , et par- 

ticuliérement les deux femmes qu¡ gouvernoient 
alors entiérement le premier. J'étois plus étonné 
de mon frére que des autres, lui connoissant 
des mceurs douces et une a&sez ^ande bonté 
naturelle. Je crus alors, comme j'ai toujours fidt 
depuis , oue la longue habitude qu'il avoit eue 
avec les tactieux, pendant qu*¡l étoit auprés du 
comte de Soissons, lui avoit, contre son pen- 
chant, inspiré le desir de voir toujours la Cour 
et l'État en troubles : il a donné depuis plusieurs 
autres marques de cette inclination , plutót ac- 
quise" que naturelle. Cependant mes raisons 
ebranlérent de telle sorte le duc de Beaufort 
qu'il me dit qu'il vouloit avoir l'avis de quelques 
pcrsonnes. Je crois que c'étoit celui des deux 
duchesses. Us'en alia faire sa conférence , aprés 
iaauelle Tétant revenu chercher au méme heu, 
je le trouvai si bien confirmé dans sa premiére 
résolution qu'il me dit le soir en présence de 
Beaupuis qu'il étoit décidé á exécuter promp- 
tement ce qu'il m'avoit communiqué , et qu'ainsi 
¡1 me prioit de ne plus lui opposer de raisons,. 
puisqu'elles seroient inútiles. Je répondis que, 
cela étant, je ne lui enparlerois plus, et le ser- 
virois á son gré , mais qu'avant d'aller plus loin, 
je lui demandois deux choses : Fuñe , ae ne pas 
mettre la main sur le cardinal , puisque je me 
tuerois plutót moi-méme que de faire une ac- 
tion de cette nature; l'autre, que s'il faisoit en- 
treprendre l'exécution hors de sa présence, je 
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ne me résoudrois jamáis á m'y trouver, tandis 
que s'il y étoit lui-mémei je me tiendrois sans 
scrupule prés sa personne, pour le défendre 

dans les accidens qui pourroient arriver, mon 
emploi auprés de lui et mon affection m'y obl¡- 
geant également. Il m'accorda ees deuxchoses, 
en témoignant m'en estimer davantage , et ajouta 
<^u'il se trouveroit á Pexécutíon , afm de Pauto- 
nser par sa présence. Je ne fis done plus de 
difficulté d'y étre moi-méme, avec les réserves 
que j'avois faites. Il communiqua encoré son des- 
sein á deux de ses anciens et fidéles domesti- 
ques; Pun le sieur de Lié, capitaine de ses 
gardes, et l'autre le sieur de Bríliet^ son 
ecuyer 

Nous demeurámes tous d'accord qu^il falloit 

prendre le temps oü le cardinal iroit par la ville; 
que le duc de Beaufort, avec ceux qui lui se- 
roient nécessaires pour l'entreprise , feroit arré- 
ter le carrosse et donner le coup de la mort á 
son ennemi. Il alloit alors si peu accompa^é 
qu^ ne menoit que quelques bénéficiers et anq 
ou six pages ou laquais ; de sorte que la chose 
auroit été facile, si le Duc, y devant étre et 
n'étant pas de condition á attendre dans la rué 
ou dans les logis voisins de celui du cardinal 
sans donner de soupcons, ne Feút, par cette 
raison , rendue moins aisée. U ñit résoiu , aprés 
avoir bien raisonné sur ce sujet , que les sieurs 
de Lié et de Bríllet, qui savoient le projet^ et les 

I. On verra plus loin qu'ils sont nomméstotis deux dans 
lt$ Camas dtt cardinal Mazarín et dans les rapports de ses 
espions. 
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sieurs de Ganseville^ de la Londe^, d^Héri- 
court, de Prémont?, de Giné et de Rochette- 
Freseliére, tous domestiques de la maison de 
Vendóme, qu'on n'avoit point mis dans la con- 
fidence, se irouveroieni tous les jours dés le 

1. Fran<;ois de Cauquigny, sieiir de Ganseville. Nous ap- 
prenons par r>4v/.f touchant Vaffaire de M. de Beaufort que 
sa demeure^ « une simple maison , » étoit située dans !e vil- 
lage de Tañé ou Tanay, aujourd'hui commune de Chapelles- 
les-Grands, cantón de Broglie, arrondissement de Bernay. 
Le cardinal de Retz le dit en 1656 écuyer et en i6ji lieu- 
tenant des gardes du duc de Beaufort. 

Est-ce son fils qui épousa une Campion ? II existe dans les 
minutes du notariat d'Amfreville-la-Campagne, sous la date du 
24 décembre 1671 , un acte par lequel Nicolás de Campion, 
seigneur de Montpoignanl , aonne pouvoir de le représenter 
dans le conseil de familledes enfants mineurs de dame Louise 
de Campion, veuve de messire Fierre de Cauquigny, en son 
vivant seigneur de Ganseville; des lettres patentes du roi du 
28 janvier 1 670 accordant á ladite dame la garde noble de ses 
enfants. L'acte est passé devant les tabellions de Becthomas. 

2. Gastón de Bonnechose de la Londe, sieur de Tannay. 
11 avoil sa maison dans le village de Saint-Jean-du-Thenney, 
paroisse d'Orbec {Avis touchant l*affaire de M. de Beaufort) y 
aujourd'hui commune et Cantón d'Orbec , arrondissement de 
Lizieux. On lit dans le méme Avis : « Nous apprenons que la 
Londe a dit que Theure n'étoit pas venue qu'il devoit faire un 
coup et qu'aprés cela c'étoit le moyen de sortir de toutes affaires 
et d'avoir par forcé la femme qu'il n'a pu avoir de bon gré. » 

La Lonae se distingua á la bataille de Lens, le 19 aoút 
1648. ll étoit attaché en qualité de volontaire á l'aile gauche 
de l'armée que commandoit le maréchal de Gramont. 
Gazette, extraord. du 26 aoút. On le trouve en 16 j 2 lieu- 
tenant des chevau-légers d'ordonnance du duc d'Orléans, et 
il fut tué, la méme année, ausiége d'Étampes. 

3. Capitaine dans le régiment de Vitry ; il fut blessé en 
1637 á la prise du fort de Sainte-Marguerite. En 1644, il 
commanda le régiment de la Reine au siége de Gravelines : 
«Le 2^ ¡uillet, le sieur de Prémont, commandant le régi- 
ment de la Reine, fut blessé d'une mousquetade, cette méme 
nuit. » Cazette du 30 juillet. 
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matin dans des cabarets proche le logis du car- 
dinal, qui étoit á l'hótel de Cléves, prés le Louvre, 
et que la ils altendroient de moi Tordre de ce 
qu'ils auroient á faire ; que je serois toujours et 
Beaupuis avec le Prínce , et que ceux qui sa- 
voient le dessein s'informeroient avec soin 
quand le cardinal sortiroit, pour en avertir le 
Duc; enfin qu'on ajouteroit encoré á ceux c^u^on 
n'avoit pas mis dans la confidence, les sieurs 
d'Avancourt^ et de Brassi, Picards, gens fort 
déterminés et intimes amís de Lié. L^on convint 
que je dirois á tous, de la part du Duc, que* 
madame la princesse de Condé et madame de 
Montbason, ayant, comme ¡1 étoit vrai, un 
grand démélé ^, et la premiére annoncant qu'eile 
féroit faire affiront á l'autre^ le Duc vouloit 
toujours teñir un nombre de gentilshommes , 
avec chevaux et pistolets , en lieu oü il les pút 
avoir á point nommé, pour s'opposer á ce des- 
sein. Le Frince régla en outreavec Beaupuis, 
mon frére et moi , que quand on en viendroit á 
l'exécution, il ordonneroit á Ganseville et á 
Brillet de faire arréter le cocher du cardinal, et 
ñ Héricourt et á Avancourt d'aller chacun á une 
portiére et de le tuer, pendant que lui-méme 
seroit á cheval dans la rué avec Beaupuis , moi 
et tous les autres ci-dessus nommés autour de 

1 . Fran^ois d*Avancourt ou Abancourt. 

2. 11 s'agissoit de ees fameuses lettres de madame de Fou- 
querolles au marquis de Maulevrier que la duchesse de Mont- 
bason trouva un jour dans sa chambre oü elle avoit re^u 
plusieurs perscnnes de la cour, et qu'elle fit courir sous le 
nom de la duchesse de Longueville. On sait que ceue per- 
fidie, qui excita les plus vives susceptibilités de la princesse 
de Condé, fut cause du duel de Coligny et du duc de Guise. 
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sa personne pour nous opposer á ceux qui vou- 
droient résister, et qu'incontinent aprés i'affaire 
faite, nous sortirions tous de París pour nous 
mettre en sureté. 

Le duc de Beaufort ne voulut point que mon 
frére fdkt aux assemblées ni á Tactíon, mn qa^il 
pát assister la duchesse de Ghevreuse > dans le 
besoin que Pon auroit d'elle pour essayer d*ap- 
paiser la Reine et de la raccommoder avec le duc 
de Beaufort, quoiaue cette duchesse ne fát alors 
guére en mesure ae ríen faire á l'avantage de 
ses amis. Le premier jour que ceux destínés á 
rentreprise se réunirent, fot dans la me Champ- 
Fleuri * oü j'allai avec eux , et fis mener un che^ 
val pour mol et un pour le Duc. En retoumant 
le trouver chez le baigneur Prudhomme , oü il 
étoitavec Beaupuis, je passai devant le logis du 
cardinal, et le vissortiren canrosse avecPabbé 
de Bentiviglío plusieurs autres ecciésiastiques 
et quatre ou cinq valets á sa suite. Je demandai 

1 . «Le sieur de Campion étant á l'hótel de Chevreuse et 
voulant s'en retourner au Louvre fut conseillé par MM. de 
Guise et d'Épernon, qui étoient pour lors aussi audit hotel, 
de n'y point aliar, et prit résolution d'attendre le retour de 
madame de Chevreuse. qui étoit chez la reine, au retour de 
laquelle U se résolut ae n'y point aller et méme ne fiit pas 
coucher en son logis, qui étoit rué de Grenelle chez des bai- 
gneurs ; et luí fiit dit que le bruit couroit chez la reine 
qu'il étoit arrété. » Avis de ce qui se faisoit et disoit á Anet 
et touchant Campion. Voir la Lettrc ySe d' Alejandre de 
Campion á M. de Beaupuis. 

2 . Elle n'existe plus. Elle conduisoit des derriéres du Louvre 
á la rué Saint-Honoré, á peu prés á la hauteur de la rué des 
Boii»-BDÍants. 

3 . Neveu du célébre cardinal de ce nom , Guy Bentivoglio„ 
caidinal en 1621 , mort en 1644. 
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á Pun d'eux oü ¡1 alloit, et Pon me répondit, 
chez le maréchal d^EstréesK Je vis cjuesi je vou- 
lois donner cet avis, sa mort étoit ¡nfaillible ; 
mais je crus que je serois si coupable devant 
Dieu et devant les hommes , ^ue je n'eus pas la 
moindre tentation de le faire; au contraire, 
j'allai diré au Duc que l'on m'avoit assuré chez 
le cardinal qu'il ne sortiroit point ce jour-lá ; de 
sorte qull me dit de faire retourner ceux que 
j'avois réunis á Thótel de Vendóme, oíi nous 
logions tous ; ce que j'exécutai aussi-tót. Le Duc 
allant , quelques heures aprés , en carrosse par la 
ville, rencontra le cardinal qui retournoit chez 
lui. Il me le dit le soir, et je répondis que Ton 
m'avoit trompé. Ma pensée fut, lorsque je vis 
que jene pouvois rompre ce dessein, de le re- 
tarden le plus que je pourrois, afm que le temps 
foumit quelqu'occasion de le changer ; mais en 
cas qu'il s'en présentát, centre mon desir, pour 
le tenter, j'étois résolu d'en souífrir Texécution, 
plutót que de trahir un Prince qui avoit mis une 
entiére confíance en moi. Tdle étoit ma déter- 
mination, que rien n'eút été capable de chan- 
ger; cependant je priois continuellement Dieu 
de faire naitre quelque conjecture qui fit avor- 
ter le complot sans qu'il en arrivát mal au Duc/ 
Un jour aprés, il apprít que le cardinal alloit 



I . FraiK^ois-Annibal d'Estrées, connu d'abord sous le nom 
de marquis de Coeuvres, maréchal de France le 10 octobre 
1626. it avoit connu le cardinal Mazarin pendant son am- 
bassade de Rome. 

Son hótel étoit dans la rué Baibette; et les jardins don- 
noieat sur la me de la Perle. 
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faire coUation á la Barre vers Pontoise', oCi 
étoit la duchesse de Longueville , cjui en avoit 
aussí prié la Reine, laquelle étoit déjá partie ; de 
sorte que le cardinal n'avoit que son seul car- 
rosse, oh étoit le comte de Harcourt. Le duc 
de Beaufort me commanda de faire assembler 
notre monde pour courir aprés, ce que j'exécu- 
tai, et Tallai ensuite trouver avec Beaupuis. Je 
lui dis, jugeant que mes autres raisons seroient 
inútiles, que s'il se défaisoit du cardinal en pré- 
sence du comte de Harcourt , il falloit se déader 
á les tuer tous deux , le second étant trop géné- 
reux pour souffrir celte action sans périr avec 
le premier; qu'il considérát qu^outre aue l'as- 
sassinat du comte le désbonoreroit, il lui don* 
neroit toute la maison de Lorraine pour ennemie 
irréconciliable, et que je croyois que, pour éviter 
ees inconvéniens, il falloit attendre un autre 
jour. Beaupuis fut, celui-lá, de mon avis; et je 
sauvai encere une fois le cardinal, sans qu'il 
m'en düt obligation, puisque je ne le faispis que 
pour la justice et pour Tintérét du Duc, oue 
cette action eAt avili et entiéremennt perdu, 
selon ma croyance. Peu aprés il eut avis que le 
cardinal devoit aller le lendemain dlner á Mai- 
sons^ et que le duc d'Orléans iroit aussi. Je fis 
encoré consentir le Prince que, si ministre 

• 

1 . C'étoit une maison qui appartenoit á madame daVigean. 

Elle étoit située á Tentrée de la vallée de Montmorency. 

2. Maisons-sur-Seine et non Maisons-Alfort entre París 
et Villeneuve-Saint-Georges comme le propose le général de 
Grimoard. Cela resulte évidemment des dispositions prises 
par le duc de Beaufort. On sait que le couvent des capucins 
etoh denriére I'hdtel Vendóme dans la direction de Maisons, 
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étoit dans le carrosse de son Altesse royale, le 
dessein ne s^exécuteroit pas; mais ¡1 dit que, 
s'il étoit seul, il falloit qu'il mourüt. Le matin 
il fit préparer des chevaux, et se tint dans les 
Capucins avec Beaupuis, prés de Vhbtel «de 
Vendóme , postant un valet de pié dans la rue 
pour l'averiir quand le cardinal passeroit, et 
m'enjoignant de me teñir avec ceux que j'avois 
coutume d'assembler á TAnge » , dans la rue 
Saint-Honoré , assez proche de Thótel de Ven- 
dóme, et que si le cardinal alloit sans le duc 
d'Orléans , je montasse á cheval avec tous ees 
messieurs, et Pallasse prendre en passant aux 
' Capucins oü il seroit aussi-tót prét que nous. 
J'avoue que je n'eus jamáis tant de chagrín que 
cette foiSy voyant qu'ii m'étoit impossible de 
sauver le ministre. Les sieurs de Lié et de 
Brillet^ qui désapprouvoient autant que moi cet 
odieux dessein , ^oient au désespoir. Le sieur 
de Lié n'étoit pas avec nous, ne s'étant trouvé 
qu'á la premiére assemblée, á cause d'une bles- 
sure qu'il avoit au bras; mais il ne laissoit pas 
d'étre á toutes les consultations qui se faisoient. 
. Je fus dans l'inquiétude que Ton peut penser, 
jusqu'á ce que voyant passer le carrosse du duc 
d'Orléans, j'apperqus le cardinal dans le fond 
avec lui^. Cela me donna une joie que je ne 

au lieu oü est aujourd'hui le lycée Bonaparte. Le cardinal 
Mazarin alloit diner chez Réné de Longueil , marquis de 
Maisons , président á mortier au parlement de Pañs. 

1 . C*étoit un cabaret. 

2. On iit dans le troisiéme Carnet du cardinal Mazarin : 
« M. de Bellegarde m'a dit avoir su que si, en revenant de 
Maisons, je n'avois pas ¿té dans le canrosse de S. A. R., 
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puis exprímer, et j'allai représenter au duc de 
Beaufort qa^il devoit s'appercevoir que Dieu 
n^approuvoit pas son projet , puisqu'il s'y trou- 
voit tant d'oDStacles. Cela l'ébranla et le fit 
réver; puis il me dit qu'il penseroit á mes ré- 
flexions, mais qu'il en vouloit conférer avec 
quelques personnes qu'il ne me nomma point, 
et qu'apr^ il me communiqueroit sa demiére 
résolution. Je crois qu'il alfa trouver les du- 
chesses de Chevreuse et de Montbason, qu¡ 
assurément lui avoient mis cette entreprise en 
l'esprit, et qu'elles le réprimandérent de ce 
qu'u tardoit tant á faire ce qu'il leur avoit pro- 
mis ; car il revint si animé contre le cardinal , 
qu'il me déclara qu'il ne pouvoit plus attendre, 
et que , puisque de jour il se rencontroit toujours 
des obstacles , il étoit résolu d'exécuter le coup 
de nuit; que le cardinal alloit tous les soirs au 
Louvre , qu'il le falloit attaquer au retour, avoir 
des chevaux préts dans quelque hótelleríe voi- 
sine, et que quand le ministre seroit chez le 
Roí, il s'y tiendroit aussi avec Beaupuis et moi, 
et que sitót qu'il sortiroit, nous nous avancerions 
pour faire venir les autres , qui ^ en attendant ^ 
se tiendroient á cheval sur le quai , le long de 
la riviére et tout auprés du Louvre : que cela se 
pouvoit la nuit sans soupgon > ; que tout ce que 

Fassassinat de Beaufort contre moi auroit été exécuté.» Et 
encere': «Plessis Besangon a dit qu^autour de Thótel de 
Vendóme, il y avoit plus de quarante personnes armées. » 

I . « Comme nous parlions de Taffaire , le sieur Du Buisson 
de Bemav nous dit ^u'il savoit de bonne part que la sup- 
position ae l'entreprise étoit que Ganseville , avec un autre 
que je crois se nommer Ciquet, tous deux appartenant á 
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Pon avoit á craindre étant les ^des ^ui s^op- 
poseroient peut-étre á l'entrepnse , qui ne pou- 
voit s'exécuter qu'en leur présence , á cause du 
peu de dislance du logis du cardinal au Louvre, 
U se résolvoít á mettre dans sa confidence le 
sieur des Essarts > , capitaine au régiment des 
Cardes , et absolument á lui , afin de chdsir le 
jour de sa garde, et de le prier de commander 
á ses soldáis que, quoi qu'ils vissent faire, ils 
ne s'en mélasseni poini, el ne songeassent qu^á 
garder le Roí. Je ne pus óter ce dessein au Duc, 

M. de Beaufon, avoient exprés feint une querelle, pourquot 
ils moDtérent á cheval de grandmatín ; et en méme temps tous 
ceux de la maíson en firent de méme, feignant de les cher- 
cher pour troaver l'occasion de rencontrer Son ÉminencC) et 
pour ce su}et passérent plus de dix fois dans la rué oü de- 
meuroit mondit seigneur. » Avis touchant l'affaire de M. de 
Beaufort. « Le comte d'Orval a dit que ses gens , trois ou 
quatre jours durant, avoient vu quinze ou vingt hommes 
armés de pistolets entre l'hótel de Créquy et le sien, de 
serte que j'aurois été pris au müieu. » Troisiéme Carnet de 
Mazarin. 

I . « Nous avons vu trés-assurément cjue les nommés 
Beauregard, Bríllet, Fouqueret et Ganseville y étoient (á 
Aiiet), et vn Bríllet, avec le barón Desessart, monter á 
cheval avec pistolets et fusil , étant á la chasse au chien 
couchant, dm ils retournérent á deuz heures de lá, et n'al- 
lant qu'á un quart de lieue d'Anet. Le barón Desessart l'a 
quitté six ¡ours par mécontentement de ravoir refusé d'un 
cheval deM. de Beaufort.» Avb touchant l'affatre de M, de 
Beaufort. 

Des Essarts étoit de la branche de Lígniéres et de Mai- 
gneux. Lieutenant aux gardes en 1638, il se distingua dans 
le combat du 25 juin devant Saint-Omer. II fut tué au siége 
de La Motte en 1645 . « Le 18 juin, ceux de la ville tirérent 
une volée de canon sur le ré^^ent des gardes, á la téte 
duquel étoit lesieur des Essarts, qui le commandoit,.** du- 

Suel coupil fut tué sur son cheval. » Gaztttt^ ixtraordinatre 
u 24 juin. 
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qui parla á des Essarts^ lequel lui promit tout 
ce qu'il voulut. Les ordres se donnérent pour 

quand il seroit de garde. Je mourois de peur 

3ue Pon ne fit de nuil ce que l'on avoit manqué 
e jour; mais il arríva, heureusement pour le 
cardinal, que ce soir-lá des Essarts devoit étre 
au poste derriére le Louvre , et la compagnie- 
colonelle devant. Cela pensa désespérerle Duc; 
néanmoins madame de Chevreuse, Beaupuis et 
mon frére, auxquels il apprit son déplaisir, di- 
rent qu% croyoient que le duc d'Epemon, étant 
i'intiroe ami de la duchesse et pas trop satisfait 
de la Cour, ne feroit pas de diniculté, sans en- 
trer plus avant dans PaíTaire, de commander au 
premier sergent de la colonelle que, auelque 
bruit qui survint, il empéchát les soldats de 
prendre parti pour personne, et leur fít seule- 
ment garder la porte du Louvre. 

Cet expédient fut trouvé si bon que la du- 
chesse de Chevreuse parla le jour méme au duc 
d'Epernon, qui, je pense, se doutabien, par la 
connoissance qu*il avoit des affaires, de ce que 
cela signiñoiti á moins que la duchesse ne le lui 
dtt , comme il y a plus d'apparence , par Pami- 
lié qui étoit entre eux. Quoi qu'il en soit, le Duc 
promit ce qu'elle désiroit. Je ne sais s'il lui tint 
parole; mais je suis bien assuré que ce soir-lá , 
tous ceux qui étoient des assemblées étant venus 
avec moi^ aux deux Anges , sur le quai prés du 
» Louvre , il se trouva forcé gens qui nous obser- 
vérent, quoique ce fút un lieu oi^ l'on ne se dát 
pas étonner ae voir des chevaux, sur-tout n'y 
en ayant que huit ou dix. Cela se dit néan- 
moins chez la Reine comme une chose extraor- 
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dínaire > ; mais ce qui fait inieux voir que le car- 
dinal étoit averti, est qu'il ne vint point au 
Louvre comme il avoit accoutumé , et que l'on 

dit tout haut qu'il s'agissoit d'une entreprise sur 
sa personne. Cela me fait teñir pour assuré, ne 
pouvant en soupconner d^autres, (et paroissant 
assez par la suite'des choses que le cardinal n^a 
jamáis su les circonstances du complot , ni ceux 
qui en savoient le fond et qui y étoient em- 
ployés), que le duc d'Epernon, qui n'avoit 
appris qu'en gros le dessein du duc de Beaufort, 
et i^norant ceux en qui il se confioit pour cette 
affaire, rapporta seulement au cardinal la propo- 
sition de madame de Chevreuse et ce qu^elle lui 
avoit appris , ce qui engagea le ministre á faire 
épier ce qui se passoit á Thótel de Vendóme, et 
á ne bouger de chez lui. Une autre raison qui 
me fait teñir cette opinión pour infaillible , est 
que le duc d'Epernon, qui alors n'étoit pas bien 
avec le cardinal, a depuis été tellement bien uni 
avec lui, que ce ministre a mieux aimé que la 
Guienne se révoltát que de lui en óter le gou- 
vernement, comme tout le conseil le vouloit, 
iusqu'áce que M. d'Epernon lui-méme, auand 
les choses ont été á Pextrémité, a demandé ce 
changement pour son intérét et sa sureté ^. De 

1. « L'Argentiére rencontra Beaufort et Beaupuy qui ren- 
troient au Louvre , d'oü le premier étoit partí au moment oü 
la reine s'étoitretirée dans son oratoire ; PArgentiére lui dit : 
Mon maitre, il fant qu'il y ait quelque querelle* car j'ai reiv- 
contré quinze cu vingt gentUshommes a cheval , bien mon- 
tés, avec des pistolets. » Beaufort répondit : « Qu^ veux-tu 
que j'y fasse ? » Troisiéme Carnet át Mazarín. 

2. Le duc d*Epernon céda en 165 1 son gouvernement au 
prínce de Condé, qui lui céda le gouvernement de Bourgogne. 
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plus, l'affaire, qu¡ avoit duré deux mois sans que 
ron en eút rien soupconné, fut divulguée deux 
ou trois heures aprés que l'on en eút parlé á 
M. d'Epernon. 

Quoi qu'il en soit de mes conjectures , Ton dit 
hautement á la Cour que le duc de Beaufort 
avoit voulu tuer le Cardinal; et il persévéra 
toujours dans la méme pensée, quoique je luí 
conseillasse d'aller faire un tour á la campagne. 
Le lendemain il ne laissa pas de se montrer au 
Louvre , et de se trouver ensuite á une collation 
que faisoit la Reine au bois de Vincennes , chez 
M. de Chavi^i >. Je ne le vis point ce jour-lá, 
á cause que je le passai avec une filie trés-riche 
que j'étois prés d'épouser. Le soir je l'entretins 
long-temps, sans lui pouvoir persuader de se 
retirer. II me dit que le bruit commencoit á s'ap- 
paiser, et qu'il espéroit dans peu exécuter son 
dessein. Je le laissai dans cette idée et ne le vis 
point depuis ; car la reine ayant assemblé le duc 
d'Orléans, le prince de Condé et tous les mi- 
nistres, leur apprit les soupcons qu'il y avoit 
contre le duc de Beaufort, lesquels furent trouvés 
si graves, qu'ils opinérent tous d'une voixqu'il 
le falloit arréter, tant pour juger si Taccusation 
étoit bien fondée, que pour la haine qu'ils avoient 
contre lui. Cela étant résolu et les ordres donnés 
en conséquence , le Duc alia seul au Louvre le 
soir d'aprés celui oü je lui parlai, quoique la 
plupart de ses amis Peussent averti de prendre 
garde á lui. Lá il fut arrété ^ par le sieur de 

1 . Qui en étoit le gouverneur. 

2 . Le Roí écrivit le 1 3 septembre une lettre aux gonver- 
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Guitaut, capitaine des gardes de la Reine, et 
ayant couché dans le Louvre , ñit conduit le len- 
demain au donjon de Vincennes, oü i! a demeuré 

cinq ans. Le soir qu'il fut pris, le maréchal 
d'Estrées le vint diré á Phótel de Vendóme , oü 
j'étois. Cela me toucha comme l'on peut penser. 
Le duc de Vendóme étoit depuis peu de jours á 
Conflans , entre París et Charenton , pour cjuel- 
que légére indisposition. La duchesse se mit en 
pleurs et alia pour parler á la Reine^ qui refusa 
de la voir. 

Je consultai avec les sieurs de Lié et de Bril- 
let j et leur proposai que nous allassions trouver 
le duc de Vendóme, pour agir comme il le juge- 
roit á propos. De Lié, qui n'avoit paru qu'á la 
premiére assemblée, á cause de sa blessure, 
demeura ; mais nous partímes aussi-tót , Brillet 
et moi, et, sortant par la porte Saint-Honoré> 
de peur d'étre arrétés , fftmes par-dessus le fosse 
faire le tour de la ville jusqu'á la porte Saint- 

neurs des provinces et aux généraux d^armk sur le sujet de 
l'emprísonnement de M. de Beaufort. On y lit : « J'ai été 
contraint, de Tavis de mon onde, le duc d'Orléans, et de 
mon cousin, le prince de Condé, de m'assurer de la per- 
sonne dudit sieur de Beaufort et de commander á quelques 
autres de se retirer en leurs maisons, afín d'assurer par ce 
moyen le repos de mes sujets, qui ne m*est pas moins cher que 
ma propre vie, et qui enfin n'eút pas pu éviter d'étre troublé 
si je n'ensse coupé le mal par la racine en dissipant les en- 
treprises et factions qui se forment dans la Cour, lesquelles 
dégénérent ordinairement en guerres civiles et dont les 
moindres causent en fort peu temps la désolation entiére des 
peuples. d'M. de Beaufort avoit été arrété dans les derniers 
jours du mois d'aoút. Voir la lettre 776 d'Alexandre Cam- 
pion á M. Du Pare Ronsenay, et ia lettre ySe á M. de 
Beaupuy. 
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Antoinc , prés de lac^uelle nous rencontrámes le 
duc de Vendóme, qui, sur cette nouvelle, venoit 
á París. Je iui dis que le Duc, son fils, étant 
prisonnier, nous venions prendre ses ordres pour 
les suivre en toutes choses. Il répondit que nous 
n'avions qu'á rentrer dans París avec lui. Je 
m^approchai de son oreille et répliquai que nous 
nous étions trouvés á quelques assemblées, les- 
quelles , quoique sans mauvais dessein de notre 
part , feroient peut-étre du bruit. Il repartit in- 
continent, sans s'informer davantage, que nous 
aliassions á Anetj oü nous aurions de ses nou- 
velles. Nous le quittámes á l'heure méme, et 
comme nous passions á une heure aprés minuit 
vers le Marais , en un lieu tout-á-fait désert et 
dans un chemin oü il falloit que nos chevaux 
fussent h la file, je vis venir vers mol, qui étois 
devant, dix ou douze cavaiiers. L^heure et le 
Ueu me firent croire que c'étoient des gens c^ui 
nous vouloient prendre. Je me toumal vers Bnl- 
let et lui dis qu'il falloit savoir mourir, et, met- 
tant la main au pistolet y allai droit á eux , q^ui 
passérent outre sans diré mol. Je ne sais ce qu^iis 
pouvoient chercher en ce lieu si écarté et en 
pleine nuit. Nous poursuivimes notre route sans 
nous arréter jusqu'á Anet, oü le duc de Ven- 
dónfie eut ordre le iendemain de se retirer avec 
sa famille. 

Tous les gentilshommes qui avoient été par 
mon invitatíon aux assemblées qui s'étoient faites 
á París vinrent á Anet á la réserve d'Avan- 

1. « Brillet, Fouqueret, Lié et d'autrcs, au nombre de 
vingt-quatre, se sont enfuis. On croit qu'ils se sont embar-» 
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court el de Brassi qui s'en allérent chez eux. La 
crainte que Lié, ieur ami, eut qu'ils fussent pris 
ou dissent quelque chose de ce qu'iis savoient, 
l'engagea á découvrir au duc de Vendóme le 
dessein du duc de Beaufort contre le cardinal 
Mazarin. Le prince me demanda alors ce que 
j'en savois, et que je ne pus dissimuler aprés 
l'aveu de Lié. Il manda á Avancourt et á Brassi 
de venir á Anet ; mais eux, qui avoient déjá été 

3ués pour l*Angleterre sur un vaisseau qui les attendoit 
epuis trois semaines. » Quatriéme Carnet de Mazarin. Un 
peu plus tard, le cardinal, mieux informé, écrit sur le méme 
carnet : « Faire arréter Cainpion et de Lié, qui ne sont pas 
partís de France. » Ses espions lui avoient en effet mandé 
dans le mois de septembre : « Campkm sit^ averti monta i 
dieval , et de París s'en vint i Versailles o& il íiit denz joun 
«en attendant les ordres de M. de Venddme... M. de Ven- 
dóme est parti d'Anec á cbeval avec Beauregard et trois 
autres de ses gentilshommes pour aller parler audit Cam- 
pion ; et pour cela envoya devant ledit Beauregard trouver 
ledit Campion en son logis á Vert, qui est á trois ou quatre 
lieues d'Anet, á une lieue á cóté de Dreux, pour que ledit 
Campion eut á s*en venir au-devant de M. de Venddme sur 
le chemin du rendes-vous, entre Anet et Vert; ce qui fut 
fatt; etU separlérentibit, M. de Venddme, Beauregard et 
Campion seufement, Ies trob autres gentUsliommes s'étant 
éloignés d'eux et n'étant pas de la conférence. Ledit Cam- 
pion ne va point assurément á Anet, parce que M. de Ven- 
dóme craint que cela ne soit su... Ledit Campion est tou- 
jours en crainte. 11 a conférence par leiires avec madame de 
Chevreuse. Il est toujours en visite dans le voisinage, tantót 
d'un cóté, tantót de Tautre... M. de Vendóme envoya en 
grande diligence á cheval donner avis á Campion qu'il 
n'eAt á se teñir en sa maison á Vert et quMl avott cu avis 
qu'il y avoit ordre á le prendre. Ce fiit ieudi 23 septembre. 
Le courrier le trouva dínant avec sa femme et Beauregard. 
Aussitót il monta á cheval avec deux de ses gens , chacun sur 
bons chevaux avec pistolets et fusil... M. de Vendóme prend 
assurément grand soin de sa personne ; et dit-on que si on 
k prenoit, il feroit tous sesenorts pour le sauver. » Avis de 
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gagnés par un nommé B<HS8Í , gouverneur de 
Pontdomii ■ et attaché au cardinal , se fírent 
prendre en chemin. On les mena á la Bastille, 
oü ils déposérenl aue je les avois fait assembler 
plusieurs fois de la part du duc de Beaufort 
pour les intéréts de madame de Montbasony á 
ce ()ue je leur avois dit Cela ne donnoit point 
matiére dMnterro^er le Duc , puisqu'ils avouoient 
qu'il ne leur avoit pas parlé ; ainsi il n'eüt pas 

ce qui se fmoH et disoit á Aiut et toachant Campion,^ 
« Campion a été i Anet et y a couché. ll y arríva fort urd 
et monta á cheval de grand matin pour s'en aller. Il est 
toujours accompagné de deux de ses gens biens montés á 
l*avantage , avec deux pistolets et un fusil ; et il ne couche 
point deux nuits en un lieu, étant grandement dans Tap- 
préhension. » Avis touchant Vaffaire de M. de Beaufort. On 
lie enfin cette note sur le troisiéme Cüniet du cardinal r 
« L'évéque de Uzleux a dit que Campion s'étoit enfui sur 
un cheral de i'hótd de Vendóme; qu'on avoit envoyé tout 
de saite un exprés k madame de Montbazon et qne peusse á 
me garder mieux que jamáis. » Voir Us lettres 78 et 79- 
d'Alexandre de Campion á MM. de Beaupuyet Des Resvintes. 

1. Pont-de-Remy sur la Somme, élection d'Abbeville; 
aujourd'hui cantón d'Aiüy-le--Clocher, arrondissement d'Ab- 
beville. 

Boissy éioit capitaine au régiment de Conty. 

2. Uya une lettre de Brassy, écrtte de la Bastille, le 
4 mars 1644, au candinal Mazarín. Brassy demande qu'on 
ne lut fasse pas entéríner une abolition au parlement a oft 
il faut que je dise que je vous ai voulu assassiner; ce qui 
sera enregistré et Ton verra tant que le monde vivra et qui 
m'attirera la haine de tous mes parents... De plus, monsei- 
gneur, vous savez que ceux qui attentent sur les personnes 
de votre dignité sont inscrits sur le livre rouge et ne peu- 
vent jamáis , eux ni les leurs, espérer aucune gráce du Saint— 
Siége; ce qui mefaitsupplier votre Éminencede commander 
que l*oa me sorte d'ici sans caution, aimant mieux la mort 
que de perdre ce que je me snis conservé en vous sauvant 
la vie. » Madame de Chefreuse et madame de HauUfart, par 
M. Consin. 
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manqué de mer d'avoir donné les ordres que je 
leur avois portés de sa part. L'on connut alors 

3ue l^on ne pouvoit travailler á son procés avant 
e me prendre , afín de trouver matiére á i'inter- 
roger d'aprés mes propres dépositions, et de 
nous si bien embarrasser tous deux, que l'on 
püt découvrír le fond de l'aífaire. La preuve de 
cette cofispiration importoit essentíellement aü 
cardinal , qui , ne faisant que de s'établir dans le 
gouvernement , et affectant de le faire par la dou- 
ceur, avoit été assez malheureux d'étre contraint, 
en débutanty de faire une violence contre un des 
I>lus grands du royáume , pour son intérét par- 
ticulier, sans qu'il parükt nulle convictíon qui Po- 
bligeát á traiter le Duc avec cette rigueur. Le 
Cardinal , désespéré de ne pouvoir persuader les 
autres de ce dont il étoit entiérement assuré, 
avoit un grand desir de m'avoir entre ses mains ^ • 
li jugea néanmoins qu'il falloit me donner le 

1. Le 16 avril 1644, le cardinal Mazarín écrivoit á Be- 
rínghen^ alors en mission spéciale auprés du prince d'O- 
range : « On m'a donné avis que Bríllet et Fouqueret, qui 
sont les deux personnes qui ont eu le plus de part dans la 
Confidence de M. de Beaufort et auxquelles il s'est le plus 
ouvert dans la conspiration qui s'est faite contre ma per- 
sonne , sont allés servir dans les troupes en Hollande , ayant 
pris de grandes barbes qu'ils ont laissées croítre, afín de 
n'étre pas connus, et qu'ils ont changé de noms, Brillet se 
faisant appeler La Ferriere. Je vous prie de faire toutes les 
diligentes possibles pour vérífier si cela est, et de donner 
ordre, quand vousreviendrez, á quelque personne confidente 
de veÚier de prés á leurs actions, parce que nous songeríons 
au moyen de les avoir. » Madame de Chevreuse et madamt 
de Hauti^rtj par M. Cousin. L'avis étoit faux; mais la 
lettre prouve combien Mazarla tenoit á avoir H. de Gam- 
pión. 
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temps de me rassoraTi afin de me prendre avec 

plus de facilité. 

Le duc de Vendóme, jugeant par ce qu'il avoit 
appris de Lié et de moi que de ma sureté dé- 
pendoit celle de son fiis , me pria de ne bou^er 
du cháteau , prenoit lui-méme le soin de me üsare 
divertir et me traitoitd'une fagon tr¿»-oblipeante. 
11 fit aussi demeurer á Anet ceux qui avoient été 
de nos assemblées. Nous passámes ainsi quatre 
mois pendant lesquels j'eus divers avis, par le 
sieur de Pihaliére, capitaine des gardes du ma- 
réchal de la Meiileraye * et commandant de son 
régiment d'inlEanteríe , mon ami particulier et qui 
avoit de borníes habitudes á la cour, que Pon 
tentoit toutes sortes de voies pour me fakt 
arréter ; il vint méme á Anet pour me conter 
tout ce qu'il avoit appris sur ce sujet. J'en in- 
formai le duc de Vendóme; et comme je lui avois 

I>romis de faire tout ce qu'U seroit nécessaire á 
a sureté de son fils, il songea d'abord á me íaire 
sortir de France; mais la crainte que cela ne flt 
croire le crime que tout le monde croyoit sup- 
posé, l'engagea á me faire rester, s'imaginant 
que j'aurois toujours le temps de me retirer s'il 
en étoit besoin. Dans ees circonstances , je son- 
geai á achever le mariage dont j'ai déjá parlé, 
et que la prise du duc de Beaufort avoit retardé. 
Cétoitun projetde Ganseville, qui, ne faisant que 
de s'installer á son service et voyant ^ue j'étois 
mieux avec lui que nul de ceux qui l'appro- 

1 . Charles de La Porte, marquis, imb doc de La Meil- 
leraie ^ fait maréchal de France sur la brkhe de Hesdin, le 
30 íttin 1639; né en téoa, moit en 1664. 
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choienty s'imagina, par la connoissance qu'ii 
avoit de mon humeur, que s'il pouvoit trouver 
les moyens de m'obliger, je le rendrois consi* 

dérable dans la maison. II connoissoit une de- 
moiselle ' de son pays, qu¡ étoit le mien, et qu'un 
procés retenoit á París dans le temps que j'y 
étois moi-méme. Elle n'avoit ni pére m mére, et 
étoit entre les mains d'un onde, pauTre» aui 
avoit des fils en á^e , et intime ami de Gansevilie, 
qui lui persuada si bien que je ferois leur fortune, 
qu'il eut autant d'envie que lui de conclure ce 
mariage, qu'il me proposa, en m'en faisant si 
bien connoltre les avantages que je résolus de 
m'en occuper, aprds avoir acquis la certitude que 
la demoiselle avoit plus de cent mille livres de 
bien présent. M^étant embarqué de la sorte, je 
gagnai si bien son aífection que l'aíTaire alloit 
s'achever auand le duc de Beaufort ñit arrété. 
Son onde la ramena peu de temps aprés chez 
lui, son procés étant vidé. Je ne manquai pas 
d^écrire á Foncle et á la niéce , qui , quoiqu^ils 
vissent ma fortune changée, ne laissérent pas 
de demeurer dans les sentimens oü je les avois 
laissés. Nous ailámes á la fin de Tannée , Ganse- 
ville et moi, chez Poncle, avec la permisión du 
duc de Vendóme , qui eut cependant de la peine 
á l'accorder. Le succés de ce voyage fut tel 
que nous convinmes d'achever ce mariage incon- 
tinent aprés les Rois. Je retournai á Anet afin 
de donner ordre á tout ce qui étoit nécessaire 
pour cela. 



I . Henrí de Campion la nomme plus ioin. Elle s'appeloit 
mademoiselle Duquesne. 
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J'avois, á Paris et depuis notre disgrace, 
gagné quantité d'argent au trictrac et á toutes 
sortes de jeux , contre les ducs de Mercoeur et de 
Nemours et plusieurs autres. Le duc de Nemours 
étoit souvent á Anet, á cause qu'U avoit épousé 
mademoiseUe de Vendóme , peu avant la pnse de 
son frére. J'avois plus de sit cents pistóles de 
gain, ce qui m'avoit permis de refuser pensión. 
Quand le duc de Vendóme me pressa d'en rece- 
voir une, je lu¡ dis que quand les affaires des 
siensseroient changées, ils me traiteroient comme 
\t les aurois servis. J'acceptai seulement, aucas 
que je fusse contraint á sortir de France pour 
leurs intéréts, deux mille francs par an pour 
subsister dans les pays étrangers. Le duc s'en- 
gagea de me les fournir, ainsi qu'á tous ceux qui 
seroient obligés de s'en aller pour la méme 
aíTaire. ll avoit voulu aussi que mon frére, coih 
traint de se retirer de la cour avec les duchesses 
de Chevreuse et de Montbason , re^út huit cents 
écus de pensión. Mms mon frére Ven ayant re« 
mercié ' , 11 concut une telle haine contre lui , 
qu'il ne lui a point pardonné depuis , et ajouta 
plus aisément foi au bruit que l'on fit courir qu'ii 
avoit trahi son ñls le duc de Beaufort. 

Cependant le cardinal Mazarin ayant ordonné 
au prévót de File de France de troaver les 
moyens de me prendre avec onelques-ims de 
ceux qui avoient été aux assemblées de M. de 

1. On lit dans la leure déjá citée du pére Carré : « Cam- 
pión étoit de la maison de Vendóme , d'oü il a toujours tiré 
mUle écus de pensión. On a feint qu'U en Mt dis^rádé; et 
madame de Chevreuse l'a donné I ui reine pour servir á elle 
et á la maison de Vendóme. » 
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Beaufort, le prévót ménagea une intelligence 
avec une demoiselle de bonne compositíon , nom- 
mée la Le Bret , qui demeuroit á l'extrémité du 

bourg d'Anet. Ganseville et plusieurs gentils- 
hommes de la maison étoient lous les jours chez 
elle; mais je n'y allois jamáis, pour Taversion 
que j^ai touiours eue pour toutes sortes de dé- 
bauches. Elle dit au prévdt qu'elle lui en livre- 
roit aisément d^autres , mais que pour moi elle 
y voyoit de la difficulté , néanmoins qu'elle en 
chercheroit les moyens. Pour les trouver, elle 
dit á Ganseville qu'elle avoit une párente en 



qu'n voumt étre discret , elle la lui feroit voir ; 
mais que comme elle craignoit madame de Ven- 
dóme , dont il connoissoit la sévérité en ees ma- 
tiéres, elle ne vouloit point qu'il amenát personne 

Sue moi , dont tout le monde louoit la discrétion. 
lui promit ce qu^elle voulut. 
Le lendemain des Rois de Pan 1644, la Le 
Bret fit venir deux des plus belles et des plus 
débordées filies de Paris , fit cacher dans une 
de ses chambres hautes dix archers du prévót, 
lequei convint d'étre la nuit, avec cincjuante 
autres et les chevaux des dix , dans un jardin der- 
riére le logis , hors du bourg. Tout cela concerté, 
la Le Bret manda k Ganseville que sa párente étoit 
arrivée, et qu'elle l'attendoit. U m'en parla aussi- 
tót , et me pria d'y aller. J'eus assez de peine á 
le faite; néanmoins j'y consentís par complai- 
sance et par curiosité. Nous vlmes cette párente 
prétendue , que nous trouvámes fort belle ; mais 
je connus bien vite , tant á ses yeux qu'á ses 
actions y qu'elle ni sa compagne ne venoient point 




i devoit venir chez elle, et que pourvu 
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de religión , comme elles le vouloient persuaden 
Je ne pris cependant aucun soupcon, ne croyant 
pas que la Le Bret osát choquer une maíson comme 
celle de Vendóme , dont son bien et son existence 
dépendoient absolument. Je cnis seulement 
qu'elle vouloit faire valoir sa marchandise; et 
aprés m'étre divertí une heure, je sortis. La Le 
Bret nous pria de revenir souper; mais je luí dis 
que je ne croyois pas le pouvoir, et sur ce qu'elie 
me pressa fort , je promis de retourner avant cu 
apr¿ le repas. Gansevilie Passura de revenir. Je 
lui dis , en nous en allant , qu'on le trompoit , et 

3ue la femme que nous avions vue avoit plus 
'expérience qu'une filie de couvent : 11 ne 
ñit pas de mon sentiment^ étant devenu amou- 
reux. 

Nous trouvámes le duc de Vendóme prét á 
souper, et je me mis á table avec lui sans me 
soucier de la Le Bret. Ganseidlle pria alors le 

sieur de Beauregard », mon intime ami, qui 
étolt dans ce temps tout-á-fait bien avec le Duc, 
et le sieur de Saint-Filbert , jeune gentilhomme 
que le Prince aimoit fort , d'aller souper avec 
lui á ma place. Je leur fis signe c{ue i'irois en 
sortant de table; ce que j'exécutai, aprés avoir 
longtemps entretenu le Duc sur ses aíbires. 
alnsi que je faisols tous les j(9urs. Je trouvai ees 

I . Honorat Benjamín de Beauregard , écuyer, seigneur 
de Fresne, cornette de la compagnie de chevau-légers du 
duc de Vendóme et maitre-d'hótel du Roi. Il est désigné 
sous le nom á'Hédoméne^ dans les Entretiens sur divers su- 
jets d*histoire, de morale et de politique. 

Est-ce le méme Beauregard qut avoit été capiuine des 
gafdes du comte de Soissons ? 



Digitized by Gopgle 



Année 1644. 201 

messieurs et les filies préts á danser. Je leur 
paiiai un moment, et me préparois á iaire 
comme les autres, lorsque le fils du sieur de 
Beauregard, qui étoit page du Duc, vint de- 
mander une lettre que son maitre lui avoit don- 
née á lire. Beauregard, á cause au'eile étoit 
importante, n'osa la bailler á son fils, quoique 
je le lui consdllasse : il se détermina á soitir 
fbit finché, et moi, par un mouvement qui ne 
partoit pas de ma volonté, je dis que je m'en 
allois. La Le Bret vint quasi jusqu'á la violence 

Í)our me reteñir; mais cela fut inutile, et comme 
es archers attendoient qu'elle les allát avertir, 
et qu'elle n'en eut pas le temps, je sortis avec 
Beauregard et m'en retoumai au cháteau. Elle, 
voyant que nous étions partís, fut diré aux ar- 
chers qu'ils se hátassent pour prendre ceux qui 
étoient restés : ils la suivirent; etcette femme, 
appelant Ganseville ála porte de la salle, et lui 
faisant tourner le dos aux archers , leur donna 
moyen de le saisir. Trois ou quatre allérent á 
Saint-Filbert lui commander, de la part du Roi , 
delessuivre;mais, quoiqu'il n'efitpoint d'épée, 
il se défendit si bien qu'aprés avoir été blessé 
en vingt-cinq endroits , on eut encoré peine á le 
prendre, pour le lier sur un cheval en croupe 
derriére un arcter. Le prévót vint en méme 
temps; de sorte qu'on emmena Ganseville, 
Saint-Filbert y la Le Bret et les deux filies. Le 
bruit des coups que Pon tira sur le second fit 
que Pon nous vint avertir au cháteau , oü nous 
ne faisions qu'entrer, Beauregard et mol. Nous 
courúmes sur le lieu á pié , avec la plupart des 
gens de la maisoní mais nous ne trouvámes 
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plus personne. Nous revlnmes monter á cheval; 

le duc de Vendóme lui-méme en voulut étre; 
nous suivimes les archers trois lieues; mais 
Tobscurité de la nuit nous empécha de les ren- 
contrer, et il se retirérent á Montfort-FAmauri, 
oü ie lendemain Íes Gendarmes et les Chevaux- 
Légers de la Carde du Roí allérent prendre les 
prisonniers pour les conduire á la Bastille. On 
y porta Saint-Filbert sur un brancard, et il 
sortit incontinent aprés sa guérison , n'ayant eu 
nuUe part aux aíFaires du duc de Beaufort ^ 
Ganseville demeura k la Bastille jusqu'aprés la 
sortie du Prince , sans qu'il eftt rien dit , siium 
que je l'avois fait trouver avec d'autres , de la 
part de son maitre , pour les intéréts de madame 
4e Montbason. 

Ensuite de cet accident , dont Dieu me sau va , 
et d^un encoré plus dangereux, á cause de la 
répugnance que j'avois eue á l'injuste dessein 
•du duc de Beaufort et des obstacles que j'y 
avois apportés, qui assurément en empéchérent 
rexécution, le duc de Vendóme eut avís qu'il 
partoit des troupes de Paris pour me venir 
prendre avec tous ceux aui avoient été á nos as^ 
semblées. Cela nous ooligea á nous retirer 
d'Anet, et le duc de Vendóme promit de nous 
faire teñir tous les ans deux n^Ue livres á cha- 
cun, en quelque Ueu que nous allassions. Je 
menai tous ees mes^eurs chez un de mes pa- 
renS) dans la forét de Breteuil en Normandie^t 

1. On volt par un mémoire du sieur de Cangé , le 2 ¡uU- 
let ié45, qu'á cette date Saínt-Filbert et Heudeville ¿toient 
«ncore daii$ la Bastille. 

2. Entre Evreux et Laigie. 
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pour attendre ce aue les troupes du Roi auroient 
tait á Anet , afín de prendre ensuite notre réso- 
lution. I'écrívis á ma maitresse le désordre qui 
étoh arrivé, la suppliant d'étre constante , et de 
croíre que si je voyois mon affaire sans reméde, 
je lui ferois connoitre que ses intéréts m'étoient 
plus chers que les miens. Elle me fit une réponse 
tout-á-fait obligeante, et son oncle de méme, 
m'assurant tous deux de ne jamáis changer. 

Pendant que nous étions dans la torét de 
Breteuil, le sieur de Troisvilles maréchal de 
camp et lieutenant des Mousquetaires du Roi, 
vint avec cette compagnie, les Gendarmes et 
les Chevaux-Légers , le réeiment de Picardie et 
deux autres, investir le bourg et le cháteau 
d'Anet. Le sieur de Basoche lieutenant des 
Cardes du corps du Roí, vint au diáteau, et 
iaisant teñir á la porte six gardes , demanda le 
duc de Vendóme , qu¡ étoit sorti avec le duc de 
Mercoeur, sur l'avis de l'arrivée des troupes. La 
Duchesse se présenla , et il lui montra un ordre 
qu^il avoit de nous prendre et de nous mener á 
la Bastille. Elle commanda au conciergje d'ou- 
vrirtoutes les portes, et aprés nous avoir cher- 
chés inutilenient, Pon alia dans la prison du 
bourg, prendre un vakt-de-charobre que j'y 
avois fait mettre deux mois auparavant , parce 
que m 'ayant volé vingt-deux pistóles qu'il avoit 

t. AniuHid-lean de Peyre, comte de Troisville^ píos 
comimiiiémeQt «ppelé Tréviile. U étoit apitaine-Iieutenant 
des mousquetaires du 3 octobre i6|4 et marécbal de camp 

du 2j décembre 163 

2. 11 avoit fait les fonctions de capitaine aux obséques de 
Louis Xlll , en l'absence du comte de Charost. Gazette, 
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jouées, sur ce que je le gourmandaiy U dh á 
des valets de pié du Duc que si je le maltrai- 

tois il me peraroit, á cause que c'étoit lui qui 
m'avoit mené un cheval et porté des pistolets á 
toutes les réunions de Paris, sans néanmoinsqu'il 
$át autre chose. Le Duc, informé de ses discours, 
voulut le faire pjendre comme voleur, ]>uÍ9qu'il 
confessoit m'avoir pris de l'argent ; mais je le 
suppliai de se contenter de le teñir prisonnier 
tant que Pon croiroit qu'il pourroit nuire, ce 
qu'il m^accorda. On conduisit cet homme á la 
Bastille , oü il resta jusqu'aprés la sortie du duc 
de Beaufort du bois de Vincennes. 

Lorsque l'on sut á la Cour que nous nous 
étions retirés y Pon envoya ceminandeniem au 
duc de Vend6ine d'aller se justifior de la 
crojance qu'on avoit qu'il nous eát fait sauver; 
mais comme ¡1 vit qu'on le vouloit arréter cu 
le faire sortir de France, il se résolut au der- 
nier, comme le plus súr, prít une perruque 
noire , se peignit ae la méme couleur la barbe, 
qu'il avoit blonde, et, suivi de deux des siens, 
traversa ainsi déguisé toute la France , se rendit 
á Genéve, oü il resta six mois, et alia ensuite en 
Suisse, d'oü il passa en Italie. Sitfttque je sus 
que l'on nous avoit demandés , je dis á mes ca- 
marades qu'il fálloit sortir de France, et que 
pour y réussir plus facilement nous devions 
nous retirer deux á deux. Je partis avec Ro- 
chette-Freseliére. Nous allámes par le Maine, 
en Anjou, á la maison de son pére, logeant 
toujours chez des gentiishommes de notre con- 
noissance. Delá nous traversámes toute la Bre- 
tagne , pour nous embarquer au-delá de Saint- 
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Brieux, állle de Bréhat S appartenant au duc 
de Vendóme y d'oü nous passámes á lile de 
Jersei, dépendante de PAngleterre, et assez 

proche des cótes de Normandie. Le gouverneur 
de Jersei, qui étoil vice-amiral d'Angleterre, 
nous regut fort bien , et nous assura de sa pro- 
tection. Il s'appeloit Carteret, homme d'une 
haute estime ettrés^zélé pour son rol , qui en ce 
temps-lá disputoit encoré sa couronne contre ses 
sujetsrebelles. Carteret avoit ótécetteileauxpar- 
lementaires , et la tenoit pour le roi Charles ler, 
sans opposition. Je fis si grande amitié avec lui, 
que nous mangions presque toujours ensemble. 
u avoit une femme lort aimable et trés^ociable 
avec laquelle j'avois souvent de douces et hon- 
nétes conversations. Je passai dans les pays 
étrangers les années 1 644 et 1645, pendant 

2ue je fus á Jersei je fis venir de France quantité 
e bons livres auxquels je donnois la moitié du 
temps ; Pautre, je Pemployois partie avec le gou- 
verneur, sa femme et ceux qui étoient conver- 
sables , et le reste á la promenade le long de la 
gréve, ou dans les rochers solitaires qui envi- 
ronnoient ma demeure , laquelle , tournée vers la 
meTy me donnoit la vue sur ce vaste et changeant 
élément. 

Je voy oís en repos la tempéte comme la bo- 
nace. Je uouvois en ce Ueu belle matiére de pen- 

* 

I . Sur les cAtes de la Manche , á $0 kilométres N. N. O. 
de Salnt-Bneuc et 10 de Paimpol. C'est aujourd'hui une 
place de guerre de quatríéme dasse. La commune de Brehat, 
qui se compose de plusieurs petites tles , fait partie du can- 
tón de Paimpol, arrondissement de Saint-Bneuc, départe- 
incnt des CótesnlurNord. 
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ser á la fragilité des choses humaines, dont 
j^apprenois toujours quelques eífets. Je considé* 
rois Que dans une ile de trois lieues de long et 
une de large, oíi j'étois étranger, et sans nulle 
possession, je ne laisserois pas, si j'avois assez 
de sagesse, d'étre plus heureux et plus tran- 
quiUe que ceux qui causoient ma disgráce. ie 
pensois que si j'étois exilé de mon pays par leur 
autoritéy iis Pét(»ent de celui ^ leur naissance 
par leur bonne fortune ; que s'ils se trouvoient 
dans leur éloignement avec plus d'éclat, je me 
voyois dans le mien avec plus de calme. Ces 
pensées me faisant connoitre que mon bonheur 
dépendoit de moi, m'ótoient le desir de le cher- 
cher ailleurs. Je me fortifíai si bien dans ce sen- 
timent, que je passai sept mois dans ce lieu sau- 
vage, sans nulle inquiétude ni impatience d'en 
sortir. Freseliére, á qui je ne pouvois donner 
de tels sentimens, pensa mourir d'ennui. Je cher- 
chai au commencement á le consoler, mais quand 
je connus que mes eflbrts étoient inútiles, je ne 
songeai plus qu'á l'engager de retourner dans 
son pays , qui , étant éloigné de la Cour, oü il 
étoit peu connu, ii y avoit apparence que l'on 
ne songeroit pas á le cbercher. Au bout de deux 
mois , je le résolus á retourner en Anjou. Je crois. 
que l'ennui et la mélancolie y firent plus que mes 
raisons. Il s'en alia si á propos, qu'en arrivant 
chez lui il trouva á Particie de la mort son pére , 
qui eut ainsi la satisfaction de le voir. Il lui laissa 
quinzé milie livres de rente , dont il a joui en 
repos y sans recevoir aucun trouble de la Cour. 

Je restai deux mois seul sans en éprouver 
aucune peine. Aprés ce temps, le sieur de Bril- 

» 
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let et deux autres dans le méme cas, dont étoit 
Héricourt, me vinrent joindre, et me dirent 

Ju'en l'état qu'étoient les affaires de la maison 
e Vendóme , il ne falloit pas espérer de retour 
avant la majorité du Roi : c'étoit prés de neuf 
ans á attendre, et je m'y résolas aisément Dour 
mon particulier; mais je ne jugeai pas raison* 
nable que mademoiselíe du Quesne, ma mai- 
tresse, fit la méme chose. Je luí avois tant d'o- 
bligations de sa bonne volonté , que je crus ne la 
pouvoir mieux reconnoitre qu'en la portant moi- 
méme á ne pas passer sa jeunesse á attendre le 
retour d'un exilé. Mon firére le bénéfider, qui 
avoit plus de soin de ma fortune que moi , Favoit 
vue depuis mon départ, et Pavoit trouvée d'une 
fermeté tout-á-fa¡t généreuse. Elle m^avoit déjá 
assuré deux fois par ses lettres qu'elle ne chan- 

Íeroit jamáis, et ses pareas avoient fait de méme, 
)rsque je pris la résolutiqn de luí conseiUer le 
contraire. Je luí écrívis une lettre ^ui fut ap- 
prouvée de tous ceux qui la virent ; je n*ai con- 
servé ni celle-lá, ni quantité d'autres qui ne se- 
roient peut-étre pas tout-á-fait indignes d*étre 
lúes. La paresse de ne jamáis faire de copie et 
de les envoyer toutes raturées, m'a causé cette 
perte. Je me rappelle qu'aprés avoir dit que 
j'avois appris quasi avec certitude que mon exii 
seroit de plus de dix années , je l'engageois de 
chercher avec un homme plus heureux le bon- 
heur qu'elle ne trouveroit pas avec moi ; que je 
la priois de croire que ce consei! m'étoit fácheux 
á donner, mais que Paffection qu'elle m'avoit 
témoignée m'y contraignoit: que c'étoit une 
iuste reconnoissance de ses bontés qui m'obli- 
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ceoít á la préserver de prendre pait á mes mal- 
neurs, oa de la honte de m'abandonner dans 

ma disgrace ; qu'elle s'assurát qu'encore que ses 
¡ntéréts ne fussent plus mélés avec les miens, ils 
ne laisseroient de m'étre loute ma vie encoré 
plus chers. Enfin, aprés la protestation d'une 
amitié éternelle , je prenois congé d'elle pour tou- 
jours. Elle re^ut ma lettre avec une tendresse 
non pareille , et me manda qu'elle ne croyoit pas 
pouvoir se servir de mon conseil , mais qu'elle 
m'en savoit le plus grand gré. Ses parens m'é- 
crivirent á-peu-prés sur le méme ton , et elle fiit 
un an sans vouloir se marier, á ce que j'ai ap- 
prís depuis ; mais me voyant dans une situation 
sans es^rance d'accommodement, eUe défiéra á 
man avis en ^usant un de ses voisins, et mou- 
nit Pannée suivante en accouchant , et son man 
la suivit la méme année. J'appris tout cela pen- 
dant mes disfraces, avec un regret trés-sensible. 

Aprés avoir passé sept mois á lile de Jersei 
avec assez de tranquillité, je re^us au mois 
d'aoút, de Genéve, une lettre tout-á-lait obli- 
geante de la main du duc de Vendóme. II me 
mandoit que n'ayant point su jusques4á le lieu 
oü je m'étois retiré , 11 n'avoit pu me donner de 
ses nouvelles, et me prioit d'aller passer mon 
exil avec lui, m'assurant quil partageroit avec 
moitoutcequ'Uauroit. Le sieur de Beauregard, 
mon intíme ami , et que j'avois laissé entiérment 
dmis sa confidente , me mandoit en méme tempKS 
de venir joindre le Duc, son maltre, duquel jl 
m'annon^oit que j'aurois toutes sortes de satis- 
factions. Ces lettres me donnérent de Pinquiétude 
par la connoissance que j'avois de i'humeur de 
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ce prince et de la mienne ; je le savois gouverné 
.par de jeunes valets qui , selon Popinion com- 
mune, se maintenoient en ses bonnes gráces par 
des moyens honteux et infámes. Je les avois tou- 
jóurs méprisés en France , sans que cela eflt fá- 
ché le Duc, á cause que, n'étant point son do- 
mestique, il ne prétendit pas m'assujettir á faire 
comme les siens ; mais je jugeois que sí je m'at- 
tachois á lui en des lieux oü il n'avoit nul sujet 
de se contraindre, il youdroit que j'eusse com- 
merce avec ses favoris , pour que cela aidát á 
autorisersa fa^on de vivre, ou s'il ne m'y pou- 
voit résoudre , que je serois alors mal avec lui , 
et n'y aurois aucune satisfaction. Je considérai 
qu^ tous ses gentilshommes, et Beauregard 
méme , avoient fait amitié avec les niignons pour 
se maintenir; queje ne pourrois me déterminer 
á les ¡miter, le trouvant honteux et répugnant á 
ma maniére d'étre ordinaire. Je jugeai, d'un 
autre c6té, que s¡ je n'allois trouver le Duc 
comme il le souliaitoit, je serois hai de lui et 
blámé de tout le monde , pour ne pas suivre les 
ordres de celui á qui seul je devois obéissance 
pendant la prison du duc de Beaufort. Cette con- 
sidération , et la crainte d^étre abandonné dans 
un temps oü je ne me pouvois passer de la mai- 
son de Vendóme , me décidérent d'aller á Genéve 
contre mon inclination , avec le dessein de n V 
voir aucun rapport avec les mignons du Duc, 
mais de vivre fort civilement avec eux, et de 
chercher á me divertir dans la société de Beau- 
regard et des autres gentilshommes, sans me 
meler de nuUe autre chose. 
Je partís de Jersei avec cette détermínation 
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bien prise > . Le gouverneur me bailla un de ses 
vaisseaux, vint me conduire au port, et passa 
une partie de la nuil avec moi, en attendant la 
marée. Pendant ce temps, je gagnai plus de 
cent pistóles á un riche gentilhomme de Itle, 
avec lequel ¡1 étoit de moitié, á un jeu anglois 
appelé le nadé; mais ne jugeant pas raisonnabie 
d'emporter Pargent d'un homme auquei j'avois 
tant d'obligations, et qui étoit lá par nonnéteté, 
je dis á Pautre que je ne voulois plus jouer contra 
lui , et engageai le gouverneur á prendre sa re- 
vanche. II étoit si piqué de sa perte qu'il y 
consentit^ quoiqu'il me sút meilleur joueur que 

I . Les espions de Mazarin furent-ils avertis de ce départ ? 
Le sieur de Cangé écrivoit le 1 1 septembre 1 644 : « Le 
nommé Brillet a fait divers voyages vers le duc Charles , de 
la part du duc son maitre ; comme aussi les sieurs Campion 
par plusieurs fois sont allá á Vendóme, puis ont prís leur 
rotttepar la Guyenne.» Et le 18 septembre : «Un gentil- 
homme dn duc d'Épemon, nommé Moliere, me dit que le 
jeune Campion étoit arrivé depuis trois jours á Paris, en 
habit d'anglois, qui venoit chercber le nommé Craft, qui 
étoit prés de la reine d'Angleterre , lequel ne voulut point 
qu'il fút vu de ladite reine ni connu en la Cour. ll m'as- 
sura qu'il étoit logé á Thótel de Nemours ; et dans l'étonne- 
ment que je feignis avoir de sa hardiesse, il me dit qu'il 
ne sortoit point de cet hotel que sur un cheval de mille 
écus ^ et qu'un homme qui méprise sa vie est capable d'en- 
treprendre de grandes choses... et comme je feignois un 
extréme regret de laisser partir de París le jeune Campion , 
il m*assura qu'il lui avoit assuré d'étre á Agen dans la fin 
d*octobre. » 

« II m'a assuré que l'un des Campion , mais il ne m*a pas 

voulu diré si c'étoit Feugueret, étoit venu avec lui trois 

journées , qu'il l'avoit laissé sur les confins d'Allemagne , en 
volonté de venir jusqu'á Anet par la Flandre, et en sa mai- 
son qui est proche ; ce qu'il eút déjá fait s'il ne fút tombé 
malade. )> Madamc de Chevreuse et madamt de Hauiefort^ 
par M. Cousio. 
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lui et qu'il ¡gnorát mon dessein. Je fus plus de 
trois heures á combatiré ma bonne fortune saiís 
la pouvoir vaincre , á la vue de ses amis et des 
miens, qui ne pouvoient s'empécher d'en ríre. 
Enfin je perdis avec bien de la peine, quelques in- 
stants avant de partir. Je m^embarquai trois heures 
avant le ¡our, et abordai le matin á Coutainville, 
á deux lieues de Coutance , chez un gentilhomme 
que j'avois pratiqué pendant mon séjour á Jersei. 

J'avois mené dans mon vaiseau un cheval pour 
moi et un pour mon valet. Je traversai la Basse- 
Normandie sans passer par nuUe ville, logeant 
toujours dans des viUages écartés, et me rendís 
en quatre jours chez mon frére le bénéficier, 
avec lequel ma mére s'étoit retirée queique temps 
auparavant, aprés nous avoir partagé son bien 
á mon frére ainé et á moi, ne se réservant que 
ce qui lui étoit nécessaire pour subsister le reste 
de ses jours chez son troisiéme ñls , qui ne vo\jh 
lut riesi du bien de mon pére, disant qu'il en 
avoit assez. Le sieur du Pare, mon onde, se 
trouva lá avec ma mére , mes fréres et mes soeurs , 
qui eurent une trés-grande joie de me voir. Je 
me tins enfermé dans une chambre, et fis savoir 
á la duchesse de Vendóme et au duc de Mercoeur, 
qui étoient á Anet, á trois lieues de lá, l'ordre 
que j'avois du duc de Vendóme, afín de me 
charger de ce qu'iis auroient á lui mander. lis 
furent fáchés de ce qu'il m'avoit fait revenir, 
craignant qu'il ne m'arrivát accident dans mon 
voyage. lis m'informérent que le Duc avoit été 
contraintdesortir deGenéve, qu'il ne ieur avoit 
point encoré appris oú il se nxeroit , et qu'en 
attendant qu'iis le sussent pour m'en instruiré ^ U 
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é^oit nécessaire que je me cachasse en quelque 
heu secret. J'avois prévenu leur volonté. 

Ma soeur alnée avoit épousé, dix ou douze : 
ans auparavant, le sieur de Vacueil ^ vieux gen- | 
tilhomme, cadet du sieur de Martínville, prés 
de Rouen, homme riche de plus de quinzemille 
livres de rente en fonds de terre, et qui possé- 
doit les plus belles maisons de la province. Il 
étoit mort et sa femme aussi, depuis deux ans, 
laissant cinq fils et cinq filies, dont l'alné ayant 
quasi tout le bien , á cause qu'il y avoit sept 
mille livres de rente en Picardie , du c6té de la 
mére, et le reste étant en Normandie, il y avoit 
eu par-tout de grands avantages; ainsi les cadets 
et les filies ne pouvoient étre riches. Cet ainé 
s'étoit marié , incontinent aprés la mort de son 
pére 2, á une filie de ville, qui , vivant fort mal 
avec la fiuniUe de son marí , avoit forcé ceux de 
ses fréres et soeurs qui étoient en áge de cher- 
cher retraite hors de la maison paternelle. 
Guillemotte-Magdelaine de Martin ville, Tainée 

1 . charles de Martínville , sieur de Vacueil , Vascueil ou 
Vascuoeil, fils atné du beau-frére de Campion, étoit eir 

1671 tuteur des nobles enfans mineurs de ce dernier. Il 
signoit de Vaqueil. Au xiie siécle on écrivoit Vascoil. Vas- 
cuoeil, paroisse de l'ancienne province du Vexin, est une 
commune du cantón de Lyon-la-Forét, arrondissement des 
Andelys, département de l'Eure. 

2. N. de Martínville, marquis d'Estouteville, mort le 
7 aoAt 1668. Les Martínville s'appelérent Le Peiletier ¡us* 

att'en 1 570 , qu'ayant obtenu un quart de ñef sur la paroisse 
e Martínville, ils obtínrent du roí Charles IX la permissíoir 
d'en prendre le nom. 

Martinville est une commune du cantón de Darnetal, ar- 
rondissement de Rouen. Son vieux cháteau , encoré en bon- 
état de conservation, est figuré dans la Normandie pittoresque. 
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des filies I ne voyant point de maison oü elle put 
étre plus honnetement que chez son onde de 
Vacueil, s'y étok retirée en pensión, et y avoit 

fait grande amitié avec ma soeur. En la voyant 
chez celle-c¡ quelques années auparavant, j'avois 
trouvé, comme tous ceux qui la connoissoient , 
que c'étoit la filie du monde qui possédoit le 
plus toutes les qualités que Pon peut souhaiter 
pour le mariage. Sa beauté étoit trés-passable, 
sa taille belle et noble, sa douceur merveilleuse, 
sa bonté non pareille, sa conduite bonne, sa 
vertu entiére^ et son esprit judicieux. Elle n'avoit 
ni dans le visage ni dans le caractére cette 
vivacité qui charme la plupart des hommes; mais 
si c'étoit une personne á ne les pas surprendre 
d'amour, elle leur inspiroit du moins toujours de 
Pestime et de Pamitié. 

Je m'étois borné á ees sentimens pour made- 
moiselle de Martinville, jusqu'á ce aue, sur des 
baise-mains quMle me fit dans une lettre de ma 
soeur, peu avant mon départ de Jersei, je fis 
réflexion sur ses excellentes qualités, et par un 
mouvement qui ne partoit ni d'amour ni entiére- 
ment de ma volonté, je résolus, si j'étois jamáis 
en mesure de me maríer á ma fantaisie, d'épou- 
ser cette demoiselle. Cette pensée m'occupoit 
au point que , lorsque je vis qu'il me falloit teñir 
quelque temps enfermé, je voulus aller chez mon 
beau-frécp de Vacueil, quoique mes proches n'en 
Aissent pas d'avis , á cause que sa maison étoit 
sur le grand chemin de París á Rouen , dans le 
milieu de la plaine du Vexin. Je finis par leur 
faire approuver mon dessein , sans leur en diré 
le motii^ et me rendis une nuit chez ma soeur, 
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oü je fus un mois á attendre des nouvelles du 
duc de Vendóme. Je passai tout ce temps caché 

dans une chambre, sans voir que mon beau- 
frére, ma soeur et mademoiselle de Martinville, 
á laquelle j'achevai de reconnoitre tant de bonté, 
de véritable vertu, de complaisance pour moi 
et de soin de me distraire , que je me décidai 
entiérement á ce mariage , si je me voyois jamáis 
en étal de la rendre heureuse. Je lui découvris 
mes sentimens, en lui faisant comprendre les 
difficultés de l^exécution, mais ^ue comme je 
croyob mon projet une inspiration d'en-haut, 
sans mélange d'amour sensuel, j'espérois que 
Dieu acheveroit ce que je croyois commencé par 
sa seule volonté. Comme cette déclaration n'étoit 
pas commune, elle fut re^ue aussi d'une maniére 
conforme; mademoiselle de Martinville n'y ré- 
pondit point avec cette feinte sévéríté que les 
femmes ont coutume d'employer, ni avec ees 
apparences toutes contraires á leurs sentimens, 
et qui devroient , ce me semble , étre bannies des 
discours de mariage, qui ne doivent avoir rien 

3ue de solide. Elle dit qu'elle m'étoit obligée 
e l'honnéte afiéction que je lui témoignois ; que 
sí elle se soutenoit, et que la situation de mes 
affaires changeát, elle me témoigneroit volon- 
tiers sa reconnoissance. Je ne lui demandai rien 
de plus, ne jugeant pas juste de l'engager á atten- 
dre la fin de mes voya¿es , qui étoit si iacertaine. 

J'appris que le duc de Vendóme étoit á Saint- 
Gal en Allemagne, du cóté de Constantz. Je pris 
congé de celle pour qui j'avois une véritable 
amitié, avec promesse de lui écrire souvent. 
Elle assura qu'elle en aurojt de la joie, et me 



Année 1644. 215 

feroit réponse an m^apprenant les petites nou- 
velies qu'elle sauroit. Je m'acheminai par ia 
Beauce á Sens y d'oú , prenant par la Boargo- 

gne, je passai la Saóne á Chálons, et, traver- 
sant la Bresse, j'allai par Pont-d'Ain et les mon- 
tagnes passer le Rhóne de l'autre c6té, pour 
éviter le Pas de ia Cluse, oü Pon s'informe du 
nom des voyageürs, et me rendís á Genéve, oü 
je sus que le duc de Vendóme s'étoit retiré & 
Venise ; ce qu¡ me mit dans un extréme embar- 
ras, á cause de la longueur du chemin, qui ne 
pouvoit se faire sans péril et grande dépense, 
ayant quantité de montagnes et de nviéres 
fócheuses á passer chez diílérentes nation"^ , par- 
lant la plupart la langue allemande que je n^en- 
tendois point, et les autres Fitalienne, dont 
j'avois peu de pratique, n'ayant été dans ees 
deux régions qu'avec les armées frangoises, sans 
avoir nul commerce avec Ies habitans du pays. 
Néanmoins l'habitude de vouloir achever tout te 
ue je commence me fit résoudre , malgré ees 
ifficultés, á continuer mon voyage, quoique, 
par un pressentiment qui ne paroissoit pas fondé 
en apparence , mais que Dieu m'a toujours donné 
dans les fácheux acadens qui me sont arrivés^ je 
n'en espérasse nulle satisfaction. 

Je pris un truchement á cheval qui savoit le 
pays, et avec lequel je fis marché á cinquante 
pistóles pour me mener jusqu'á Venise : un ban- 
quier de ma connoissance m'avoit répondu de 
lui. Je perdis un cheval avant que d'arríver á 
Genéve, et le remplaza!; de sorte qu'en ayant 
ancore deux bons pour mon valet et pour moi , 
je partís en cet équípage. J'allai á Lausanne, 
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Morat, Soleure, Badén, Zurich, Coire, passai 
le dangereux lac de Wallenstat , le Rhin prés de 
sa sourcei celles du Rhóne et du Oanube, Íes 
Alpes par Ja Splugen, et entrai dans la Valte- 
Une 9 a'oü, par Cmavenna, j'allai m'embarqiier 
sur le lac de CAme, prés le fort de Fuentes, et 
entrai ensuite dans le Milanois. J'allai de lá par 
Bergame, Brescia, Vérone et Vicence á Padoue, 
oCi je sus que le duc de Vendóme étoit parti de 
Venise pour alier demeurer á Rome. Mon voy age 
ainsi achevé avec mon truchement, il me restoit 
encoré cent lieues á faire. J'avots déjá couru de 
grands hasards, particuliérement dans PEtat des 
Vénitiens, tant par les bandits qu'á cause c^ue 
c'étoit dans le lemps que les Princes d'Italie, 
aprés avoir eu quelque temps la guerre avec le 
Pape, avoient fait la paix et licencié leurs trou- 
pes, dont la plupart des soldats étoient sur les 
grands chemins á commettre des vols et des as- 
sasdnats continuéis. Je résolus cependant d'ache- 
ver ma route , n'y ayant guére moyen de reculer. 
Je fus, par Rovigo et Ferrare, á Bologne, d'oü 
je me mis en devoir de passer les Apennins pour 

Sagner Florence, oü j'appris que le duc de Ven«> 
6me , ayant eu défense du Pape d'entrer sur 
ses terres, parce qu'il avoit été autrefois accusé 
d'avoir attenté á la personne du cardinal de 
Richelieu, s*étoit mis sous la sauvegarde du 
grand-duc de Toscane ' , qui Pavoit re^u de bonne 
grace. Cela me donna une joie non pareille, tant 
parce que j'étois presque á la fin de mon argent, 
que fatigué comme un homme qui a été qua- 

t. Ferdinand II de Médids, mort le mai 1670. 
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rante-deux jours á cheval depuis le matin jusqu'au 
soir, ayanl fait, á partir du logis de mon frére 
le bénéficier, quatre cent cinquante lieues sans 



gérent d'achever ma route en chevaux de 
louage, qui m'avoient tellement lassé que, quoi- 
que j'aie le corps infatigable, j'étois quasi á bout. 

Je crus que le duc de Vendóme me recevroit 
bien , aprés tant de dangers et de dépenses pour 
obéir á ses ordres. II lo^eoit au vieux palais de 
Florence, oü je m'achemmai pour le saluer. Son 
médecin, que je rencontrai á la porte, me dit 
qu'il était au bain. Je me rendís alors chez le 
sieur de Beauregard, qui, aprés les premiéres 
embrassadeSi me tira en particulier pour m'ap* 
prendre que sa fortune étoit entiérement chan- 
gée; ^^u'ayant eu plusieurs démélés avec le prin- 
cipal des favoris du nuc , appelé Tierceville , qui 
avoit été son intime^^mi , mais dont Tinsolence 
n'étoit plus supportable, il avoit eu la veille une 
altercation avec ie Duc méme , et qu'elle alia si 
loin , que ce Prince voulut le prendre á la gorge, 
aprés lui avoir dit plusieurs paroles fácheuses; 
que le sieur de Beaupuis, qui étoit venu joindre 
le Duc á Venise , avoit accommodé Taífaire en 
apparence , lui ayant fait faire satisfaction par 
M. de Vendóme, mais au'il croyoit que ce aer* 
nier ni lui-méme n'oublieroient jamáis ce qui 
s'étoit passé. Je fus fort touché de cet accident, 
tant pour l'intérét de Beauregard , qui m'étoit 
trés-cher, ^ue pour le mien, jugeant bien que 
le Duc, ^ui me savoit son ami et peu porté pour 
ses iavons, croiroit que je prendrois son partí 
contre eux et contre lui-méme , et n'en vivroit 




seul jour. Des accidens m'obli 
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pas si bien avec moi. Beauregard me dit ensuite 

aue le Pére la Boulaye et Vaumorin, dont j*ai 
éjá parlé y qui avoient toujours été fon unís, 
également ennemis mortels de mon frére pendant 
au'ii étoit attaché au Duc, par envié et pardépit 
de ce que celui-c¡ , aussi bien que toute sa mai- 
son et méme la Cour, le traitoient avec plus de 
civilité, d'estime et de confiancequ'eux, avoient 
fait courir le bruit, et méme persuadé au Duc, 
que mon frére, s'entendant avec le cardinal 
Mazarin, avoit trahi et fait arréter le duc de 
Beaufort son fils; et (jue pour mieux accréditer 
cette malice, ils s'étoient serví de ce que le Duc 
leur avoit confié de la conjuration, qu*il ne 
savoit que par de Lié et par moi. Ils firent en 
sorte, étant tous deux á Paris, que le cardinal 
en apprit une partie par ceux á qui ils en avoient 
répété des particulantés ; et comme le ministre 
disoit hautement ce qu'il découvrdt sur ce point, 
ees esprits malicieux mandérent au duc de Ven- 
dóme que le Cardinal ne pouvoit savoir ees 
choses que par mon frére , qui étoit le seul par- 
ticipant au complot que Ton eút souffert en 
France. Le Duc, sans considérer qu'ii avoit 
obligé mon frére d'y rester, de peur que sa sortie 
du royanme, sans étre recherché^ ne fftt une 
conviction contreM. de Beaufort ; que si le Car- 
dinal n'avoit point poussé mon frére comme les 
autres, c'étoit parce que, comme il ne s'étoit 
trouvé á aucune des assemblées de Paris, les 
risonniers n'avoient pu le mettre au nombre 
des conjurés, néanmoms le Duc s'imagina aüe 
on fir^ étoit Tauteur de la ruine de sa famille , 
dépit secret qu'tl avoit de qu'il étoit sorti dé 
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sa maison n'aidant pas peu á iui en donner 

Pimpression. 

Ces fácheuses nouvelles me firent juger que 
je n'aurois pas la satisfaction que mes peines, la 
dépense et les hasards que j'avois courus sem- 
bloient méríter, et je ne pouvois que me piaindre 
de mon malheur, qui m'avoit amené dans une si 
difficile conjoncture. Aprés y avoirassez réfléchi, 
je me résolus á tout souffrir avec mon égalité 
ordinaire. J'allai chez le Duc, que je trouvai sou- 

Eant avec Beaupuis et la plupart de ses gentils- 
ommes. II eut un tel chagrín de me voir, que, 
ne se pouvant vaincre á cet abord, á peine me 
salua-t-il; mais aprés avoir pensé un moment 
au ton qu^il se faisoit en. me traitant de la sorte 
á mon arrivée, ¡1 se contraignit pour me parler 
et me prier de souper; ce que je fis , me voulant 
mettre tout-á-fait en raison avec lui, que -je con- 
noissois assez pour savoir qu'aprés avoir com- 
meneé ainsi avec mol, ¡1 acheveroit de méme. 
Cette réception surprít fort le sieur de Beaupuis 
et tous les domestiques du Prínce , qui savoient 
que je ne lui avois pas donné sujet d'en user 
ainsi á mon égard. Je continuai á le voir tous 
les jours, quoique sa froideur pour moi augmen- 
tát visiblement. Lorsque j'en vis sa maison assez 
persuadée , et que ma présence sembloit Tim- 
portuner de plus en plus, je príai Beaupuis, 
auquel il iaisoit de grands honneurs , de lui diré 
qu'aprés avoir couru d'extrémes hasards et 
m'étre ruiné pour le venir trouver par son ordre, 
je me tenois pour le plus malheureux des hommes 
de voir que je lui étois désa^éable; q^ie quoi- 
que je fusse assuré de n'avoir ríen fait qui luí 
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dút déplaire^ je ne iaisserois pas de me sou- 
mettre sans murmurer á tout ce qu'il m'ordon- 
neroit pour le satisfaire ; que si c'étoit ma pré- 
sence qu¡ Pímportunát, j'étois disposé á me 
retirer oü il voudroit; que mon voyage m'avoit 
coíité plus de mille écus, mais que je ne lui en 
demandois nulle récompense, le suppliant seu- 
lement de me íaire bailler les deux miUe francs 
qu^il avoit promis par an á tous ceux qui étoient 
en peine pour son fils, ne pouvant sans ce se- 
cours subsister hors de France, oü 11 savoit que 
je n'étois pas pour mes affaires. Il répondit á 
Beaupuis qu^il n^avoit nul sujet de se plaindre 
de moi, mais g|u'í1 croyoit étre excusable si dans 
ses malheurs il n'étoit pas toufours en humeur 
de caresser le monde; que si je voulois aller 
ailleurs, il ne m'en pouvoit empécher, n^ayant 
nul pouvoir sur mol; qu'il n'avoit point d'argent 
á me donner, et que je m'adressasse á la Du- 
chesse sa femme si j^en avois besoin. Beaupuis 
lui représenla avec civilité et respect le tort 
qu'il se faisoit et á moi aussi en me traitant de la 
sorte, et l'inconvénient qu'il y auroit, si je 
n'étois homme d'honneur á toute épreuve. 11 
repartit qu'il me cornioissoit assez pour ré- 

Í>ondre que j'étois incapable de tromper Jamáis 
a confiance du duc de Beaufort son fils, et 
qu'ainsi il n'avoit point d'inquiétude de ce cóté- 
lá. Cela prouve qu'il est dangereux, avec beau- 
coup de princes, d'en étre connu pour homme 
de la demiére probité, ringratitude naturelle á 
la plupart empéchant aú'ils aient de la recon- 
noissance, et la certituae de n'étre point quittés 
dans la disgrace leur ótant la crainte qui seule 
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les oblige á reteñir par des bienfaits ceux qu'ils 
croyent capables de cbercher leur fortune par 
toutes sortes de voies. 

Le duc de Vendóme demeurant ferme dans 
le dessein que sa firoideur me for^át á me re- 
tirer sans me donner nulle assistance, Beaupuis, 
qui avoit grande amitié pour moi , me dit nette- 
ment et sans rien déguiser la réponse qu'il avoit 
regué. Je repartís que le duc de Beaufort n'étant 
pas cause de l'injustice de son pére, il ne seroit 
pas raisonnable de l'en punir ; que ce mauvais 
trahement ne m'empécheroit pas de demeurer 
uní á ses intéréts jusqu'á sa liberté; qu'aprés 
cela j'agirois avec lui comme il en useroit avec 
moi. Beaupuis loua beaucoup ma patience et 
m'oífrit ce qui dépendoit de lui, comme étant 
fils uniaue du comte de Mailié, qui a trente mille 
livres de rente. Je le remerciai et écrívis á la 
duchesse de Vend6me, qui , quoique son mari luí 
persuadát le contraire , ne laissa pas , pour Pin- 
térét de son fils plus que par reconnoissance , de 
m'envoyerdeux milles livres par lettredechange, 
et de m'assurer que je les aurois tous les ans k 
point nommé» en quelque lieu que j'allasse. 

En attendant cette réponse, je me divertís á 
Florence et dans les villes du pays avec Beau- 
puis, qui étoit toute ma consolation. Tandis aue 
)e restai á Florence, je voyois toujours le duc 
de Vendóme, qui me faisoit d'assez grands hon- 
neurs, mais avec encoré plus de froideur qu'au- 
paravant. II ne put se défendre déme payerde 
rargent qu'il me devoit du jeu, ce qui me mtt 
en assez bon état. J'étois souvMt chez le Grand- 
Duc, qui est un grand politique et gouveme ses 
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peuples avec une équité merveilleuse. Je jouai 

avec le cardinal de Médicis, son frére et ga- 
gnai quelqu'argent. Je fus me promener avec lui 
á Lambroianne , qui est une de ses maisons de 
plaisance ; je le suivis á Pise , trés-agréable ville» 
et á Livoume , encéllente place et fort beau poit 
demer, etrevins ensuiteá Florence, qui est, ce 
me semble, la plus belle ville de l'Europe, á tout 
prendre. J^ai vu les plus considérables de Prance, 
d'Italie, d^Allemagne, d'Angleterre , Flandre et 
Holiande, mais je trouve, tant par la situation 
que par la beauté des rúes, toutes pavées de 
pierrjes de tailles, les belles places, Ies édifices 
publics et les miraculeuses promenades le long 
de FArno , oü 11 y a des allées de cinq milles de 
long^ que Florence Pemporte sur toutes les au- 
tres, cutre la politesse qui lui donne le méme 
avantage sur le reste de IMtalie que cette con- 
trée en a sur le reste de la terre. Il faut avouer 
que c'est un pays oü tout le monde est spirituel 
et poli. Les femmes n'y sont pas plus commu- 
nément belles qu'en France, cédant beaucoup 
en cela aux Angloises ; mais elles ont une vivacité 
et un agrément tout autres. Je tiendrois Fitalie 
le plus charmant pays du monde , si la vertu n'en 
étoit presque bannie : elle n'y est pas méme és- 
timée quand elle s'y rencontre, les sentimens de 
la plupart des habitans en étant si éloignés, que 
toutes les actions qu'elle produit sont toujours 
attribuées á Pintérét cu á la dissimulation. Ce 
sont des gens qui ne veulent nul commerce que 

I . Jean de Médicis. II avoit été nommé cardinal Tanuée 
précédente. 
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' pour l^utilité ou pour le vice , quí paroit U dans 
son tr6ne 1 tant u y est éciatant. 

Aprés que j'eus re^u de France mon argent, 
nous résolAmes , Beaupuis et moi , d'aller á Rome 

avec le cardinal de Médicis, qui s'y rendoit pour 

f)rendre le chapeau des mains du Pape ' . Nous 
ui demandámes s'il croyoit qu'il y eút sureté 

[)our nos personnes, á cause de l'accusation que 
'on faisoit contre nous au sujet du cardinal Ma- 
zarin. U nous dit que le pis que Vm nous pour- 
roit faire , seroit de nous chasser, ce qui ne seroit 

f)as un grand mal. Nous nous décidámes done á 
e suivre , pensant , aprés y avoir été quelque 
temps, á nous embarquerá Civita-Vecchia pour 
ailer passer le détroit de Gibraltar, et de lá nous 
retirer en Hollande, oü nous pourrions voir la 
guerre, la paix des Provinces-Únies avec la cou- 
ronne d'Espagne n'étant pas encoré faite. Nous 
arrivámes par Sienne et par Viterbe á Rome, oü 
aprés avoir vu la cavalcade du cardinal de Mé- 
dicis, et comme le Pape lui donna le chapeau, 
nous nous divertimes á voir les belles égUses, les 
beaux palais, les vignes des cardinaux, et sur- 
tout les antiquités de cette ¿aoneuse ville. J'en ai 
feit un traité á part , qui est entre les mains de 
mon frére le bénéficier 2. j'ai toujours eu tant de 
commerce avec ees grands personnages de la 
vieille Rome, et tant de vénération pour eux, 
que j'étudiois jusqu'aux moindres restes des ou- 
vrages de leur temps» coasidérant avec pkdsir les 

1 . Jean-Baptiste Pamphili , pape le i $ septembre 16441 
sous le nom d'lnnocent X , mort en 1655 • 

2. Cet ouvrage es( perdu. (Note du géniral Grimoard,) 
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líeux 011 s'étoient faites tant de grandes actions et 
formés des desseins encoré plus ¡Ilustres. 

Pendant le Carnaval, nous vimes de belles 
comédies en musique et á machines, et les 
courses publiques qui se font les derniers jours 
gras. Nous étions souVent avec le duc de Bouil- 
ton , qui s'étoit réfugié á Rome avec sa famille 
parce qu'il étoit mal á la cour de France. Nous 



Frangois oú il y avoit quantité de gentílshommes 
de la méme nation , avec lesquels nous nous dí- 
vertissions. Je n'étois connu d'aucun, mais 

Beaupuis Pétoit de plusieurs. Le sieur de Gré- 
monville ' arriva peu avant nous á Rome de la 
partdu Rol, afin d'essayer d'obtenir lechapeau 
pour le frére du cardinal Mazarín, qui étoit gé- 
néral des Jacobins', avec promesse} s'il réus- 
síssoit, qu'onle laisserott ambassadeur á Rome, 
sinon, qu'il se contentát de Tétre á Venise. 
Nous le rencontrions souvent au Cours pendant 
le Carnaval. Je n'en étois pas connu , mais Beau- 
puis avoit eu grand commerce avec lui en France, 
et me disoit toujours qu'il croyoít qu'á moins 
d'un ordre particulier il ne lui donneroit aucun 
déplaisir. Nous Tavions vu tant de fois, que 
nous ne songions plus qu'il y eüt matiére d'en 
ríen craindre* 

Au commencement du Caréme , le Pape ayant 
iait une promotion de neuf cardinaux sans que 
le Pére Mazarin en füt, le sieur de Grémon- 

1. Nicolás de Brete!, sieur, puis marquis de GréroonvUle. 
n étoit commandeur de Malte. 

2. Mtchel Mazaríni, cardinal le 7 octobre 1647, sous le 
titre de Sainte-Cédle. 
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viüe, désespéré que sa négociation eút si mal 
réussi, crut qu'il consoleroit en quelque facón le 
cardinal Mazarin s'il faisoit arréter Beaupuis, 
qu^il savoit étre accusé d'avoir voulu tuer le mi- 
nistre >. li demanda audience au Pape, et lui 
dit qu'il y avoit dans Rome un gentilhomme 
qui avoit completé contre la personne du cardi- 
nal , et qu'il le supplioit de le lui faire remettre 
entre les mains , afin qu'il Tenvoyát prisonnier 
en France. Le Pape, bien aise de donner cette 
petite consolation au cardinal, promit de faire 
arréter Beaupuis , et ajouta qü^il ne le pouvoit 
envoyer en France sans faire torl á son autorité; 
mais que l'on pourroit faire venir á Rome les 
preuves que l'on avoit contre lui. Aprés quel- 
ques contestations, Grémonville se réduisit á ce 
que Beaupuis fAt arrété , jugeant qu'il auroit du 
temps pour solliciter le reste. Le Pape ordonna 
aussi-tót de s'assurer de Beaupuis; et un soir, á 
onze heures, comme je Tentretenois dans sa 
chambre , un de ses gens lui vint diré qu'un gen- 
tilhomme frangois le demandoit. Nous sortimes 
aussi-tót pour savoir qui c^étoit. Le valet qui 
portoit le flambeau revint vers moi, et cria á son 
maitre qui me suivoit qu'il se sauvát et que des 
archers le cherchoient. Je lui dis de monter par 
un degré qui étoit prés de* nous, pendant que 
j'ailois les amuser, et en méme temps je m'avan- 
^ai vers eux. Le lieutenant du Barigello , qui est 

1. On trouve, dans Madamc de Chevrcusc et \f adame de 
Hdüicfort^ par M. Cousin, plusieurs lettres écrites par le 
cardinal Mazarin au cardinal Grimaldi, á son beau-frére 
Vincent Martinozzi, á Paul Macarani, á Zongo Ond^dei , 
pour presser le pape de lui accorder l'extradítionae Beaupuis. 




226 MÉMOIRBS DE CaMPION. 

comme en PYance le grand prévóí de Thotel, 
me demanda si j'étois le comte de Beaupuis. Je 
répondis, pour donner le temps á mon ami de 
se sauver, que je n'entendds pa$ l'halien, quoi- 
que ceta ne f&t pas. Nous contestámes tin peu , 
lui en italien et moi en franqois, au milieu des 
sbirres, qui sontdes archers. Il appela le maitre 
du logis, pour savoir si j'élois celui qu'il cher- 
choit; mais le pauvre Beaupuis, qui avoit e&- 
péré se cacher en haut , trouva plusieurs sbirres 
occupant l'extrémité du degré, par Pintelligence 
de ITiAte , qui étoit gagné , et wt dbligé de des- 
cendre. Le lieutenant, qui me parloit encoré, lui 
demanda son nom, qu'il ne cacha point, jugeant 
cette précaution inutile. L'autre lui commanda 
aussi-tót de le suivre, et comme je demandai de 
la pan de qui, il répondit que c^étoit par ordre 
de Don Tadeo ^, préfet de Rome. Je me plaí^ 
gnis fort devant ceux qui étoient logés avec neos 
et qui s'étoient tous assemblés, de ce que Pon 
violoit ainsi le droit des gens á notre égard; 
mais voyant que cela n'empéchoit pas que Ton 
n'emmenát Beaupuis, je dis que je le voulois ac- 
compagner, pour étre témoin du traitement qu^on 
lui teroit. L'on y consentit, et je me mis avec 
lui dans un carrosse qui attendoit á la porte , et 
que plus de cent sbirres environnérent. L'on 
nous mena á la tour de Nene, qui est comme le 
Chátelet á Paris, et Pon nous fit entrer dans une 
chambre assez mal préparée. Je représentai qu'on 
ne traitoit pas Beaupms en homme de sa qualité. 
Le lieutenant répondit que le lendemain on le 

I. Barberil!, neveu du pape Urbain VUl. 
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mettroit aa ch&teau Saint-Ange , qvi est comme 

la Bastille á Paris. Mon ami me pnt á part pour 
m'engager á me retiren promptement, puisque, 
si Ton me connoissoit, je serois arrété comme 
lui. J'en faisois diíficulté, tant j'étois touché de 
son malheur; mais le Ueirtenant du Baiigello me 
íit aortír, 

J^Hai chez le duc de Bouillon hii doimer avis 

de cet accident; il en témoigna beaucoup de dé- 
plaisir, et dit que j'avois trop hasardé , puisqu'as- 
surément j'eusse été arrété si Ton eüt su mon 
nom , et qu'il me conseilloit de prendre garde á 
inoi, m'om'ant tout ce qui dépendoit de lui« Je 
me retirai á mon logis , quoic{ue je n'y crusse pas 
grande sureté ; mais Beaupuis ro'ayant prié en le 
quittant de mettre á couvert ses nardes et huit 
cents pistóles en or qu'il avoit, je voulus satis- 
faire á son desir. Je me saisis de l'argent et de 
l'équipagey q^ue je portaí le lendemain au duc de 
Bouílfon , qui eut la bonté de s'en chai^ et de 
me bailler un re^u. Je fus prier le cardinal de 
Médicis de solliater la sortie de Beaupuis. II me 
dit, en se monlrant touché de son malheur, que 
des sollicitations si promptes seroient inútiles; 

3ue ron n'alloit pas si vite á Rome, et que quand 
en seroit temps il s'emploieroit de la bonne 
sorte. Je vis les cardinaux Francois et Anioine 
Barberin < , qui me dirent la méme'chose. Voyant 
que je ne pouvois ríen faire pour la liberté de 
mon ami, j'employai le crédit des mémes cardi- 

I. Neveux du pape Urbain VIH. lis ne urdérent pas 
k étre disgráciés , et ils ftirent contraints de se réfngier en 
France, oa le secotid devint archevéque de Retios et grand 
amnóiiier de France. 



228 MÉMOIRES DE CaMPION. 

naux pour lui faire donner son vaiet-de-chambre 
et lui procurer un bon traitement au cháteau 
Saim-Ange , oü on l'avoit mis dés le matin. Je 

retournai chez le duc de Bouillon , cjui me re- 
présenla qu'aprés avoir fait tout ce qui se pouvoit 
pour leprisonnier, et méme trop hasardé dans la 
situation inquiétame oü je me trouvois personnelle- 
ment , il étoitd'avisque ¡e sortisse de Rome avant 
que l'on sút mon nom. J'en fis quelque difficulté; 
mais sur ce au^l repartit que, si j'étois prís, le 
duc de Vendóme diroit peut-étre que je Tavois 
voulu étre, je me résolus á partir. 

Le duc de Bouillon me procura le soir des che- 
vaux de poste, comme pour courre de sa pan, 
et je m'en allaidroit á Florence le plus vite que 
je pus, pour avertir le duc de Vendóme de l'ac- 
ciaent ae Beaupuis , et l'exciter á ÜEiire soHiciter 
le Grand-Duc en safaveur. Il me recut assez ci- 
vilement, parut fáché de la prison de monami, 
et fit agir le Grand-Duc et les amis qu^ii avoit 
en Italie ; mais cela n'a pas empéché le pauvre 
Beaupuis de rester au cnáteau Saint- Ange jus- 

au'aprés l'évasion du duc de Beaufort du donjon 
e Vincennes. Beaupuis sortit alors Fesprít un 
peu aliéné ; de sorte que son pére le retira chez 
lui en Gascogne, sans qu'il ait paru dans le monde 
depuis 

Je restai en Itaüe jusque vers la fin de l'été, 
espérant toujours la liberté de mon ami; mais 

I . Le duc de Beaufort se souvint de lui en 1649 y paidañt 
les négociations de la paix de Saint-Germain. Il demanda 

« le retour de Beaupuis, et son rétablissemcnt dans ses 
charges. » Demandes des princes et seigneurs quiottt pr'u les 
armes avec le §arlment et peupU de Paris. 
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voyant que c'étoit inutilement , je fus prendre 
congé du duc de Vendóme , iuí dis^nt que j'al- 
lois cherchar á me consoler en changeant de 
pays. Il me dit adieu fort obligeamment , sans 
s'opposer á mon dessein. Je m'embarquai á Li- 
voume, et vins par mer á Marseilie. Si Beau- 
regard eút fait comme moi, ainsi que je le iui 
conseillai, il se f&t épargné le déplaisir qu'il 
essuya depuis , d'étre forcé par les mauvais trai- 
temens du Duc^ son maitre, de se donner au 
cardinal Mazarin, son ennemi, auprés duquel il 
est mortbláméde plusieurs, q^uoic^u'injustement, 
et, si je ne me trompe, peu satisfait en lui-méme. 
Cela me fait croire que jamáis homme prudent 
ne demeurera avec un maitre ou un supérieur 
duquel il a la conviction d'étre hai, étant cer- 
tain qu'ii ne lui en peut arriver que des déplaisirs 
sensibles ou des accidens sans reméde. 

De Marseilie , je m^en vins par la Provence á 
Orange , Lyon et Roanne , oü je me mis sur la 
riviére de Loire jusqu'á Orléans; de lá, prenant 
la traverse, je me rendis á Vert, chez rnon frére 
le bénéficier, en résolution de regagner Tile de 
Jersei , afin que mon retour en ce lieu écarté fit 
connoltre á tout le monde que les seuls mau- 
vais traitemens du duc de Vendóme m'avoient 
fait revenir, Aprés avoir été deux jours ayec ma 
mére et mes procbes , j'en allai passer quatre ou 
cinq chez le sieur de Vacueil , mon beau-frére , 
oü ]e retrouvai Magdelaine de Martinville, á la- 
quelle j'avois souvent écrit pendant mon absence 
et recu beaucoup de ses lettres. Nous étions Pun 
et l'autre dans les mémes sentimens qu'en nous 
quittant. Nous souhaitions nous marier, mais 
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deax obstacles s'y opposoient : i'un , ma situa- 
tion embarrassante ; rautre , le peu de bien que 
nous avions tous deux. Je dis á mademoiselle 
de Martinville que je m'allois encoré retirer 
pour ouelque temps á l'Ue de iersei , et que 
quand Vañaire du duc de Beaufort, dont l'on ne 
parloit plus , auroit encere un peu vieilli , je re- 
viendrois voir si nouspourrions achever lanótre. 
Je partisavec ce dessein et me rendis par la Basse- 
Normandie á Jersei, oü^ aprés un.voyage de onze 
cents lieuesy je retrouvai Briliet et les autres que- 
¡'y avois laissés. 

Au bout de trois mois, nous eúmes avis que 
le cardinal Mazarin , ayant découvert notre re- 
traite, cherchoit les voies de nous y faire prendre. 
La cramte qu'il n'en vlnt á bout par le moyen 
de la reine d'Angleterre , qui s'étoit réfiigiée á 
París et avoit besoin de sa faveur, nous fit con- 
sulter ensemble sur le meilleur parti á suivre. 
Nous résolümes de sortir de Tile pour cher- 
cher notre sureté chacun en particulier, ce que 
nous exécutámes. Nous étant séparés , je réso- 
las de m'aller renfermer chez le sieur de Vacuéil, 
et de m'y teñir tant que j'y pourrois rester sans 
périi. Je m'y rendis seul et de nuit. Peu aprés 
mon valet de chambre y vint aussi sous un pré- 
texte plausible , et i^'y passai Ies années 1646 et 
1647 tout entiéres, sans que les domestiques 
du logis , á la réserve d'une servante trés-fidéle , 
le sussent, ensorte que j'y étois fort surement. 

Je ne songeois plus qu'á acheminer mon ma- 
ríage« Je voyois bien que nous n'étions pas dans 
la saison de Facbever, mais je chercboís les 
moyens de le conclure avec le temps. Ce qui 
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me peinoít le plus étoit Passurance que , quoique 
mon dessein fút raisonnable, il seroit peu ap- 
prouvé, tant il étoit éloigné de la pratique or- 
dinaire du monde. Je savois que les mariages 
ne se fontaue par deux considérations^ qui sont 
l'amour et l'intérét ou tous Ies deux ensemble ; 
que ceux qui se font par amour sont presque 
toujours blámés avec justice, la fin n'en étant 
le plus souvent guére heureuse, et que pour les 
autres, quoique Ta satisfaction n'en soit la plu- 
part du temps qu'apparente , ils ont ordinaire- 
ment l'approbation générale. Je voulois prendre 
une route toute contraire á la commune, puisque 
je ne me fondois que sur Phumeur, la vertu, et 
la bonne naissancei qui sont choses oü personne 
ne s'attache. Je jugeois que l'on diroit que 
quand méme il seroit raisonnable á un autre de 
se marier pour ees trois raisons, cela étoit ridi- 
cula á un homme qui n'avoit pas le bien néces- 
saire pour faire un choix si désintéressé ; qu'aprés 
avoir pani si ambitieux et n^avoir eu pensée aue 
pour aeux filies , dont Pune avoit douze fois plus 
de fortune que celle que je voulois épouser et 
l'autre six, c'étoit sans motif apparent trop di- 
minuer mes prétentions. Ce qui m'embarrassoit 
le plus I est qu'ayant jusques-lá aífecté de ne 
rien faire qui nefütapprouvé de tout le monde j 
je trouvois fácheux de prendre un autre che- 
min; mais aprés avoir pesé toutes ees raisons, 
je considérois qu'il y a de la folie de préférer 
rapprobation d'autrui á notre satisfaction parti- 
cuíiérey. quand elle ne choq^ue point les bons 
príncipes; que je ne pouvois étre biámé des 
sages , de préférer á Tintérét la vertu et la rai- 
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son ; que c'est en ees matiéres seules qu^il est 

permis de s'éloigner de Fusage, et que je ne 
devois pas renoncer á un bien solide pour sui- 
vre une opinión vulgaire. Je jugeois d'ailleurs 
qu'avec ce que nous possédions tous deux et 
l'argent que j'avois en bourse , nous pourríons 
vivre selon notre condition. J'étois assuré que 
nous étíons gens á nous régler, et que cette régle 
ne seroit honteuse ni á nous ni á nos proches. 
Outre cela, je croyoiscomme jefais encoré, que 
Dieu m'avoit inspiré ce dessein, et quoique je 
ne vécusse pas assez irréprochablement pour 
espérer un soin particulier de sa providence, je 
ne laissai pas de m'y coníier entiérement) et je 
puis diré qu'elle m'a jusqu'á présent assisté au- 
delá de mon espérance, m'ayanttoujoursdepuis 
envoyé de temps en temps des choses que je ne 
pouvois prévoir, et qui m'ont fait subsister plus 
nonorabiement qu'aucun de mes voisins, quoi- 
que leur bien soít fort au-dessus du mien. Áu 
reste, j'avoue que sans la férme croyance que 
Dieu vouloit que j'achevasse mon dessein, je ne 
l'eusse jamáis exécuté ' . 

Aprés avoir examiné toutes choses á loisir et 
sans nulle passion, je proposai l'aíTaire á ma 
soeur de Vacueil. Je crois qu'elle en souhaita 
l'accomplissement, mais la crainte que le sieur 
du ParCi mon oncle, ma mére et mes fréres ne 
fussent de contraire sentiment Pengagea á m'en 
dissuader. Néanmoins elle mepromitd*en parler 

I . l\ peut ctre curieux de lire á ceue occasion le septiénie 
des Entretiens sur divcrs sujets d'histoire, de politique et de 
moróle, On v trouvera avec plus de développement les idées^ 
principales ae ce passage des Mémoires, 
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au sieur du Pare et á mon frére le bénéficíer, 
qui vinrent chez elle peu de temps aprés , ce 
qu'eiie exécuta; mais oans Pappréhension qu'ils 

ne crussent qu'elle contribuoit á ma résolution , 
elle leur en parla comme la désapprouvant : ils 
furent de méme avis, et la chargérent de 
m^exhorter á changer une pensée qui alloit á 
mon entiére ruine ; mais moi , aui ne m'étois pas 
décidé légérement , je la priai de les assurer que 
c'étoit une chose entiérement résolue , et que je 
promettois seulement de ne point Pachever qu^ils 
ne l'approuvassent. L'aíTaire demeura en cet 
état, mademoiselle de Martinville et moi nous 
étant promis de nous maríer sitót que mes em-^ 
barras le permettroient, ce que je fis approuver 
á ma mére et á tous ses parents, qui témoignérent 
le souhaiter ardemment, d'autant qu'iis connu- 
rent au'il seroit inutile de m'en dissuader. Pen- 
dant les deux années que je restai enfermé, je 
me fortifiai toujours dans ma résolution par ta 
connoissance entiére que j'eus des bonnes qua- 
lités et des vertus de celle avec qui j'étois con- 
tinuellement. Durant ce temps je lisois , ou étois 
en conversation avec les gens de la üamille , con- 
sistant en dnq ou six personnes. J'allois tous 
les six mois me cacher (juelque temps chez mon 
frére le bénéficier, oü )e voyois la plupart de 
mes proches. Je recevois toujours mes deux mille 
francs de la maison de Vendóme , sans qu'ils 
sussent oü j'étois. 

Mon beau-firére de Vacueil étant mort en 1 647, 
dans le logis oü j'étois réfugié, jerésolus , voyant 
raffaire du duc de Beaufort oubliée, d'acheter 
une terre dans une autre partie de la province» 



2J4 



MÉMOiRES DE CaMPLON. 



et de me marier. Le sieur da Pare , ma mére et 
mes fréres approuvérent cet arrangement. Nous 
filmes chez le sieur de Martinville faire le ma- 
riage, qui s'acheva le 7 janvier 1648. Enméme 
temps j'achetai du sieur de Campion de Mont* 
poignant mon cousin-germain , la terre du 
Boscferei, prés d'Elbeuf, lieu de ma naissance 
et notre premiére demeure , que mon frére ainé 
iui avoit vendue pour en acheter une autre dans 
le pays de sa femme^ : il me la céda sur mes 
instances , en lui donnant quelque chose de plus 
que mon frére n'en avoit tiré. Nous demeurámes 
ancore six mois chez ma soeur de Vacueil, pen- 
•dant que je faisois réparer et meubler la mai- 
son , oü nous vinmes bientót nous établir. Je ne 
me montrai qu'á mes amis particuUers jusques 
vers la Pentecdte , que le duc de Beaufort trouva 
moyen de se sauver de Vincennes, avec des 
cordes que Vaumorin lui fit donner par un garde 
avec qui il avoit intelligencei. Sitót que je le 
sus libre, je me mis en chemin pour le chercher; 
mais il me fit écrire une lettre trés-bienveillante 
par Brillet , pour me prier de me teñir chez moi 
jusqu'á ce que j'eusse de ses nouvelles, et qu^il 

X. N. de Campion, écuyer, sieur de Montpoignant, Peu- 
^eray. Limare, Saint»Amaat, fioisíré ou Boscféret, moit 

le 4 novembre 1666. 

2. Probablement en 1643. Nous üsons, en effet, dans 
VAvís toüchant Vaffaire de M. de Beaufort: a Nous avons 
étéchez M. Fraset, garde de la manche, oü nous n^avons 
ríen appris, sinon qu'il y avoit deux jours que Campion 
étoit venu prendre possession d'une petite terre proche de 
lui^ attenant Nonancourt, dont il est á présent seigneur, et 
.^u'il y tarda fort peu. » 

3. Le 31 mai 1648. 
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m'en diroil la raison. J'étois encoré chez ma 
soeur> d'oü le 9 juiliet nous allámes, mafenime 
et moiy demeurer au Boscferei. U y a présen- 
tement prés de sept ans que nous sommes en- 
semble avec tant de douceur que nous n^avons 
qu'une méme volonté , sans nous étre jamáis dit 
la moindre chose déplaisante. Je ne crois pas 
qu^il se soit encoré vu une unión aussi entiére, 
et une femme plus raisonnable et meilleure ; qua- 
lités qu¡ lui ont acquis dés l'enfance, parmi sa 
famille et les gens de sa connoissance , le surnom 
de irés'bonne; et moi, qui sais mieux que per- 
sonne combien elle le mérite, je ne Pappelle point 
autrement ; elle m'appelle aussi son tres-boiiy quoi- 
que je ne le mérite pas. Mais il faut retourner 
aux affaires publiques. 

Au mois de mai 1 648 , le parlement de París 
commen^a á se brouiller avec la Reine et le car- 
dinal Mazarin, pour le droit annuei, qu% vou- 
lurent óter á cette compagnie, qui porta les 
choses si avant que la Cour n'osa diré mot, á 
cause que les armées étoient occupées ; mais aprés 
que le prince de Condé eut gagné la bataille de 
Lens la Reine profita de cette prospérité pour 
íaíre airéter ceux du parlement qui avoient le 
plus agi contre sa volonté. Le peuple de París 
s'arma , fit des barricades , et ensuite contraignit 
la Reine de rendre les membres du parlement 
que Ton avoit pris. Les choses demeurérent ainsi 
«n troubles jusqu'aux Rois de l'année 1649^ que 

1 . Henri de Campion s'étant marié en 1 648 , il en résuUe 
^ue ce passage a été écrit dans le courant de 165 5. 

2. Le 20 aoút 1Ó48, 
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la Reine, le duc d'Oriéans, le prínce de Condé 
et le cardinal résolurent de se venger des Parí- 

siens. La nuit du 5 au 6 janvier, tandis qu'ils 
crioient : Le Roi boit, le Roí sortit de la ville 
avec toute sa Cour, et se retira á Saint- Ger- 
main, d'oü la plupart des troupes, qui avoiént 
eu ordre de marcner, s'approcnérent , et inves- 
tirent París sous la conduite du prince de Condé, 
Quelques inois auparavant, mon frére ayant 
appns que le duc de Beaufort témoignoit croire 
les bruits que Pon avoit fait courir á son désa- 
vantage pendant sa prison , lui écrivit une lettre 
pour s'éciaircir de ses sentimens, dans laquelle, 
aprés avoir fait connoitre par bonnes raisons son 
innocence , il lui témoignoit, mais en termes trés- 
civíls, que s'il ne le justifioit envers toutle monde 
d'une inculpation dont il ne pouvoit douter qu'U 
ne dút étre exempt , il seroit obligé de faire con- 
noitre son ingratitude. Quoique la lettre fút 
fort bien , le Duc ne la trouva pas assez respec- 
tueuse, et aprés s'en étre plaint hautement, n'y 
fit point de réponse, continuant toujours á aceré- 
diter les discours que Pon faisoit contre mon 
frére. Cela Pengagea á aller á París, oü ayant 
assemblé les comtes de Fiesque de Montresor 
et de Béthune 2, avec les sieurs de la Frette ^ 
et de Varícarville, tous gens dans la derniére 
estime de probité, et intimes amis de la maison 

1. charles Léon, comte de Fiesque. C'est á sa femme- 
qu'est dédié le Recueil de lettres quipeuvent servirá Vhistoire, 

2. Hippolyte, comte de Béthune. 

3. Voir les Uttrts 83, 84, 85 , 86 et 87 d'Alexandre de 
GamiHonf adressées au duc de Vendóme, au duc de Retz«. 
á M. de Harlay^ á M. ValUquerville et á M. de la Frette. 
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de Vendóme , il leur fit voir, par un écrit qui fut 
ensuite montré par-tout, que l'accusatíon dont 
il étoit Pobjet étpit íausse et rídicule , puisque , 
le duc de Beaufort ayant été cinq ans prisonnier 
et coupable sans que Ton eút seulement trouvé 
matiére á l'interroger, il falloit que ses cómplices 
eussent été tout-át-fait fidéles, nW ayant eu ríen 
de si aisé , sur-tout á lui Alexandre de Campion, 
que de le convaincre, sans que l'on sát que cela 
vintde sa part, puisqu'il n'avoit qu^áfaireprendre 
le sieur de Lié, qui en savoit tout autant que 
lui, et n^avoit bougé de France, auquel Ton eút 
aisément fait tout confesser, par le moyen des 
prísonniers qui l'avoient vu á la premiére assem- 
olée, et dont les dépositions eussent foumi ma- 
niére á lui donner la gehenne. Ces raisons et 
quantité d'autres qui firent connoitre á ceux que 
mon frére avoit prís pour juges que le duc de 
Beaufort étoit le premier críminel qui, sans ¿tre 
convaincu , s'étoit plaint injustement de ses cóm- 
plices, les engaeérent á prendre de si bonne 
sorte la défense de mon frére, qu^ils firent con- 
noitre son innocence á toute la Cour, sans néan- 
moins le pouvoir raccommoder ayec la maison 
de Vendóme, ces prínces s'imaginant qu'il y 
auroit de la honte pour eux á voir un homme 
qui s'étoitélevé si hardimentcontre leur injustice. 

Ces tracasseries furent cause que le duc de 
Beaufort me fit prier d^attendre quelque temps 
á le voir, prenant pour prétexte qu'il me vouloit 
raccommoder avec le Duc son pére, auprés du- 
quel on a vu que j'élois assez mal , et dont il savoit 
que je n'étois pas satisfait; disant que la chose 
seroit plus facile si je ne reparoissois dans leur 
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maison qa'á son retour d'Itafie > d'oü il revenoit 

avec la permission du Ro¡. Le fiis avoit aussi 
obtenu celle de demeurer dans ses maisons. Quoi- 
que je visse que le dessein qui Pobligeoit á me 
teñir éioigné de lui ne pouvoit partir de nuls 
bons sentimens pour moi, je me voulus teñir 
dans l'obéissance, tant pour ne loi donner aticun 
prétexle que parce que je savois qu'il se louoit 
de moi, en disant mille choses avantageuses á 
tout le monde, Mais il n'en étoit pas de méme k 
l'égard de mon frére, soitque MM. de Vendóme 
crussent encoré quelque cnose des méchancetés 
que Pon avoit dites , ou qu'ils trouvassent qu'il 
s'étoit défendu avec trop de fierté , si plutót ce 
n'étoít pour étre fáchés de l'avoir offensé en 
croyant ees choses trop faciiement, ils persisr 
térent á ne le point voir, se contentant de ne 
parier plus de Paffaire; et j'en ferois de méme si 
ce n'étoit qu^á présent, le cardinal Mazarin étant 
raort il n'y a plus á craindre de leur nuire ni á 
•personne en disant les choses comme elles sont. 

Nos affaires étoient en cet état, c'est-á-dire 
que man frére se justifioit et que j'attendoís des 
nouveiles du duc de Beaufort , quand l'on forma 
le blocus de Paris, au commencement duquel 
les ducs de Bouillon et d'Elbeuf ayant pris le 
parti du parlementet du peuple, peu de jours 
aprés , le prínce de Conti > et le duc de Longue- 
villefirentlaméme cbose, quittant Saint-Germainr 
pour se rendre á Paris , oü le duc de Beaufort 

• 

1. Cela du moinsa été écrit aprés le 9 mars i66t, date 
de la mort du cardinal Mazarin. 

2. Armand de Bourbon, princede Conti. 
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vint aussi dans le méme dessein. La Reine ré- 
gente envoya le comte de Harcoart á Rouen , 
avec des provisions de gouvemeur de Normandie 

á la place du duc de Longueville. La ville et le 
parlement refusérent de le reconnoitre en cette 
qualité, et ¡1 se retira au Pont-de-PArche , en 
attendant les ordres de la Cour. Le duc de Lon- 
gueville , instruit de ce qui se passoiti partit en 
diiigence pour Rouen, et se rendre mattre de la 
Normandie. U prit seulement avec lui trente 
gentilshommes de ses amis, pour passer plus 
aisément sans rencontrer les troupes du Roi. De 
ce nombre étoient le comte de P^esque , Vari- 
carville et mon frére, qui, connoissant parfaite- 
ment le pays < , conduisit le Duc du c6té de No- 
gem<4e-Roi , de lá á Dreux y oix il Inamena par 
Evreux chez moi, au Boscferei, pensant me 
prendre en passant; mais, sur la nouvelle de ees 
désordres, je m'étois rendu á Rouen, oü j'at- 
tendois le duc de Longueville, que l'on savoit en 
chemin pour y venir, comme il s'y rendit en eííet 
le jour méme, sans que le comte de Harcourt, 
qui étoit au Pont-de*P Arche avec trds cents cbe- 
vaux , efit avis de sa marche avant qu'il fát dans 
Rouen. J'allai m'ofFrir au duc de Longueville, 
sachant que le duc de Beaufort étoit du méme 
paríi. Il m'appela son ancien camarade, et me 
íit des caresses non pareiües , se souvenant des 
deux campagnes que j'avois faites sous lui. Le 
comte de Fiesque me fit forcé civilités de la part 
du duc de Beaufort , et m'assura qu'U se louoit 
beaucoup de moi , me conseillant de servir en 

I . Voir la Uttre 90 d' Alejandre de Campion á l'abbé de C. . 
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Nonnandie , puisque je m^y trouvois. Il ajouta , 

Su'ayant été nominé á Paris lieutenant-général 
u duc de Beaufort quand il auroít une armée, 
il venoit en Normandie lever des troupes , et 

j'acceptai la lieutenance colonelle d'un régiment 
d'infanteríe qü^il me dit qu'il alloit mettre 
sur pié. 

Peu de jours aprés , la ville de Rouen , le par- 
lement , toute la noblesse et les villes de la prS- 

vince , á la réserve de celles qui avoient garni- 
son, se déclarérent pour le duc de Longueville, 
qui donna en méme temps des commissions pour 
lever forcé cavalerie et infanterie , ayant fait pour 
cela saisir les deniers du Rol et^ ordonné de 
vendré par-tout le sel á moitié meilleur marché 

3u'auparavant, afín d'amasser plus promptement 
e l'argent. Dans ce temps-lá, je fis venir ma 
femme á Rouen, oü j'avois loué un logis, et 
m'occupois á lever le régiment du comte de 
Fiesque, dont j'avois le commandement. Le 
comte de Harcourt, qui avoit alors sept á huit 
cents chevaux et attendoit de l'infanterie , tenoit 
toute la province en alarme, á cause que Ton 
n^avoit point encoré de troupes á lui opposer. II 
se rendit maitre de Pont-Audemer et de Quil- 
lébeuf, fit forcé gentilshommes prisonniers, et 
en obligea plusieurs á prendre son partí , pillant 
le plat pays, particuliérement aux environs de 
ma maison, oü je ne perdis pourtant ríen, á 
cause que les sieursde Montpoignant^ mescou- 
sins-germains, étoient avec lui , et me sauvérent 
de leur partí, comme je les garantis du ndtre. 

Le duc de Longueville, informé que le comte 
de Harcourt se vouloit saisir d'Évreux, y envoya 
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de ses gardes avec le sieur de Farceaux, qui, 
secondé de quelques gentilshommes du pays, 
fortiíiérent si bien les bourgeois qu'ils restérent 
dans nos intéréts ; mais le comte s'étant ap^roché 
de la ville quand il eut de l'infanteríe , ils en- 
voyérent demandar du secours au duc de Lon- 
gueville, qui avoit alors sur pié six régimens 
d'infanlerie et quinze cents chevaux. U partit de 
Rouen, disant nautement qu'il alloit attaquer le 
Pont-Audemer pour faciliter la jonctíon des 
troupes que le sieur de Chamboi * lui levoit en 
basse Normandie. Il fit embarquer du canon sur 
la Seine, comme s^il eut eu ce dessein, et méme 
y mit partie de Tinfanterie , et avec le reste de 
ses forces marcha ¡usqu'á Moulíneaux oü il 
nous fit lo^er, établissant des grandes gardes 
autour du viUage, de crainte de surprise, á cause 
que le comte de Harcourt, lui croyant le projet 
que Ton publioit , s'approcha á deux lieues de 
nous, quittant le chemin d'Evreux pour se met- 
tre entre nos troupes et le Pont-Audemer. Le Duc 

1. l\ étoit gouvemeur du Pont-de-rArche. 

2. Village sur la Seine , auprés de la fontaine de ce nom , 
avec un cháteau qui commandoit le passage du fleuve, au- 
jourd'hui commune de la BouiUe , cantón de Grand'-Gouronne, 
arrondissement de Rouen. 

On trouve, sur le séjour des frondeurs norniands á Mou- 
líneaux, le couplet suivantdans4e Chansonnier de Maurtpas : 

A notre camp des Moulineaux 
Oh tous manchons furent de mise, 
On nt joua point des couteaux 
A notre camp de Moulineaux; 
En juste au corps fourré de peaux 
Ftmes la guerre au vcnt de bise 
A notre camp de Moulineaux 
Oíi tous manchons furent de mise. 

16 
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en ayant avis, résolut de jeter six cents mous- 
quetaires et deux cents chevaux dans Evreux, 
sous la conduite du sieur de Coméni > , maréchal 
de campy donnant le commandement de la ca- 
valeríe au sieur d'Heudreville , mestre de camp, 
et á moi celui de l'infanterie. Je détachai cent 
mousquetaires de chaqué régiment, comme ma- 
jor de brigade , le Duc m'ayant donné cet em- 
ploi , et je partis á minuit avec Coméni. Nous 
menions aussi beaucoup de munitions de gueire 
trés-embarrassantes , et tant pour cela que pour 
les neiges qui étoient hautes , nous ne fftmes hors 
de la forét qu'á la pointe du jour. Nous avions 
encoré huit grandes lieues de plaine á passer^ ce 
qui nous exposoit á étre déíaits dans notre mar- 
che; mais conndssant le pays, et sachant le 
coflite de Harcourt á deux lieues sur notre droite, 
j'engageai Coméni á prendre sur la gauche, pour 
gagner les bords de la riviére d'Eure á Aquigni*, 
d^oü nous arrivámes tranauillement á Evreux , 
nous étant, par ce détour ae deux bonnes lieues, 
mis á couvert des ennemis. Le comte de Har- 
court, ayant appris trop tard notre marche et 
le retour du duc de Longueville á Rouen, s'ap- 
procba alors d' Evreux; mais sachant ce qu'il y 

1. Guidon des gendarmes de Tavannes en 1640 ; il en 
commandoit un escadron le 1 5 juillet au siége de Turín. II 

avoít été volontaire au siége de Gravelines en 1644. ^3 
Cazeíte le cite « comme ayant fait vaillamment. » On peut 
croire pourtant qu'il n'étoit maréchal de camp que de la 
Fronde. Le Chansonnier de Maurepas le nomme, á la suiie 
du triolet que nous venons de citer, Cuménil. 

2. Andenne baronnie á vingt kilométres d'Évreux, sur 
l'Eure, auconfluent de Pitón. Communedu cantan etarron- 
dissement de Louviers. 
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avoit de monde, il ne jugea pas á propos de 
l'atlaquer'. J'avois, comme commandant de 
rinfiinterie, fait barricader les faubourgs, oui 
n'étoient point fermés , établi de bons corps-ae- 
carde partout, et ne manquant point chaqué nuit 
de faire une ronde á cheval autour des faubourgs, 
et une á pié sur les murailles de la ville. Nous 
fümes un mois de cette sorte, au bout duque! la 
paix se fit. La Cour retourna á París , nos trou- 
pes furent licendées, et le duc de Lon^eviUe 
alia voir le Roí » apris qu'on Peut assuré ou gou- 
vemement du Pont-de-l'Arche , outre ceox de 
Dieppe et de Caen qu'il avoit déjá. 

Je retournai á Rouen, oü je passai encoré trois 
mois, parce que ma femme y accoucha le 2 de 
mai de son premier enfant , qui fut une filie ap* 
pelée Louise^nne y si belle et si agréable qut 
úés le moment de sa ns^sance je raioiai aveC 
une tendresse que je ne puis exprímer. Aprés 
que ma femme fut rétablie, nous retournámes au 
Boscferei, oü j'appris que te duc de Beaufort, 
dont j'attendois toujours des nouvelles, avoit 
un grand démélé avec le duc de Candalie ^, le 
comte de BouteviUe le commandeur de Sou- 

1 . Ce récit confirme celui que la Fronde publia , notam- 
ment dans le Courricr frangois ; mais la cour avoit uneautre 
versión. On la trouve dans le Siége mis devant U Ponteau 
de mer par Vordrc da duc de Longueville que le gouverneur 
m íes habitans du titn lui ontjait lem, le Te Denin chanté 
pourla raitficatíon de la paix afee PEmpire, et ce qui s'est 
naguires passi á la cour, Impríini á Saint-Germain-en- 
Laye, le 9 mars 1649. 

2. Louis-charles-Gaston de Nogaret de la Valette, duc 
de Cándale, mort en 16^2. 

3. Frangois-Henri de Montmorency , cointe de BouteviUe, 
depuis maréchdi et duc de Luxeinbourg, mort en 1695. 
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vré » , et plusieurs autres personnes de condi- 
tion, pour avoir, dans un repas qu'ils faisoient 
ensemble, été faire aíiront au marquis de Jarzé ^, 
qui étoit avec eux, et s'étre permis des raille- 
ríes sur son compte K Je partis aussi-tót pour 
aller á París m'offrir á lui, et lui fis diré lesujet 
de ma venue par Vaumorín , qui faisoit profession 
apparente d^amitíé pour moi, et par le sieur de 
Ganseville. II les envoya me trouver aux Jaco- 
bins de la rué Saint-Honoré, et me diré qu'il 
m'avoit des obligations non pareilles du passé 
ainsi que du présent, et qu'il chercheroit toute 
sa vie occasion de m'obliger ; mais que je consi- 
dérasse qu'étant au point oü il étoit avec mon 
frére , il ne pouvoit me voir. Voilá mot pour mot 
le discours, je ne sais pas si Tordre étoit pareiL 
Je dis á ees messieurs que, quoique le procédé 
du Duc íút rempli d'injustice et d'ingratitude » je 
ne m'en étonnois point, le connoissant, de méme 
que toute sa famflle; que j'étois bien aise qu'it 
ne m'eút point fait perdre davantage de temps , 
et me consolois du passé par la contrainte oü 
je mettois le plus ingrat prince du monde d'a* 
vouer qu'il m'avoit de grandes obligations ; que 
je les príois de lui diré que je ne serois jamáis 

1. Jacques de Souvré, commandeur de Malte. 

2. Fran^ois-Réné du Plessis de la Roche Pichemer, mar- 
quis de Jarzé ou Jarzay, capitaine des gardes du corps du 
roi depuis la disgráce ducomte deCharost, le 19 aoút 1648. 

Le 18 ¡uin 1649, le duc de Beaufort étant entré dans. 
le jardín de Renard, oü alloit se mettre á table le mar- 
quis de Jarzay avec plusieurs gentilshommes du partí du 
roi, prit la nappe et la renversa. Cette aventure a fourni le 
sujet de cinq ou síx piéces assez médiocres aux poetes et 
aux pamphlétaires de la Fronde. 
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son serviteur, mais que je ne m'amuserois point 
i\ éclater en plaintes , trouvant cela foible et inu- 
lile; étant d'ailleurs résolu de ne parier jamáis 
de luí , et d'essayer de m'óter le souvenir de l'a- 
voir connu. Je croís que ceux quí liront ce que 
je viens d'écríre avoueront que ¡'ai été mis á la 
plus rude de toutes les épreuves. Ce sera á eux 
á juger si je m*en suis tiré comme j'ai dú, n'é- 
tant pas juste que je décide de mes propres ac- 
tions ; aussi m'en rapportai-je au iugement des 
gens d'honneur et de vertu. 

Je revins chez moi^ oü j'apprís, Fhiver, que 
mon frére s'étoit attaché entiérement au duc de 
Longueville, aux intéréts de qui je me liai aussi, 
ayant toujours eu pour lui une .inclination parti- 
culiére, depuis les deux campagnes que j'avois 
faites sous ses ordres. Je sus peu de jours aprés 
que le Duc avoit été arrété chez le Roi avec les 
prínces de Condé et de Conti, et conduits tous 
trois au cháteau de Vincennes». Cotnme les 
causes de leur détention ne sont pas de mon des- 
sein, qui n'est que d'écrire les choses oü j'ai eu 
part ou dont j*ai été témoin, et que je n'ai pas la 
pensée de composer une histoire, je me conten- 
terai de diré que pendant la príson du duc de 
Longueville je me tins toujours prét á le servir, 
me trouvant oü il étoit nécessaire pour cela, no- 
lamment á Rouen lorsqu'on le mena au Havre 
;ivec les autres Princes, pour examiner avec les 
plus zélés pour ses intéréts s'il y avoit lieu d'at- 
taquer les troupes qui les conduisoient. Le sieur 
de Bertheville, son capitaine des Cardes, sait 



I. L ei8 janvier lójo. 
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que notre assetnblée se tint chez lui et en sa 
présence. 

Je passai le temps chez moi avec une grande 
douceur» avec ma femme et mes voisins, avec 

3ui j'ai toujours été bien , m'occupant une partie 
u temps á la lectura, ou á jouer avec ma filie, 
qu¡, malgré son bas áge, étoit si divertissante 
que ceux qui la voyoient y prenoient un plaisir 
extréme, et moi plus que tous ensemble. Je ne 
parierais pas de ees choses, que beaucoup trou- 
veront indignes d'étre écrites, si la perte que 
j'en ai faite depuis, et dont j'ai pensé mourir de 
déplaisir, ne me faisoit chercher cette consola- 
tion que í'on ne me doit point envier. Si Ton croit 
^ue c'est par innocence que j^ai des sentimens 
SI tendres, peut-étre me fait-on tort; mais je 
cherche si peu á présent Papprobation générale, 
que je ne me donnerai pas la peine d'óter cette 
impression á ceux qui la vouaront prendre, et 
ne iaisserai pas de parler á ma mode de ce que 
j'ai eu et aurai toujours de plus cher. 

Les Princes sortirent de prison treize mois 
aprés y avoir été mis ' , et furent rétablis dans 
toutes leurs charges et gouvernemens. Le duc 
de Loneueville acheta peu de temps aprés la 
charge cíe major au gouvemement de Rouen, 
pour la donner á mon firére , dont il étoit et est 
encoré trés-satisfait. Il Va. toujours possédée de- 
puis, et l'exerce avec Testime générale de la ville. 
Le Duc mepromit la lieutenance-colonelle de son 
régjiment d'mfanterie qu'íl vouloit meture sur pié; 
I» mais il fut plus d^un an sans réaliser ce projet* 

1. Le 13 février 16$ i* 
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Ma mére mourut le 26 octobre 16$ i , n'ayant 
auprés d'elle, de sescinq enfans, que mon frére 
le bénéficier.. L^on m'avoit envoyé querír, mais 
comme j'étois á quatorze lieues de Ven, jen'ar- 
rivai qu'aprés safin, quoique j'eussefait grande 
diligence, tout malade que j'étois. Elle expira 
avec des témoignages d'une rare tranquillité 
d'esprit, ágée de soixante-huit ans et prés de 
neuf mois. Cette perte d'une mére á laquelle nous 
avions tant d^obligations nous inspira Íes sen- 
timens et Ies regrets les plus vifs. J'écrívis le 
partage de ce qu'elle laissoit, et mes fréres le 
signérent sans y rien changer. Nous avons jus- 
q[u'á présent vidé ainsi nos affaires, sans recou- 
nr á aucune autre entremise. En mon particulier, 
je n'ai eu jusqu'á présent nul procés ni démélé 
d'intérét. Ayant dés l'enfance I'équité pour fon- 
dement de mesactions, j^essaie toujours de pro- 
poser á ceux avec qui j'ai des affaires á régler 
des choses si visiblement justes qju'ils auroient 
honte de ne les pas agréer. Je ne oiaise jamáis, 
et sais si ponctuel á teñir ma parole que je ne 
pense pas qu'aucun homme puisse l'avoir fait 
plus religieusement, depuis les choses les plus 
importantes jusqu'aux bagatelles, etje souífrirois 
plutót toutes sortes de maux que de m'écarter de 
cette exactitude : c'est la régle de ma vie, ainsi 
que la volonté que j'ai toujours eue et exécutée 
d'étre bon fils, bon mari, bon pére, bon frére, 
bon parent, bon ami, bon serviteur etbon maitre. 
Je ne crois avoir jusqu'ici manqué á aucun de 
ees devoirSy et j'espére achever de méme. 

A l'époque de la mort de ma mére. la France 
entra dans Ies troubles qui suivirent la m^jorité 
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du Roi^ et conduisirent Louis de Bourbon, prínce 
de Condé, á prendre le partí de l'Espagne. Le 

duc de Longueville balanca long-temps s'il se 
joindroit á ses intéréts. L'on se persuadoit si bien 

3u'il le feroit, qu'on provoqua des assemblées 
e noblesse pour s'opposer au dessein qu'on lui 
supposoit. Le Duc m'employa á Íes rompre, et 
j'y réussis si bien avec i'aide de mes parens et 
amis, que j'en rendis deux inútiles, et fis en sorte 
qu'il n'y en eút plus. Le Duc fut sur le point de 
se déclarer pour le prince de Condé; car dans le 
temps que le duc de Nemours amena une armée 
de Flandre du c6té de París > , en faveur du Prínce, 
M. de Longueville m'envoya á Dreux pour es- 
sayer de mettre le gouverneur, mon parent, dans 
ses intéréts, et, á défaut de cela, de l'obliger á 
quitter sa place. J'agis avec tant de succés, 
qu'aprés luí ayoir íait peur de Parmée du duc de 
Nemours , qui étoit proche , il se retira , voulant 
rester ferme dans le service du Roi. Je fis bailler 
aussi-tót le commandement de la ville et du 
cháteau á son frére , qui s'obligea par écrit de 
les garder pour le duc de Longueville, que j'allai 
retrouverá Rouen. II avoitalors changé de pro- 
jet, pour quelques mécontentemens qu'il eut des 
Princes, qui refusérent de lui accorder des choses 
qu'il souhaitoit d'eux pour se déclarer. 11 envoya 
á la cour le sieur de la Croisette^, qui négocia 

1. Le duc de Nemours passa la Seine k Mames, avec 
son armée, le 5 mars 1652. 

2. II avoit été nourri page du duc de Longueville « et ti 
étoit devenu une maniére de favorí, suivant l'expression de 
mademoiselle de Montpensier dans ses Mimoires* 11 com- 
mandoit á Caen en 1650, lors de Temprísonnement des 
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si bien que ie Duc s'en^agea entiérement dans 
Íes intéréts du Roi. J'ai toujours eu une teile 
passion pour le maintíen des lois, que je ressen- 

tis une extréme joie de cet arrangement, quoi- 
que je jugeasse que je ferois plulót fortune dans 
l'autre parti. 

Par son accommodement, le duc de Longue- 
ville leva un régíment de cavalerie de douze 
compagnies, et un d'infsuiteríe de trente dont il 
me donna le commandement. Je procurai des 
compagnies á beaucoup de mes parens et amis. 
Lorsque le régiment fut assemblé aux environs 
de Beauvais, il se trouva de quinze cents hommes. 
J'avois quitté ma femme et ma filie, qui avoit 
alors plus de trois ans et étoít la plus charmante 
créature qui ñit jamáis : je laissai encere deux 
ñls et ma femme grosse. Nous attendtmes un 
mois beaucoup d'autres troupes aux environs de 
Beauvais, et le marquis d'Allembon^ devoit nous 
conduire, quand tout seroit en état, á Parmée du 
duc d'Elbeuf, q^ui étoit alors en Ficardie. Allem- 
bon , profitant des désordres du royaumei tiroit 
de Targent de la plupart des bourgs et lollages 
du pays pour les exempter de logemens, et nous 
envoyoit aux lieux qui ne vouloient pas s'accom- 
moder avec lui. Je ne sus ees choses que sur la 
fin de notre séjour. Aprés avoir été en plusieurs 
viUageSj ü m'envoya ue Beauvais, oíi il se tenoit 

prínces; et VApologie particutihe pour M. de LonguaüU 
raccuse d'avoir été iníiaéle á son bienfaiteur ; mais U y a du 
méme temps une Riponse á 'une lettre ¿crite de Rouen sur 
Utt libeUc intitulé : Apologie particuliére , etc. 

I . Charles de Roussé, marquis d'Allembon, connétable héré- 
iiitaireducomtéde Guiñes, maréchaldecampdui 3 février 16)2. 
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d'ordinaire , rordre d'aller á Saint-Leu, gros 
bourg á dix lieues de Faris sur la riviére d'Oise ' . 
Je m'iníormai du lieu, et l'on me dit que les 
habitans nous refiiseroient, tant pour se íier á 
la forcé de leurs murailles y qui éUHent bonnes» 

3u'á cause qu'iis étoient trés-mutins, et avoient 
epuis peu repoussé le sieur de la Salle sous- 
lieutenant des Gendarmes du Roi et lieutenant- 
général de ses armées, qui les avoit assiégés 
avec bien plus de troupes que je n'en avois et 
deux piéces de canon. 

J'apprís au vrai tous ees détaiis , qui m'inquié- 
térent; mais comme j'ai toujours été exact á 
obéir i ceux qui ont eu droit de me commander, 
je fis marcher le régiment jusque sur une hau- 
teur d*oü Ton découvre aisément Saint-Leu, et 
sur laquelle ils pouvoient voir le corps en ba- 
taille. J'envoyai ensuite des officiers mmitrer l'or* 
dre que j'avois. Les habitans les renvoyérent 
avec menaces, et aprés avoir arboré un éten- 
dard sur leurs murailles, se mirent tous en ar- 
mes pour les défendre. Sur leur refus de nous 
recevoir, je parta^eai le régiment en plusieurs 
petits bataillons qui s'avancérent contre le boúrg, 
comme pour attaquer le cóté qui regarde la plaine. 
Ils marchérent sur une métne ligne á cent pas 
de distance les uns des autres, jusqu'á la portée 

1 . Bourg avec un príeuré sur une colline au bord de 
roise , á huit kilométñs de Creil. On I'appelle auiourd'hul 
Saint-Leu d'Esserent, cantón de Creil, arrondissement de 

Senlis. 

2. Louis de Caillebot, marquis de la Salle, sous-lieute- 
nant des gendarmes du roi le 10 mars ió$i et lieutenant 
général le 10 juillet 16$ 2. 
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du mousquet, qu'ils firent halle. J'en envoyai un 
á des maisons hors et assez proches des portes ; 
mes hommes étoient á couvert par le moyen de 
ees maisons , pm élcHcnées de la ríviére. le me 
proraenai ensuite á cneval avec quelques offi- 
ciers, pour reconnaitre le fort et le foible du 
lieu, et remarquai prés de la riviére une petite 
poterne au-dessous de la porte prés de laquelle 
étoit mon petit bataillon« Ce point me parut le 
plus fiivoraole pour Pattaque, et faisant prefKke 
de la psdUe aax soldats postés deniére le^ mai- 
sons dont j'ai parlé , ils marchérent vers la grande 
porte, comme pour la brüler. En méme temps 
je mis pié á terre avec quelques capitaines et of- 
ñciersy et, suivi d'un nombre de soldats d'élite 
armés de ñisilSi je m'avancai drat á la petite 
porte , jugeant que pom* faire connoissance avec 
ce nombreux régiment il Moit que je me misse 
en avant á cette premiére occasion, pour donner 
bon exemple. 

Lorsque je fus prés de cette póteme , les ha- 
bitans firent une décharge, etleur commandant, 
qui s'étoit apper^ de mon dessein , vint avec les 
meilleurs de ses hommes pour teñir téte. J V- 
donnai de rompre la porte , en méme teraps que 
mes soldats tiroient par des trous qui y étoient 
et blessérent le commandant du lieu. La porte 
fut alors brisée, et voyant que TafTaire alloit á 
•souhaity je me tins á rentrée et y mis un ofii- 
«der, craignant que les soldats, passant de forcé , 
ne tuassent tous les habitans , qui commen^oient 
á s'étonner, et firent crier par un oificier de la 
gamison de Senlis, que le sieur de Saint-Simon, 
gouverneur de la viUe, avoit envoyé pour les 
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asstster, qu'ils étoient préts á traiter avec le 
commandant. Je répondis qu'ii pouvoit sortir 
sur ma parole ; ce qu'il fit pour me diré que je 

n'avois qu'á demander ce que je voulois d'argent 
pour ne point loger, et qu'il feroit en sorte que 
|e fiisse content. Je repartís que je n'étois point 
homme d'intérét, et que je désirois seulement 
entrer, suivant mon ordre. Il me représenla que 
si j 'entréis avec la quantité de monde que j'a- 
vois, la résistance que je venois d'essuyer, les 
blessures de plusieurs personnes et la nuit, car le 
jour commencoit á manquer, je ne pourrois 
peut-étre empécher la ruine entiére de Saint- 
Leu. Je dis que si je n'entrois point, tout le 
monde cróiroit que je ne Taurois pu , et qu'ainsi 
j'entrerois; que pour la sureté des habitans, mon 
honneur et maconscience y étant engagés, il ne 
s'en mlt pas en peine. Il retouma par la petite 
porte dont j'étois le makre , et dit aux habitans 
ma résolution , á laquelle ils se soumirent , tant 
par l'épouvante oü ils étoient qu'á cause de la 
blessure de leur chef. 

Je remis le régiment ensemble , et aprés avoir 
dit aux capitaines qu'its me répondroient de leurs 
compagnies , je les fis toutes marcher Pune aprés 
Pautre, les capitaines á la téte chacun de la 
sienne , les enseignes au milieu , les lieutenans á 
la queue , et les sergens sur les ailes. On fit dé- 
fense f par un ban , á tous les soldats » sous peine 
de mort , de quitter leurs rangs jusqu'á ce qu'ils 
eussent leur billet de logement. Cet ordre , qui 
s'observa rigoureusement , sauva le bourg, et 



dans les lieux oú on loge de gré á gré. Le len 
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demain matin , Ton me vint avertir que les sol- 
datSy incités, ie crois, par des capitaines fáchés 
de n'avoir rien gagné dans un endroh si riche 
en un temps oü tout sembloit permis, avoient 
forcé l'abbaye , oü l^on avoit retiré les meilleurs 
effets. J'y courus, comme il étoit nécessaire, et 
remis chacun en son devoir. J'avoue que beau- 
coup d'oíficiers me donnérent plus de pdne que 
les sóldats; mais je prís les cnoses detelle hau- 
teur qu^ils furent obligés, malgré leur avidité, 
de se contenter de vivre avec ordre et douceur. 
Le marquis d^Allembon arriva aprés que j'eus 
tout réglé. Je pense qu'il n'eút pas traité les ha- 
bítans aussi bien que moi sMl se iút trouvé á 
Pattaque et á la prise du bourg. Nous y restámes 
cinq ou sixjours, etallámes ensuiteá Giré, sous 
Marlou 1, appartenant á la duchesse de Chátil- 
lon^, soeur du sieur de Montmorenci-Boutte- 
ville, et la plus belledame de ce temps. Allem- 
bon étoit mécontent de ce lieu , qui ne lui avoit 
pas payé quelque chose qu'il prétendoit dés Tan- 
née précédente, pour sa compagnie de cava- 
lene. Il nous y mena sans m'en dire le sujet. En 
arrívant, madame de Chátillon vint lui parlen, 
et se plaindre de la maniére dont il en usoit. Elle 
lui fit offrir, je crois, cent pistóles par un gen- 
tilhomme : il les accepta; mais elle vint oü j'é- 

1. La terre de Marlou, plus communément Mello, est 
sttuée entre Beaumont-sur-Oise et Clennont en Beauvoisis. 

2. Isabelle-Angélique de Montmorency-Bouteville, veuve 
de Gaspard de Coligny , duc de Chátillon , tué devant Cha- 
renton le 8 février 1649. Elleépousa, en 1664, Christiern- 
Louis, duc de Meckelbourg-Schwerin. La terre de Marlou 
lui avoit été donnée par le prince de Conde. 
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tois, disant qu'elle se consdoit d'en étre quitte 
pour de Par^nt. Je ne savots encoré rien de la 

chose, dont je m'informai, et lui dis que je ne 
voulois point d'argent, ni assister ceux qui lui 
en demandoient, el allant á AUembon, je lui re- 
prochai qu'U nous vouloit faire vencer ses que- 
relles, oü le Roí n'avoitnulintérét, ajoutant que, 
hors le service de Sa Majesté , je ne reconnois- 
sois point son autorilé; que j'allois loger ailleurs, 
et n'entendois pas qu'il prit rien. Cela le toucha 
sensiblement ; mais aprés étre entré en discours 
avec moi, j'accommodai l'a&dre, k coinUtion 
que nous ne logerions pas dans cette terre , qu'tt 
n'auroit point d'argent, que madame de Chátil- 
lon oublieroit ce qu'il avoit voulu faire, et le re-, 
mercieroit de la somme dont il quittoit ses vas- 
saux á sa considération. Elle a publié depuis 
comme je l'aviHS essentieUement obligée en cette 
occasion. 

Ce fut en ce temps-lá que le prince de Condé 
prit Sainte-Ménéhould Bar-le-Duc, Ligni, 
Comn)erci et Void en Barrois^ ce qui obligea les 
généraux de faire joindre toutesles troupes pour 
reprendre ees places , quoique Pon fCkt ála Tou^ 
samts; de sorte que le duc d'Elbeuf, les maré- 
chaux de Turenne, d'Aumont^ et de la Ferté? 
se portérent tous sur la frontiére de Champagne , 

1. Le 14 novembre 1652. 

2. Antoine d'Aumonl, connud'abord sous lenom dema^- 

3uis de ViUequier, maréchal de France le 5 janvier 1651, 
uc et púr en novembre 1665 ; mort en 1669. 

). Henri de la Ferté^enneterre, marédial de France 
le 5 ¡anvier 165 1 , obtint la pairíe en rnéme temps que le 
maréchal d'Aumont; mort en 168 1. 
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oíi nous nous rendimes aussi pour servir sous 
le duc d'Elbeuf. Aprés la jonction de ees troupes, 
Pon marcha droit au prince de Condé, qui, n'ayant 
pas une armée capable de nous résister, se retira 
du cóté de Luxembourg. Nous allámes par Toul 
el Saint-Mihel le pousser hors de la Lorraine, 
et ensuite nos généraux vinrent assié^er Ligni. 
Jugeant que Pon pouvoit prendre cette vüle d'em- 
blee, ie duc d'Elbeuf fít appréter. des échelles , 
pendant que les autres s'opposoient aux secours. 
L'on détacha cent cinquante hommes de lous les 
corps des troupes du duc d'Elbeuf , et deux cent 
cinquante du nótre, comme le plus fort. Cinq 
capitaines du réginrat furent mis á la téte de 
noscommandés avec autant delieutenanset d'en- 
seignes. Un certain nombre de soldáis sans armes 
portoient les échelles á la téte de chaqué déta- 
chement. L^attaque commenca á deux heures 
aprés midi. Le sieur de Rambure s avec les com^ 
mandés de son rériment , qui étoit le premier de 
nos troupes , prit la droite pour donner par une 
assez petite bréche que notre canon avoit faite. 
Les autres corps prirent la gauche pour escala- 
der de ce cóté. Les ennemis, croyant que, pourvu 
qu'iis gardassent la bréche , bn ne les forceroit 
pas, ne s'opposérent point ailleurs. Lá, le capitaine 
et le lieutenant de Rambure, qui menoient les 
enfans perdus, furent tués avec plusieurs bons 
soldats, sans qu'on pút faire reculer Ies assiégés. 
Pendant cela on planta les échelles le long des 

1 . charles ou Réné , marquis de Rambure eideCourtenay, 
mestre de camp d'un régiment de cavaleríe de son nom, 
xnort en 1671. 
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muraiUeSy oü leshommes détachés du régiment 
de Longuevilie se signalérent á la vue de toute 
i'armée. Les capitaines Bellefosse, Vieuxfuméet le 

chevalier de Bellegarde ' montérenl les premiers 
sur le rempart avec plusieurs de nos soldats, 
tandis que beaucoup d'autres demeurérent em- 
bourbés dans le fossé. Sitót que nos gensfurent 
maltres des murailles, ils allérent occuper la 
place, ce qui étonna ceux qu¡ gardoient la bréche 
au point qu'ils Tabandonriérent pour se retirar 
dans le cháteau. Alors la plupart de Tarmée en- 
tra, et la ville fut pillée. Nous nous logeámes le 



murailles étoient assez bonnes , et que nous n'a* 
rions que de petites piéces, Ton n'y put faire 
bréche. 

Les généraux iaissérent quelques régimens 
pour continuer le siége du cháteau de Ligni , et 
allérent attaquer Bar-le-Duc, capitale du pays. 
Nous marchámes á cette expéditíon. Le marécnal 

de Turenne prit d'abord le faubourg , et ensuite , 
ayant fait bréche á la basse- ville, il Pemporta 
d'assaut. Le sieur du Tot ^, son lieutenant gé- 
néral , y fut tué. On logea ensuite toute Tinfan— 
teríe des armées dans la basse-viüe et les fau— 
bourgs pour attaquer la haute, pendant que le 
duc d'Elbeuf et le maréchal de Turenne allérent 
avec toute la cavaierie se loger á Révigni*aux— 

1. II fiit. au siége de Candie, major de quatre cents 
volontaires frangois que commandoit le chevalier de La Tour. 
Le régiment arríva devant lite le 2 $ novembre 1 668. Cazette, 
extraordinaire du 8 mars 1669. 

2. Charles-Henrí Du Tot, lieutenant général du 10 juillet 
1651. 




cháteau; mais comme ses 
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Vaches * , pour empécher les secours , qu¡ ne pou- 
voient venir que du cóté de Sainte-Ménehould. 
Le maréchal de la Ferté demeura pour comman- 

der au siége, qu¡ dura quinze jours. J'entroisen 
garde avec notre régiment tous les quatre jours. 
Nous n^eúmes qu'un enseigne blessé et quelques 
soldats tués , les ennemis ne fáisant nuiles sorties. 
Sitót qu'il y eut bréche raisonnable, ils capltu- 
lérent, et rendirent la place. 

Pendant ce siége, le cardinal Mazarin, quiétoit 
sorti de France pour la seconde fois afín de faire 
cesser le prétexte des révoltes , que l^on publioit 
n'étre aue pour Póter du ministére 3, sachant le 
prince ae Condé hors du royaume , se rendit avec 
sesniéces á Sédan, oü le sieur de Fabert 5, sa 
créature et gouverneur, le recut comme il y 
étoit obligé ; mais lorsqu'il apprit que nous étions 
mattres de la campagne , il résolut de venir* á 
Parmée , afin d^avoir la gloire de la reprise de 
toutes les places que Pon attaqueroit. Il arriva 
au commencement du siége de Bar, et tous les 
commandans des corps le furent saluer á un chá- 
teau oü il s^étoit logé , á demi-lieue de la ville, 
J'allai le voir, accompagné de la plupart des ca- 
pitaines de notre régiment ;»il me recut avec des 
civilités non pareilles pour le duc de Longue- 
ville , pour le corps et pour moi , sans témoigner 
s'il me reconnoissoit pour celui qu'il avoit eu 
autrefois tant d'enyie de &ire prendre. Il avoit 

1 . Village de la Franche-Comté , au diocésede Besangon, 
aujourd'hui cantón deConliége,arrond. de Lons-le-Saulnier. 

2. 11 étoit partí de Pontoise le 19 aoút 1652. 

3. Abraham de Fabert, lieutenant général du 20 sep- 
tembrei650. 
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assez vu mon visage á la Cour pour s*en souve— 
nir; quoi qu'il en soit, il n'en fil rien paroitre, 
bien que je le visse assez souvent le reste de la 
campare y pour Tintérét du corps que je com^ 
mandois : il me traita toujours d'une fa^on tout- 
á-fait obligeante. 

Aprés la prise de Bar, le cardinal voulut que 
l'on marchát vers Sainte-Ménehould , ayant des- 
seinde Passié^er; mais quand on en fut proche, 
les généraux lui firent sentir i'impossibilité de 
l'entreprise , tant parce qu'il n'y avoit nuis four- 
rages dans le pays, qu'á cause que Noel étant 
passé , il eút été impossible de venir á bout d'un 
siége de cette importance. Ces raisons le firent 
changer de dessem et marcher du cóté de Rhé- 
tel et de Cháteau-Porcien , que le prínce de 
Condé avoil pris aussi en se retirant des envi- 
rons de Paris. L'on jugea mal aisée Tentreprise 
de Rhétel, parce que les eaux en rendoient les 



Cháteau-Porcien > , que le duc d'Elbeuf condui- 

sit, tandis que les autres généraux, avec leurs 
troupes, s'opposérent aux secours. On se saisit 
de la vüle assez facilement ^ mais le cháteau tint 
dix joursy pendant lesquels nous éprouvámes de& 
peines et un froid insupportables, outre que le 
pays étoit teliement ruiné, que les soldats et les 
chevaux pensérent mourir de faim , aussi hien 
que dans le Barrois, oü nous avions beaucoup 
souífert. Nous eümes peine nous-mémes á trou- 
ver á vivre á forcé d'argent, et l'on peut diré 

I. Ville capitalc du Portien en Champagne; aujourd'hui 
chef-lieu de cantón dans l'arr. de Réthel. Cháteau-Portiea 
fut pris au commencement de janvier lój j. 
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avec vérité que jamáis fin de campagne n'a 
occasionné autant de fatigues et de dépenses que 
ceile-lá. Le sieur de Marelle, capitaine dans le 
régiment de LonguevUle, futtué, et le sieur du 
Buc * y enseigne-colonel , mon parent, fait príson* 
nier pendant le siége de Cháteau-Porcien. 
Aprés la prise de cette place , Pon ne songeoit 

f)lus qu'aux quartiers d'hiver, lorsqu'on sul que 
eprince de Condé s'étoil saisi de Vervins, sur 
la frontiére de Picardie. Le cardinal y fit mar- 
cher toutes les troupes. Notis pensámes pérír de 
faim et de froid á ce voyage , mais Vervins fut 
repris en deux jours*. Le cardinal nefaisoitpas 
tant tous ees sienes pour Tutilité que pour faire 
diré par ses partisans á París qu'il avoit 6té au 
prínce de Condé la plupárt de ses conquétes , 
espérant que celaleferoit bien recevoir du peuple, 
qui jusqu'alors Pavoit eu en grande aversión. De 
Vervins, le cardinal fui á Laon, oü il donna 
les quartiers d'hiver á la Chandeleur. U me baiila 
Sens pour le ré^ment d'infanterie de Longue- 
ville et pour trois compagnies du régiment de 
cavalerie , le reste ayant des bourgs voisins de 
la méme ville. Je marchai aussi-tót pour m'y 
rendrepar Soissons, Cháteau-Thierri et Nogent- 
sur-Sdne. Les habitans de Sens íirent difficulté 
de nous recevoir, tant á cause qu'iis sont les 
plus mutins du royaume, que parce qu'ils espé- 
roient faire changer l'ordre par la faveur du 

1. II étoit probablement fils de Fran^ois de Canipion, 
écuyer, sieur de Saint-Pierre, et de sa premiére femme, 
Charlotte de Nollent, filie de Frani^ois de Nollent, chevalier, 
seigneuret barón de Limbeuf, seigneur du Buc-Richard, etc. 

2. Le ijjanvier lójj. 
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sieur le Roi , premier commis du sieur ie Tel- 
lier, secrétaire d'État de la guerre > . Cela m^o- 

bligea d'aller á la Cour, oü j'oblins un commande- 
ment absolu de nous loger. De Paris , je fus en 
poste á Rouen avec le barón de Bellegarde , 
premier capitaine , commandant le ré^ment de 
cavalerie du duc de Longueville , pour le voir. 
Il me recut d'une facón tout-á-fait obligeante, 
témoignant une satisfaction entiérede moi. J'al- 
lai passer un ¡our avec ma femme et mes enfans, 
ettrouvaimonaimable filie sijolie^ sispirítuelle et 
si avancée , quoiqu'elle n^eút pas^ encoré quatre 
ans , que ses raisonnemens passoient les miens. 

Je retournai á Sens établir notre garnison , 
d'oü étant revenu chez moi aussi-tót, j'y fus 
deux mois avec tout sujet de satisfaction, et 
néanmoins avec une mélancolie qui étoit le pres- 
sentiment de l'extréme affliction qui étoit préte 
dem^arriver. Cela m'alarmoit, me souvenant que 
Dieu m'avoit toujours averti de mes malheurs 
par songes, présages ou sentimens intérieurs. 
Quand je fus obligé de quitter la France pour 
me retirer á Bruxeíles auprés du duc d'Orléans , 
j'en eus avis la nuit d'auparavant par unsonge. 
Lorsque le duc de Beaufort fut pris, il m'arriva 
la méme chose. En allant trouver le duc de Ven- 
dóme en Italie , une belette me traversa le che- 
min prés de Genéve, ce q[ui m'a toujours été 
un présage funeste. En amvant á Rome avec 
Beaupuis , une autre nous traversa aussi le che- 
min. Le jour avant qu'il fút arrété, j'en fus 
averti par songa , comme je le lui dis le méme 

1. Michel Le Tellier, secrétaire d'État de la guerre de- 
puts le 1 3 avrii 1 643 j chancelier de France le 29 octobre 1677. 
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jour. Cela m'étoit aussi arrívé á la príse de 
Ganseville , oü une autre belette me traversa le 

chemin. Enfin j'éprouvai erxore la méme chose 
quand j'allai pour trouver le duc de Beaufort, 
aprés sa sortiede prison. Je n'ai nuUe superstí- 
tion, mais je crois que Dieu a tant de bonté 
qu'il veut bien quelquefois avertir les hommes 
des malheurs qui leur doivenl arriver, soit afín 
qu^ils les évitent , soit pour leur faire connoitre , 
aprés qu'ils sont arrivés, que ce sont des efFets 
de sa volonté immuable , résolus de toute éter- 
nité , pour que , s'y «soumettant plus facilement, 
lis ne murmurent point contre sa providence. 

J'étois dans la situation pénible que je viens 
de décrire, le disant souvent á ma femme, sans 
que cela m'empéchát de me divertir en appa- 
rence avec elle , mes amís y et sur-tout ma filie, 
lorsqu'un jour ayant mené le sieur du Pare, 
mon oncle , qui avoit passé quelques jours chez 
mol, diner chez un de mes voisins, d'oü ilpar- 
tit pour retourner chez lui, je revins au Boscferei, 
révant á des choses tout-á-fait funestes sur le 
sujet de ma chére filie , mais repoussant néan- 
moins ees pensées comme ridicules. En arrivant, 
je la trouvai attaquée d-une fiévre violente. 
Bientót la rougeole se déclara. Un médecin que 
j'envoyai chercher ordonna les remédes conve- 
nables; mais le matin du cinquiéme jour, la rou- 
geole rentra, et ma chére filie mourut le 10 mai 
1655. Le lendemain, je lui fis rendre les der- 
niers deyoirs á la principale place du chceur de 
ma paroisse du Thuitsignol et ordonnai qu'on 

I. Dans le cantón d'Amfreville-la-Campagne, arrondis- 
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lui taillát une tombe , oü Pon écrívtt mon afflic- 

lion : elle fut telle, que je n'ai pas eu depuis de 
véritable joie. Je m'étois si bien mis en I'esprit 
que ma filie seroit la consolation de mes der- 
niéres années, et j'avois si bien commencé á 
i'associer á toutes choses ayec mol , que je crois 
que c'est lui voler son bien que de prendre 
plaisir á quelque chose sans elle. 

Le 12 mai je partis avec ma femme, quasi 
aussi affligée que moi , et nous nous retiráaies 
chez madame de Vacueil, ma sceur, oü ma 
femme demeura trois moi». Lorsque je penséis 
que j'étois séparé pour toute ma vie de ce qui 
m'étoit le plus cher, je ne pouvois aimer le 
monde 9 hors duquel étoit ma félicité. Je sais que 
beaucoup me taxeront de foiblesse , et d'avoir 
manqué de constante dans un accident qu'ils ne 
tiendront pas des plus fácheux; mais á cela je 
réponds , que les choses ne font effet sur nous , 
que selon fes seniimens que nous en avons , et 
qu'ainsi il n'en faut pas juger généralement 
comme si nous avions tous ia méme pensée. 11 
faut savoir le prix que nous estimons les choses , 
avant que de louer notre patience quand nous 
lesperdons. L'onprend souvenl Pinsensibilité ou 
la Qureté pour de la constance , comme i'amour 
et Famitié pour de la foiblesse. J'avoue que je 
jouerois le personnage d'une femme si j'impor- 
lunois le monde de mes plaintes; mais chérir 
toujours ce que) 'ai le plus aimé^ y penser con- 

scment de Louviers, département de I'Eure. II existe encoré 
á Thuitsignol un moulin dit de la Rose, dont le meunier 
devoit offrir, le ¡our de Noel de chaqué année, une rose 
fraiche et naturelle au seigneur du Boscférey. 
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tíniiellement en éprouvant le desir de rn'y re- 
joindre, je crois que c'est le sentiment d'un 
homme qui sait aimer, et qui , ayant ¡xnt ferme 
croyance de l^immortálité de Pame , pense que 
l'éloignement de sa chére filie est une absence 
pour un tempSj et non une séparation éternelle. 
<)ue si Pon dit que ees vifs attachemens peuvent 
étre excusables pour des personnes faites , et non 
pour des enfans, je réponds que ma filie ayant 
mcontestablement beaucoifp plus de perfections 
que l'on n'en avoit jamáis eu á son age, per- 
sonne ne peut avec raison me blámer de croire 
qu^elle eüt été toujours de bien en mieux^ et 
gü'ainsi je n'ai pas seulement perdu une aimable 
filie de quatre ans , mais une amie telle qu'on 
peut se la figurer dans son áge de perfeciion. 
Quoi qu'il en soit, mon déplaisir m'óta tous les 
soins que j'avois d'élever ma maison , mon prin- 
cipal but en cela ayant été Tintérét de ma filie. 
Je ne laissois pas de souhaiter de faire instruiré 
mes autres enfans selon leur condilion , et leur 
iaisser de quoi vivre de méme; mais ce n'étoit 
plus avec mon ambition et mon activité passées. 
Je ne songeoís plus qu'á mener une vie sombre 
et retirée , contre mes premiers goAts et ceux de 
la plupartdes affligés, qui cherchent á voyager 
et á agir pour se distraire. 

Je fis ce que je pus pour persuader au duc de 
Longueville de faire casser son régiraent; mais 
ioin de suivre mon sentiment, il voulut q\ie j'al- 
lasse á la Cour solHciter le payement de nptre 
• quartier d'hiver. Jetáchai d'éviter cette commis- 
sion; mais voyant que je ne le pouvois sans 
bláme^ aprés Phonneur qu'il m'avoit fait de me 
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. donner une cbarge aussi considérable aue le 
commandement de son régiment, je fus aonc á 
París, oü , en un mois de sollicitations , je fís Ies 
affaires dé ce corps , mais toujours dans la méme 
mélancolie. J'assemblai ensuite nosrecrues, et 
marchai á l'armée du maréchal de Turenne, qui 
étoit aux environs de Ham en Picardie , et le 
prínce de Condé, avec Parmée espagnole, de 



lieues de nous. On fut quinze jours de cette 
sorte , pendant lesquels je tombai malade d'af- 
fliction dans le camp. Pendant dnq á six jours 
je ne voulus point quitter ma tente; mais, mon 
mal augmentant, on me porta en brancarl á Ham, 
d'oü nousn'étions qu'á une lieue. J'y eus encoré 
une fiévre trés-violente pendant huit jours ^ au 
bóut desauels elle me quitta en me laissant 
d'une foibl esse extréme. 

Le prince de Condé, voyant qu'il ne pouvoit 
obliger les maréchaux de Turenne etdela Ferté 
á cpmbattre, et qu'il lui étoit impossible d'atta- 
quer nulle place de Picardie qu'ils n'eussent le 
temps d'y jeter ce qu'ils voudroient de monde 
et de munitions avant qu'il püt faire sa circón- 
vallation, résolut avec Tarchiduc Léopold \ 
commandant dans les Pays-Bas, et qui étoit alors 
au camp, d'envoyer en ailigence de la cavalerie 
investir Rocroi y á trente lieues de-lá , avec l'in- 
tention de suivre avec toute l'armée pour assié- 
ger cette place. Mais le Prince, jugeant en méme 
temps que nos généraux, ne vouiant point donner 

I. Léopold Cuillaume, archiduc d'Autríche, gouveraeur 
des Pays-Bas espagnols depuisl'année 1647. 
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bataille , n'en risqueroient pas une pour dégager 
Rocroi , et qu'ils préféreroient d'attaquer une de 

ses places qu'ils pussent prendre aussi-tót que lui 
Rocroi, il supposa qu'ils se porteroient entre 
Sédan et Stenai pour attaquer Mouson , á douze 
lieues de lui. Avant de marcher vers Rocroi, il 
envoya done en diligence á Mouson deux régi- 
mens d'infanterie, pour le défendre en cas de 
siége. 

Les maréchaux n'eurent pas plutót avis du dé- 
campement du Prince et de la route qu'ii pre- 
noit, au'ils marchérent du méme c6té. Un capi- 
taine ae notre régiment vint promptement m'en 
donner avis, le jour méme que je commencai á 
me iever. Il pensa , de méme qu'un autre' qui 
m'avoit accompagné á Ham pour me faire soi- 

fner, que ma foiblesse ne me permettaiit pas 
'agir, il falloit achever de me guérir avant de 
quitter Ham. Mais je jugeai que si je laissois 
éloigner Tarmée, j'aurois diíficulté á la rejoin- 
dre; aue s'il y avoit quelque chose á faite de 
toute la campagne, ce seroit dans cette circón- 
stance ; que beaucoup de capitaines du régiment 
ne s'y tenant qu'á ma considération , il finiroit 
par se débander si je n'y étois^ je me décidai á 
partir. On me mit á cheval aussi-tót, et j'allai 
)oindre l'armée vers la Fére , oü elle campa ce 
soir-lá. Une pluie trés-abondante qui tomboit 
me redonna la fiévre, malgré laquelle je ne lais- 
sai pas de suivre le lendemain et les jours sui- 
vanSy que 9 sans s'arréter que pour passer la 
nuity on alia en huit marches de Ham camper á 
la vue de Mouson , qui en est éloigné de plus de 
quarante lieues. 
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Le prínce de Condé ayant bien prévu le des- 
sein de nos généraux, Ies deux régimens qu'íl 
avoit détachés entrérent dans Mouson la nuit 
qui précéda notre arrivée. Le lendemain on fit 
les approches , et ensuite le maréchal de Turenne 
commenca une attaque du cóté de Sédan, et le 
maréchaf de la Ferté une autre du c6té de Stenaí. 
J'arrivai si foible que Ton fit ce que Pon put 
pour que je me retirasse á Sédan , mais je n'en 
Youlus ríen faire. Le régiment de Picardie ouvrit 
la tranchée á Fattaque de Turenne, et celui de 
Piémont á celle de la Ferté. L^on attaquoit des 
dehors escarpés , bien fraisés et palissadés. Quoi- 
que les assiégés fussent au nombre de plus de 
quinze cents hommes, ils ne firent nuUe sortie. 
J^entrai en garde avec notre régiment le troisiéme 
jour du siége , et fis avancer ie travail jusqu'au 
fossé des dehors : je perdis plus de trente sol- 
dats cette n-uit-lá. Le marquis de Castelnau , lieu- 
tenant-général ^, fit en vain ce qu'il put pour que 
je me retirasse á ma tente ; mais je voulus tou jours 
agir nonobstant le mauvais temps , qui fiit si vio*- 
lent et si long, qu'en dix-huit jours que dura le 
siége il ne cessa point de pleuvoir. Sur la fin de 
notjpe premiére garde, le sieur des Moulins, notre 
major, eut toute la chair du bras droit emportée 
d'un coup de canon, sans.hasard de la vie; et 
le sieur de Longuemare, lieutenant, un coup 
d^une piéce de six livres au travers du corps, qui 
ne l'empécha pas de vivre encoré huit jours, On 

I . Jacques , marquis de Castelnau-Mauvissiére , lieutenant 
général du 12 septembre 1650. 11 fut blessé mortellement 
au siége de Dunkerque en i6j8, et mourut le m juillet , 
quinze jours aprés avoir re^u le báton de maréchal de France. 
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les porta á ma tente , d'oü , aprés avoir été pan- 
sés, je les envoyai á Sédan par la Meuse. 

Le lendemain, Picardie emporta les dehors 
que les ennemis abandonnérent sans résistance. 
Ensuite le régiment des Cardes arriva, de sorte 
que nous n'aUámes á la tranchée que de cinq 
jours Tun. J'cn fus encoré deux fois avec notre 
régiment, qui perdit bon nombre de soldats. 
Pour moi , je fus si heureux , qu^agissant conti- 
nuellement dansles pluies et la fange, j'achevai 
de me guérir. Le sieur d'EclainvíUiers ^ , com- 
mandant de la cavalerie, disoit que j'étois le 
premier homme qui s'étoit sauvé oü les autres se 
ñissent perdus. Nous gagnámes pié ápié le fossé, 
et aprés avoir fait une galeríe, Pon attacha le 
mineur á la muraíile. Le maréchal de la Ferté 
fit la méme chose; sa mine étant la premiére 
préte, il la fit jouer, et se logea sur la bréche, 
ce qui obligea les ennemis , sachant notre mine 
en état, de capituler le dix-neuviéme jour du 
siége lis sortirent le lendemaín avec armes et 
bagages , tambour battant et méches allumées. 

Nos généraux marchérent vers Rocroi, qui 
n'étoit pas encere rendu. L'armée étoit diminuée 
de moitié par les fatigues du siége , les pluies et 
le manque de fourrage^ qui avoit ruiné la cava- 
lerie, Nous allámes en trois jours camper prés 
úe Méziéres et de Charleville , oíi nous apprimes 
lareddition de Rocroi. Alors les généraux nous me- 

1. Timoléon de Séricourt d*Eclainvilliers. II étoit mestre 
de camp d'un régiment de cavalerie qu'il avoit levé par com- 
mission du ij octobre 1645. 

2. Et le 28e de septembre 1653. C*est á ce siége que 
Louis XI V fit sa premiére campagne. 
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nérent reposer huitou dixjours du cóté de Rhétel, 
et pendant ce temps allérent voir le Roi ^ qui étoít 

á Laon avec le conseil. Lá on résolut que le 
maréchal du Plessis iroit assiéger Sainte-Méne- 
houid avec les troupes de la maison du Roi et 
celles qui vetioient ae Guienne, et que lesmaré- 
chaux de Turenne et de la Ferté s'opposeroient 
á Parméedes ennemis. M. de Turenne, sachant 
qu'iis se portoient vers la Picardie comme pour 
y entreprendre quelque siége, envoya notre ré- 
giment et celui de Gévres , moi les commandant 
tous deux , avec le comte de Beaujeu ^ , lieute- 
nant-général , qui avoit á ses ordres un camp 
volant, afín qu'il nous jetát dans la place qui 
seroit menacée. Nous fumes plus d'un mois á 
marcher vers toutes les villes d'oü les ennemis 
approchoient, avec des fatigues continuelles ; nous 



frontiéres de Picardie, ce qui empécha d'en at- 
taquer aucune , les ennemis n'osant s'y embar- 
quer dans l'hiveri sur«4out y sachant assez de 
monde. Aprés cette promenade le long des 
frontiéres, nous fiemes quelques jours á Hédin, 
d'oü, surl'avisque les ennemis étoient en corps 
aux environs de Saint-Omer, Pon m'envoya avec 
notre régiment gagner Montreuil, pour essayer 
de me jeter dans Ardres, á laquelíe on croyoit 
qu'ils en vouloient ; ce que j'exécutai fort heu- 
reusement, quoiqu'il y eút beaucoup de monde 
aux environs. Les ennemis, voyant cette ville en 
état de soutenir un siége , ne rattaquérent pas. 

I. Claude-Paul de Beaujeu de villiers , comiede Beaujeu^ 
Iteutenant général du lo juillet 1652. 
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Pendant les trois semaines que je passai á 
Ardres , le gouverneur espagnol de Saint-Omer, 
ayant détacné quatre cents chevaux sous la con- 
duite d^un de ses parens pour aller pillar des 
villages aux environs de Boulogne y oü étoít le 
maréchal d'Aumont, cette entreprise s^exécuta; 
mais en qualité de gouverneur de la ville et du 
pays I il manda la noblesse et les milices , pour- 
suivit cette cavaleríe, et envoya en diíigence 
prier le sieur de Rouviíle * , gouverneur d'Ardres , 
car il falloit aue les ennemis passassent prés de 
cette place, a'en sortir avec cequ'il pourroit de 
forces pour leur couper la retraite. Le gouver- 
neur commanda aussi-t6t sa compagnie de Che- 
vaux-Légers, me príant d'y joindre quelques- 
«ns de nos officiers de bonne volonté. J'en fis 
sortir vingt des mieux montés, avec lesquels, et 
deux cents soldats de la garnison conduits par 
un de nos capitaines , nous allámes du cóté oü 
devoient passer les Espagnols, qui croyoient se 
retirer par la seule coupure qu'on trouve á un 
fossé qui traverse toute la plaine d'Ardres. Je me 
saisis de ce débouché avec mon infanterie, et 
les ennemis, qui étoient á la portée du mousquet, 
se voyant exclus du passage , se jetérent sur la 
droite pour arriver á rextrémité au fossé, et se 
retirer par les bois, quoique fort incommodes 
pour la cavalerie ; mais le maréchal d'Aumont , 
paroissant alors á leur queue avec quelques cents 
chevaux, et la troupe á cheval du sieur de Rou- 
viíle quittant notre mfanterie pour les aller at^ 

I. Hercule-Louis , marquis de Rouville, licutenan gé- 
nérai et gouverneur d'Ardres et du conué de Guiñes. 
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taquer par la gauche, ils firent marcher leurs 
deux preiniers escadron$ entre des bois , tandis. 
que le troisiéme tint ferme pour leur donner le 

temps de monter un pelit coteau ; mais nous 
marchámes résolumentá ce dernier escadron, qui 
ploya, quoique composé de six vingts chevaux^ 
* á la premiére décharge, se voyant attaqué en 
téte et en flanc. Le commandant du pañi , taisant 
ce qu'ii pouvoit pour le rallier, fut pris par 
Baure » , lieutenant des Chevaux-Légers du sieur 
de Rouvilie. En méme temps le maréchal nous 
mena aprés les autres escadrons , yxe nous joi- 
gnlmes au passage d'une petite ríviére , oü ils 
turent défaits si entiérement, que de quatre 
cents chevaux il ne s'en sauva pas trente; mais 
comme ils se défendirent peu , et qu'ils n'eurent 
aífaire qu'á des officiers et de la noblesse, trés- 
peu ñirent tués, et on les fit quasi tous prison- 
niers. On leur prít quantité de bons chevaux ; 
les officiers de notre régiment en eurent beau— 
coup, et ¡1 nV eut que moi qui n'en voulus point. 

Le maré.chal d'Aumont fit merveille dans cette 
occasion, mais lorsqu'on luí amena le comman— 

I. Fran^ois de Baure, sieur de Chargey. Les Espagnols^ 
avoient investí Ardres le 26 aoút 16^7. «Le sieur de Baure 
étant arrivé á leurs quartiers á six heures du matin , aprés 
avoir été melé plus de deux heures parmi eux, se jeta aans 
la place avec non moins de bonheur que de courage, et 
conñrma au gouverneur le dessein qu'on avoit de Tassiéger.» 
Mais l'armée de Turenne parut le 28. Les Espagnols alors 
«délogérent avec une teUe prédpitation, que le sieur de 
fiaure s'étant jeté du haut da rempart sur les fuyards á la 
téte des ndtres, l'épée á la main, tua ou fit prísonniers les 
nineurs qui étoient encoré dans les trous. n Gazette du 7 sep- 
mhre 1657. 

V 
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dant espágnol avec les officiers prisonniers , il le 
traita de brúleur de maUonSy á cause d'une quí 

l'avoit été par ses gens prés de Boulogne. 
L'autre ayant répondu assez fiérement qu'il étoit 
homme d'honneur, le maréchal s'emporta jus- 
qu'á lui faire tomber son chapeau avec sa canne, 
et á lui en donner dans le visage , accompagnant 
cette violence de paroles aussi offensantes que 
les coups. Cela me toucha sifort, que le maré- 
chal, prés duquel j'étois, voyant á mon air que 
je désapprouYois son action » me dit pour s'ex- 
cuser que les Espagnols lui avoient autrefois* 
donné cent coups en le faisant prísonnier; ce 
que je trouvai une mauvaise raison, n'y en 
ayant pas lá un seul de ceux qui ravoient 
maltraité. Il ¡Drétendit aussi que Tofficier dont 
je parle n'avoit pas rendu assez de respect á sa 
di^té ; mais je crois qu'il n'y a nulle e3ccuse 
pour un homme qui en maltraité un autre sans 
armes, hors de la chaleur du combat. Le prí- 
sonnier témoigna le ressentiment que peut faire 
paroitre un homme délicat hors d'état de se 
venger. On le mena avec ses compagnons áf 
Ardres. 

Peu de jours aprés, j'eus ordre d^en partir 
pour marchen vers Sainte-Ménehould, que Ton 
croyoit encere en état de teñir long-temps ; mais en 
passant á Montreuil j'en appris la príse ^ • Comme 
toutes les troupes avoient leur route pour les 
quartiers d'hiver, elles s'y acheminérent. Le 
nótre étoit á Reims, mais sachant que l'on re- 

I. Sainte-Menehotild se rendít au maréchal Du Plessts- ' 
Praslin le %6 novembre 165). 
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tranchoit beaucoup de compagnies des régiments 
dé cavalerie et d'inüanteríe, je voulus aller indi- 
quer au duc de Longueville Ies capitaines de 
son régiment aui éloient les plus dignes d'étre 
maintenus. J'allai par Abbeville á Dieppe, oüjele 
trouvai ; il m'accueillit parfaitement et m'assura 
de faire sur cette réforme ce que je^ lui conseS- 
lerois. Nous revtnmes á Rouen , oú il apprit que 
vingt compagnies étoient retranchées de son ré- 
giment; ce qui le fácha, sachant que l'on avoit 
traité plus favorablement d'autres corps. Il jugea 
que Pon en usoit ainsi. avec lui afin qu'íí de- 
mandát le licenciement entier de ses troupes , 
soup^onnant que le Roi, c'est-á-dire le cardinal, 
seroit bien aise qu^l n'en eút point á lui. Il voulut 
cependanl maintenir les dix. compagnies qu'on 
lui laissoit, espérant faire rétablir les autres. Je 
lui nommai les huit meilleurs capitaines de son 
régiment , qu'il conserva sur mon rapport avec la 
compagnie colonelle etcelle du mestre-de-camp. 

Peu de temps aprés le duc de Longueville 
eut ordre d'aller á la Cour, oü il n'avoit point 
paru depuis la majorité du Roi. On lui fit diré 
par le sieur de la Croisette , son agent , que ce 
voyage étoit nécessaire, tant pourtémoigner son 
obéissance au Roi, que pour faire cesser les 
bruits que Von faisoit courir, qu'il n'osoit aller 
á la Cour de peur d'y étre arreté; méfiance et 
discours préjudiciables au repos de la province 
de Normandie. Ce commandement l'inquiéta; 
mais voyant qu'il ne pouvoit désobéir sans se 
perdre, en l'état oü étoient les affaires, il ré- 
solut de faire bonne mine et de partir, suivi de 
peu de gentilshommes , pour ne point donner 
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d^ombrage ; mais il ordonna á mon frére et á 
moi de l'accompagner. U füt trés-bien re^u du 
Roí, de la Reine et du cardinal, demeura díx 
jours á Paris, aprés lesquels on lui permit de 
retourner á son gouvernement, et il fut congé- 
dié avec de grandes marques de confiance. Il 
revint done bien vite en Nomiandie , pour, se- 
lon ma croyance , y passer le reste de sa vie , 
ayant alors aversión pour la Cour, et son áge, de 
prés de soixante ans, lui faisant chercherlerepos. 

Peu aprés son retour, son régiment de cava- 
lerie fut cassé, ce qui Tempécha de demander 
Paugmentation de celut dinfanteríe. Je lui dis 
qu'aprés avoir commandé les deux demiéres 
campagnes un corps de trente compagnies, oü 
il y avoit quatre-vingt-dix gentilshommes offi- 
ciers et beaucoup de soldats , i'on se moqueroit 
de moi si je paroissois á la téte de dix compa- 
gnies. II répondit quMl seroit bien marri que 
j'eusse ce déplaisir; qu^il ne vouloit done pas 
que j'allasse á Tarmée que le régiment ne fút 
rétabli sur le méme pié qu'auparavant; mais qu'il 
me prioit de mettre les dix compagnies en oon 
état, d'établir pour les commander le sieur de 
ThuitsíméS mon cousin germain et premier ca- 
pitaine, m'assurant (ju'aprés la campagne ¡1 de- 
manderoit le rétablissement des vingt compa- 
gnies supprimées ou le licenciement total du 

I . Nicolás de Campion , chevalier, seigneur et patrón de 
Thuitsimer; il étoit premier capitaine depuis Poriglne du 
régiment. U appartenoH á la branche de Montpoiffnant. 

Thuitsimer est une commune du cantón d'Amfreville-la- 
Gampagne, arrondissement de Louvters, département de 
l'Bure. 

18 
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corps , me procureroit un autre emploi et feroít 
pour moi tout ce qui dépendroit de lui. Pour 
obéir au Duc, je touchai l'argent du quartier 
d'hiver et des recrues, le distribuai aux capi- 
taines, auxauels j'avois donné rendez-voos á 
Evreux , et les fís partir pour Reims , d'oü on 
les envoya en garnison á Sainte-Ménehould , 
pendant que le Roi assiégea Stenai et les enne- 
mis Arras. Le Roi, aprés avoir pris Stenai, en 
partit le 20 aoút. 

J'étois revenu d'Evreux cbez mol au Boscfe- 
rei , oü j'ai vécu depuis avec une grande douceur, 
ne témcignant rien de ma mélancolie , fréquen- 
tant mes parens et voisins , et voyant de temps 
en temps le duc de Longueville, qui me traita tou- 
jours fort obligeanunent* Voilá ce qui m'est ar- 
rívé de plus remarquable depuis ma naissance , le 
13 février 161 3 jusqu'au 20 aoüt 1654, que j'ai 

Guárante et un an passés, et ma femme trente-cinq 
e la Magdelaine demiére J 'imagine, tantpar 
lesouhait que j^en fais que par l'état des choses^ 
passer le reste de ma vie en repos dans ma pro- 
vince, mais toujours néanmoins dans le ressen- 
timent de la parte de ma chére filie Louise-Anne, 
pouvant assurer que je n'ai pas encoré été une 
heure sans y penser, quoiqu'il y ait plus d^un an 

3ue je l'ai perdue. Je n'ai point décrit beaucoap 
e choses qui me sont arrivées en ma jeunesse sur 
deux matiéres oíi j'étois fort enclin : Pune , les 
démélés particuliers que j'ai eus souventtant pour 
moi que pour mes amis, et dont je suis toujours 

I. La féte de Sainte-Madeleme se c^ébre le 22 ¡aiUet, 
Madame de Campion étoit done née le 22 juillet 1619. 
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avantageusement sorti , ayant honte de diré que 

j'ai cherché des choses que tout le monde doit 
fuir avec soin. L'autre, sont les inclinalions d'a- 
mourettes sans lesquelles je n'ai guére été jus- 
qu'á mon mariage; ce n'est pas que tantót la 
timidité, tantót le respect et souvent la paresse 
et le bonheur ne m'aient empéché de faire ríen 
de criminel , mais je ne laissois pas de Tétre de 
volonté. Ce que j'ai écrit suffit pour faire con- 
noitre á ma famille mes moeurs, inclinalions, for- 
tunes et actions. Je ne désire aujourd'hui que de 
pouvoir faire instruiré mes enfans selon ieur qua- 
lité, de les voir en áge et en éíat de se passer de 
moi, et ensuite de sortir du monde, pourvuque 
ce soit avant ma femme , pour rejoindre ma filie 
chérie, enfin que nos corps soient énterrés au 
Thuitsignol auprés du sien. 

Le régiment de Longueville, que je comman- 
dois toujours, fot licencié á la fin de 1655. De- 
puis ce temps je ne me suis mélé que de mes 
aífaires et de celles de mes amis quand ils m^en 
ont prié. Malgré mes eíforts pour étre bien avec 
mon Yoisinage , j'eus quelques différends pour le 
logement des gens de guerre et pour la chasse, 
mais sans outre-passer jamáis la raison et la jus- 
tice, et en usant toujours avec fermeté á Tégard 
de ceux qui prétendoient, par leurs biens , cnar- 
ges cu autres avantages dont Pon ne dépend 
point , faire les entendus , l'ayant toujours pris , 
partout oü nous nous sommes trouvés, plus haut 
qu'eux, soit comtes, marquis ou autres, et ayant 
voulu que ma femme fit de méme avec les leurs. 
Peut-étre m'en aimoient-ils moins , mais ils nous 
ont cependam plus recherchés que le reste de 
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leurs voisins. Pour les gentilshommes communs, 
je les ai toute ma vie traités avec tous Ies égards 
possibles el en suis fort aimé. Je pense que, 
comme ¡e nc tiens nul gentilhomme aunlessus de 
moi , je n'en tiens nul au-dessous , et je me suis 
toujours bien irouvé de cette conduite , qui est 
juste. Les seules inquiétudes aue j'éprouvois 
dans ma retraite étoient le peu de santé de ma 
femme , et , en me voyant beaucoup d'enfans , la 
crainte de la^nécessité, á cause de mon peu de 
bien, et que je ne pouvois me résoüdre, non 
plus que ma femme , á diminuer notre train et 
á changer ma fa^on de vivre. La possibilité d'y 
¿tre réduity quoique cela ne soit point arrívé, 
m'a fait passer de mauvaises heures. 

Le jour des Morts de Pan 1658, je me pro- 
menois hors de Pénelos de mon logis, lorsqu'on 
vint me diré que des gens de guerre pilloient les 
maisons qui sont le iong du chemin qui passe 
assez prés de la mienne; j^entendis en méme 
temps tirer plusieurs coups. J'appelai mes valets, 
dont deux sortirent avec des fusils; je courus au 
lieu oü Pon tiroit , et vis en arrivant cinq ou six 
cavaliers, en attendant un grand nombre d'au- 
tres qui approchoient , et un goujat qui tira 
une poule dans Pénelos d'un paysan oü il étoit 
passé. Je criai á celui que je pris pour le chef des 
cavaliers que je le priois de faire cesser le dés- 
ordre. Il répondit qu'il s'y en alloit; mais un de 
mes valets voulant faire le brave ^ quoique je lui 
ordonnasse de demeurer, passa oü étoit celui 
qui avoit tiré , et , prenant la poule qu'il tenoit á 
la main , la lui voulut óter, Pautre essayant de la 
reteñir. Durant cette contestation , celui qui vou- 
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loit rétablir l'ordre vintá eux^ les croyant Pun 
et Pautre de sa troupe , mit Pépée á la main et 

les frappa. Mon valet, sans considérer autre 
chose, lui donna du bout de son fusil dans le 
visage, le mittout en sang, lui cassa deux dents 
et le vouluttirer , maisle fusil rata, J'arrívai en 
ce moment, et ne pouvant passer á cause d'une 
haíe, je menacai seulement mon valet s'il ne 
s'arrétoit. Les ^troupes survinrent en méme 
temps , faisant bien cinq cents chevaux , et com- 
mencérent á crier qu'il falloit faire main-basse ; 
car celui que mon valet avoit blessé étoit mal- 
heureusement le commandant de cette cavalerie 
et chef des gendarmes du cardinal Mazarin Je 
me trouvai fort mal h Paisa, á pié sans autre 
arme qu'une canne au milieu de ce monde , et 
considérant que si Je me retiroís ils tueroient 
le valet.; Je restai done, et leur parlai si hardi- 
ment , et avec un si grand sang-froid , que mal- 
gré l'animosité du cnef et la leur, ils láchérent 
mon homme et suivirent leur route. Je me suis 
trouvé durant dix ans dans de grands hasards 
pour ees passages de gens de ^erre, y en ayant 
eu beaucoup, tant de cavalene que dMnfanterie, 
á Pentrée et á la fin de chaqué campagne, sans 
que mes paysans aient quasi rien perdu; mais 
cela s'évitoit avec bien de la .peine, á cause de 
la licence des troupes. 

Le 3 1 janvier 1059, mafemme , étant grosse, 
tomba malade , se rétablit un peu , puis retomba 
d'une pleurésie, et ne fit que languir jusqu'au 
premier juin, qu'elle parut en grand danger. Le 4^^ 



1 . 11 s'appeloit Boyer. 
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dans la matinée, elle ressentit les douieurs de 
renfantement, quoiqu'elle ne fút que dans son 
huitíéme mois, et rendit bientót Pesprit, en 
mettant au monde une filie qui mourut cinq ou 
six jours aprés elle. J'étois navré et tombai dans 
un état faire pitié. Mon frére le bénéficier et 
ma soeur de Vacueii me menérent á Conches : 
i'y restai dix-sept jours, et revins ensuite au 
Boscferei, pour donner ordre á mes afFaíres. Je 
demeurai seul avec trois fils et deux filies : 
1°. Tainé , Edme , eut dix ans le ló mai. 
2°. Nicolás , huit ans le j février. Alexandre, 
troisansle 19 septembre^. 4^'. Mane-Magdelaine, 
sept ans le 14 mars. 50. Enfin, Magdelaine, 
quatre ans le 10 octobre. Outre ma filie ainée 
Louise-Anne, et une autre petite appelée Anne, 
qui étoient mortes, j^eus encoré le malheur de 
perdre,le24 octobre 1659^ Marie-Ma^delaine. 

Ne pouvant teñir dans ma maison , qui me rap- 
peloit sans cesse mes chagrins, j^en avois pris 
une á Conches , oü je demeurai jusqu'au 2 de 
juin 1660 y que yoyant que le regret de mes 
pertes me suit également par-tout, je suis revenu 
chez moi au Boscferei avec mes enfans, et j^y 
vis dans une grande tristesse, n'ayant d'autre 
consolation que de faire célébrer Tannuel de ma 
femme bien-aimée au Thuítsignol, et dans ma 
chapelledu Boscferei. J^ai fait mettre deux tom- 

I. Alexandre de»Campion, écuyer, sieur du Feuguereí, 
fut capitaine de cavalerie au régiment de Nassau. U vivoit 
encoré le 4 novembre 1696; mais le 18 mai 1706, noble 
dame Catherine de Garenciéres est qualifiée , dans un acte 
passé au notaríat d'Amñ'eviUe-la-Campagne , veuve en der- 
niéres noces de inessire Alexandre de Campton. 
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bes jointes ensamble , á la principale place du - 
choeur de l'église du Thuitsignol , ma paroisse , 
et prés de mon banc , Pune sur le lieu oü repose 
le corps de la meilleure , de la plus chérie et de 
la plus regrettée des épouses, et l'autra pour 
moi. J'ai fait graver Pépitapha sur les tombas, et 
il n'y manaue plus que le ]our et l'année de ma 
mort^ que ron ajoutera quand elle sera arrívée. 



On voit que l'affliction qui consumoit M. de 
Campion, lui rendoit la vie insupportable. II 
mourut d'une maladie de langueur le 1 1 mai 
1665, ágé de cinquante ansettrois mois. Sa pos- 
térité est éteinte. {Note du général de Grimoard.) 

Ce ñit son irére le bénéficier qui eut la tutelle 
de ses enians mineurs. U la garda jusqu'á sa 
mort, qui arríva vers 1671. Nous avons dit en 
effet qu'il fut remplacé, cette année lá, par le 
fils de M. de Vacueil. 
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LEXTRES 

D'ALEXÁNDRE DE CAMPION^ 



A M. DE FONTAINE. 

LETTRE I. 

l me semble qu'un compliment de 
votre part sur mon mariage, comme 
m'ont fait tous les autres, est plus in- 
juríeux qu'obligeant , vu notre étroite 
amitié ; vous pensez peut-étre qu'en me témoi- 
gnant la part que vous preñez á ma joie et 
louant le choix que j'a¡ fait, je vous remer- 
cierai de vos bontés, et vous exagérerai les 
avantag^s du bien et de la personne que j'ai 
épousée. J^avoue que j'en use de cette maniére 
avec la plus grande partie des autres ; maís je 
ne changeraí point de méthode avec vous, ne 
croyant pas qu'il faille cesser d'avoir un bon 
ami parce que l'on a une femme; ce n'est pas 
que |e vous en puisse diré d'autres nouvelles, 

I. Extrait du volume intitulé : Recueil de Lettres qui 
peuvent servir á Vhistoire et diverses poesies. A Rouen, aux 
depens de l'autheur, par Laurens Maurry, imprimeur et li- 
braire, rué aux Juifs, prés le Palais. M. DC. LVll. In-12. 
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sinon que je suis fort salisfail depuis huit jours 
que j'ai goúté du sacremenl; mais je ne vous 
réponds pas de la contínuation, et quand elle 
seroit de mauvaíse humeur , elle ne le témoigne* 
roit pas á un homme de vingt ans qui ne lui 
fait rien souíTnr qui ne mérite plutót des remer- 
cimens que des injures; de vous dire méme si 
j'ai bien ou mal fait , ce n'est pas á moi d^en 
juger ; du cóté de l'interét, Madame la Comtesse 
menace de lui 6ter une terre c^ui fait la prín- 
cipale partie de son bien', mais M. leComte 
lémoigne de l'inclination pour moi, quoique 
je ne sois appuyé de personne auprés de lui : 
le temps décidera Paífaire; cependant je sais 
que c'est un marché hasardeux : vous y avez 
passé, ainsi vous en pouvez parler plus perti*- 
nemment que moi ; en attendant la saison d'en 
juger, je vous puis assurer que la joie est 
grande dans la maison. Je voudrois étre aussi 
certain de la durée que vous le devez étre de 
celie de mon amitié^. 

A París , ce 9 février 1631. 

1 . La baronnie de Gany, á six kilometres de Vernon. Le 
comte de Soissons lui en donna la ratification en 1636; 
mais aprés la mort du prince , elle lui fut retirée , s*il faut 
Ten croire , par le fait ou par l'influence de la duchesse d*Ai- 
guiilon. Comment? 

2. Dans les Entreliens sur divers sujets d^histoire, de po- 
litigue tí de morale, le septiéme, qui a pour titre /)« mariage. 
Apiste (Du Tronée, beau-firére d'Alexandre de Campion) 
dit : « Je suis assuré qu'Ézicrate nous va facilement prouver 
oue nous devons non-seulement les appeler (les femmes) 
cfans notresodété et dans nos délibérations, mais nous aban- 
donner méme entiérement á leur conduite. » Et Ézicrate 
i Alexandre de Campion) répond ; « Je suis d'avis que ce soit 
le plus sage qui conduise l'autre. » 
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A M. D. R. 

LETTRE III. 

Vous avez raison de me conseiller d'essayer á 
m'établir dans Thótel de Soissons par la 
voie de M. de Senneterre^, et vous demeurerez 
peut-étre d'accord que je n'ai pas tort d^étre 
d'un sentiment contraire; vous, parce que l'on 
ne réussit presque jamáis auprés de Rois et de 
Princes qui ont des favoris, á moins de vouloir 
teñir d'eux Ies graces qu'on prétend des maitres ; 
et moi , á cause qu'ayant sondé le chemin inuti- 
lement, j'ai trouvé un homme qui se persuade 
qu'un cavalier qui n'a point été nourri dans la 
Cour ne peut étre qu'un provincial sans esprit 
et sans conduite. De plus, je pense avoir décou- 

1. Peut-étre Mademoiselle Marie Gastelle, ou, suivantTal- 
lemant, Galateau Des Roches, qui épousa en 1638, Fierre 
La Lañe ou de La Lañe , fils d*un garde des róles du conseil 
privé, dont on a quelques vers publiés par Saint-Marc avec ceux 
de Montplaisir : Poésies de La Lañe et du marquis de Mont- 
plaisir, Amsterdam, 17 J9, p. in-12. II y a dans notre 
recueil une lertre adressée de Sédan, mais sans date, á ma- 
dame de La Lañe. C'est la quarante-troisiéme. Elle n'a 
qu'un intérét purement littéraire. Alexandre de Campion y 
remercie madame de La Lañe des 'vers de son mari qu'elle 
luí a envoyés , et surtout lui donne des louanges passionnées 
á propos d'un madrigal qu'elle a joint á sa lettre. Voir la 
préface ; et pour un plus complet éclaircissement, Vhisto- 
riettc de La Lañe dans le sixiéme volume de Tallemant des 
Réaux, édition de M. Paulin Páris. 

2. Henri de Saint-Nectaire, marquis de La Ferté-Habert, 
pére du maréchal de La Ferté. 11 avoit été gouverneur du 
comte de Soissons. 
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veri une cabale contre luí, dans laquelle ou íait 
queique cas de moi ; maís pour vous faire voir 
la confiance que j'aí en vous , et essayer á me 

rendre digne de celle que vous m'avez fait 
rhonneur de me témoigner, je vous dirai que 
Madame de Longueville ' a beaucoup de bont^ 
pour moi, et qu'elle hait fort M. de Senneterre ; 
que d'ailleurs, comme vous le savez, elle est 
tout á fait bien avec M. le Comte : or j'ai de- 
couvert depuis quelques jours que tant de con- 
férences qu'ils ont ensemble, et que nous avons 
remarquées , sont pour chercher les moyens de 
faire sortir toute la famiUe de la maison, sans 
^ue Madame la Comtesse, qui les aime, fasse 
aucun éclat; cela étant, 11 me semble qu'il est 

f)lus honorable et plus á propos de me jeter dans 
e parti de Madame de Longueville qui me re- 
cherche, que dans celui de M. de Senneterre 
qui méprise mon amitié , puisque si l'une a Pa- 
vantage, j'entrerai auprés de M. son pére par 
la belle voie; et si elle succombe, j'essaie- 
rai de me venger de ceux qui voudront con- 
tribuer á ma ruine. Ce n'est pas que je n'estime 
la conduite et l'esprit de ce favori;mais, ne 
pouvant ríen mériter envers lui, je doís chercher 
á m'établir par une voie contraire; toutefois, 
comme je soumets. tous mes sentiments aux 
vótres, j'attends demain réponse á l'ordinaire, 
en vous donnant la main pour aller de ia Messe 
en votre carrosse , et j'aurai plus d'obéissance 

* 

I. Louise de Bourbon, filie de Charles de Bourbon, 
comiede Soissons et premiere femrae de HenrilJ d'Orléans, 
•duc de Longueville. 
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pour vos commandemens que de considération 
pour mes liaisons. 

A París, ce.... 



A LA MÉME. 
LETTRE IV. 

La lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire m'a fait háter mon retour de la 
campagne, pour venir apprendre sur Ies lieux 
Pétat de la Cour de f'hotel de Soissons, 
depuis Péloignement de M. de Senneterre, oü 
je trouve tout assez pacifique, la guerre civile 
dont cet éloignement nous menacoit étant pres- 
que aussitót éteinte qu'allumée ; j'aurois pour- 
tant souhaité deux cnoses : t'une, que* Mon- 
sieur le Cardinal n'en eAt pas pris connois- 
sance; et Pautre, que M. le Gomte n'eíit 
point été le chercher dans sa maison ; la pre- 
miére^ á cause que Pentremise d'un homme 
qui gouverne l'État paroitra dans le pubiic 
un ordre donné par lequel il aura été né- 
cessité de faire ce qu*il a volontairement ac- 
cordé; et l'autre, d'autant qu'on Paccusera de 
violence et d'injustice, comme i^on fit lorsqu'il 
fit maltraiter vu que ees sones d'actions 

I . Le barón de Coupet. C'étoit le fils d'un secrétaire du 
connétablede Lesdi^utéres. Le comte de Soíssons luí fit don- 
ner des coups de báton par Beauregard , son capitaine des 

gardes, á cause de quelques paroles inconvenantes qu'il 
avoit adressées á inadame de chaláis dans le jardín des 
Tuileríes. Cene aventure fit beaucoup de bruit. On bláma 
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sont connues de tout le monde , et le sujet qu'on 

a de les faire de quelques particuliers seulement ; 
et il me semble que les personnes de sa nais- 
sance ne doivent pas exposer si legérement ieur 
réputation pour contenter leurs passions. Vous 
me direz peut-étre que je m'intéfesse fort pour 
un prince dans les affaires duquel je n'ai aucune 
pan, el dont je n'a¡ á me louer que de sa seule 
civilité ; mais je vous avoue qu'encore qu'on pút 
desirer en lui quetque accortise qui ne lui est 
pas naturelle et qu^il peut acquérír avec le 
temps, j'ai une trés grande inclination pour sa 
personne, lui trouvant de la parole et de Pami- 
tié I qualités peu ordinaires á ceux de sa condi- 
tion^ et je ne vous céle point que j'aurois joie 
d'étre á lui , tant pour ees raisons qu'á cause 
que vous témoignez le désirer. Ce qui est tout 
diré pour moi. 

De Paris, ce.... 



A LA MÉME. 
LÉTTRE V. 

J'ai suivi votre conseil : je m'attache auprés 
de M. le Comte; je le suis dans París et á 
la Cour; mais tout le fruit que j'en ai tiré 

fort le prince, qui, obligé de s'excuser, prétendit que Gou- 
pet n'étoit pas gentilhomme; mais Taliemant des Réaux ra* 
conté que le roi trouva cela trés-mauvais*: « Je voudrois 
bien savoir, disoit-il , si ¡e ne puis pas faire un gentilhomme, 
moi, et si le pére de Coupet, ayant été annobli par un roí 
de France , ne doit pas passer pour noble. »> HistorietU de 
mademoisilU dt Sennctcrrc et son frére, . 
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depuis cinq mois que je ne le quine point, est 
qu'il m'adresse souvent la parole ; que je suis 
toujours dans ses paities, soit á la paume ou 
autresjeux^ et qu'il témoigneétre assez content 
de mon assiduité. Mais ¡1 ne me parle de rien de 
sérieux , et je vois qu'il y a bien du chemin á 
faire pour avoir sa confíance selon votre pré- 
diction, outreque tout le monde n'est pas pré^ 
venu comme vous de la bonne opinión que vous 
avez de moi : il garde peut-étre les premiéres 
impressions qu'on lui peut avoir données , que 
je suis un homme de plaisir qui pourroit contri- 
buer á celui d'un grand prince, mais que je suis 
incapable d'aucune affaire dMmportance ; et vous 
savez que tous les prínces, pour ne se pas 
donner la peine d examiner les talens de ceux 
qui les approchent , s^en rapportent toujours á 
ce que d'abord on leur en dit, d^oü vient qu'ils 
sont souvent trompés au jügement qu'ils en tont ; 
ce n'est pas que je présume que le soin qu'il 
prendroit de me connoitre me fút avantageux, 
mais toujours il verroit á quoi je suis propre , 
el je serois instruit de ce que j'en dois attendre. 
• Je suivrai néanmoins ponctueUement vos advis , 
et je n'aurai pas de peine á continuer de lui 
faire ma cour, puisque cela me fait connoitre á 
tout le monde, etque je suis vos conseils et vos 
ordres. 

De París, ce juin 16)4. 
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A LA MÉME. 



LETTRE VI. 



Je n'ai ríen á ajouter á toutes les lettres que 
je vous ai écrites depuis que la Cour est 

partie, sinon que le héraut qui étoit alié á 
Bruxelles déclarer la guerre au Roi d'Espagne ' 
est de retour d'aujourd'hui ; que Parmée com- 
mandée par MM. les maréchaux de Chátillon 
et de Brezay entre dans le pays ennemi , et que 
tout le monde témoigne une grande joie de 
cette déclaration, peut-étre pour n'en pas juger 
la suite ni l'importance. Pour moi, j'espére que * 
M. le Comte aura de l'emploi, et que cela 
me pourra donner lieu de m^en feire mieux con- 
noítre ; mais je vous avoue que je ne laisse pas 
d'étre touché de compassion des miséres des 
peuples, et de tous les autres maux qui sont 
arrívés dans la France toutes les fois que nou& 



Si le voyage dure, ne me déniez pas, s'il vous 
plait la gráce de continuer á m'écrire souvent, 
puisque c'est le seul moyen de me consoler de 
votre absence, qui n'est pas un petit mal pour 
moi. 

De Cháteau-Thierry, ce jour de la Pentecóte i6jj. 

1. Ce fut le 19 mat que le héraut fit U déclaration de 
guerre dans Bruxelles avtc les chamada accoütmies. 



avons eu la 




déclarée contre l'Espagne. 
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A LA MÉME. 

LETTRE VII. 

Enfin, M. le Comte va commander une ar- 
mée en Lorraine, et quoi que tous les ar- 

riére-bans passent pour aller trouver M. d'An- 
gouléme et M. le maréchal de la Forcé, elle 
sera de sept ou buit mille bommes ; cela 
donne beaucoup de joie á ses serviteurs, qui se 
persuadent que par ce moyen il se fera valoir : 
et Von a Heu de Pespérer, vu le changement 
de son humeur, étant devenu si civil et si obli- 
geant qu'il commence á se faire beaucoup de 
créatures ' . Oe procédé fait croire á la plupart 
que ceux qui l'ont gouvemé par le passé luí 
conseilloient de ne se point familiaríser, afin 
que personne ne pút Pentretenir contre leur in- 
térét. Il a tant de peur de tomber dans le 
méme inconvénient, que le meilleur moyen de 
ruiner un homme auprés de luí seroit de luí 
témoigner qu^ii prétendroh le gouvemer ; cette 
aversión va dans un tel excés, qu'il est en garde 
avec tous ceux qui l'approchent : toutefois, 
comme il prend la plupart de ses résolutions de 
lui-méme, aprés avoir conféré avec ceux qu'il 
croit dans ses intéréts , ayant beaucoup de sens, 
il y a apparence qu'il se formera si bien Tesprit, 

I . Tallemant des Réaux luí rend le méme témoignage : 
« Il étoit devenu bien plus civil depuis qu*il commanda en 
Picardie. » Historicttt de madmoiseíU de Senneterrc ct son 
frére. 
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qu'il deviendra un grand homme. C'estle souhait 
que je fais, quoique Yy paroisse peu interessé; 
car si ce n'est quand je joue avec lui , il ne me 
parle jamáis de ríen. Vos iettres sont la mtílleure 
partie de mon divertissement , et je crois que 
vous me faites assez de justice pour en étre 
persuadée. 
De Chiloiis, ce 2 septembre i6)$. 



A LA MÉME. 

LETTRE VIII. 

Vous aurez appris tout ce qui s'est passé au 
siége de Saint-Mihel par mes précédentes , 
et commé le Roi y vint deux ¡ours devant qu'il 
se rendit. L'on dit que M. le Cardinal lui 
manda de Ruel qu'il étoit nécessaire pour le 
bien de ses affaires qu'il fit ce voyage , son but 
étant d'óter á M. le Comte l'honneur et la 
satisfaction d'avoir pris cette place , quoique 
la conquéte en soit assez médiocre , les ennemis 
n'ayant fait aucun effort pour la secourir; mais 
s'il a tant de peur qu'il n'acquiére quelque gloire, 
il sera bien fáché lorsqu'il apprendra que tous 
les volontaires de l'armée et beaucoup d'oificiers 
Pont voulu accompagner lorsou'il est revenu ici ; 
et que Tayant suivi malgré lui, il fut réduit á 
s'enfuir á Bar lui quatriéme, dont j'en étois un, 
au travers des bois , aprés les avoir conjurés 
d'aller oú le Roí les envoyoit , qui est , comme 
vous Paurez su^ auprés de M. le Cardinal de 
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la Vaiette , pour rétablir son armée tout á fatt 
ruinée par la retraite de Mayence > . Comme vous 

avez inclination pour notre Prince , je sais que 
vous aurez joie d'apprendre qu'il a acquis beau- 
coup d^honneur, et qu'il a fait quantité de ser- 
viteurs dans ce voyaee , et déplaisir qu'on luí 
ait óté le commanaement de Farmée avec 

Vuelque maniére d'affront. On lui a offert celui 
'une autre en Champagne, oü il n'y a que trois 
cents hommes, ce qu'il ri'a pasvoulu accepter; 
de sorte que nous partons un de ees jours pour 
revenir á Paris , assez mal satisfaíts de la Cour. 
Vous pouvez croire la joie que j'aurai de vous 
aller rendre compte de toutes choses. 

De Chálons, ce $ novembre 16)5. 



A LA MÉME. 

LETTRE IX. 

Je ne pensois plus vous écrire ici , vous ayant 
mandé hier que nous allions á Paris; mais la 
bonté que vous me témoignez par votre lettrci 
et le soin que vous preñez de mes intéréts 

m'oblige á vous éclaircir sur ce qu'un de mes 
bons amis vous a dit que je me plaignois.de 

t. Le cardinal de La Valette et ieduc de Saxe-Weymar, 
aprés avoir fait lever le siége de Mayence par les Impériaux, 
furent obligés de repasser le Rhin, a cause de la disette oü 
étoit Tarmée. Galas les suivit et les atteignit dans leur re- 
traite; maissonavant-garde, qui étoit de cinq mille hommes, 
fut battue prés de Vaudrevanges sur la Sarre. 
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M« le Comte. II est vrai que ro'étant trouvé 

avecMM. de Meaussé, de Beauregard el le che- 
valier de la Loupe » aux approches de Saint- 
Mihel, nous fámes tous quatre investís par la 
compagnie de Vineuil qui étok de trente maitres, 
et que l'ayant poussée á la vue de Pannée , á 
cause (jue M. de Meaussé tua celui qui la com- 
mandoit, je fus un peu en colére de ce que 
M. le Comte, qui avoit vu Tactíoni ne parla 
que de lui , la contant á tout le monde ; mais 
j'avois ce déplaisir commun avec deux braves 
hommes , et cela ne nous ñt aucun tort , tout 
s'étant passé á la vue des volontaires, qui vin- 
rent pour nous secourir si les ennemis eussent 
tourné; et le Prince méme y fut des premiers. 
Ce procédé est une marque que }e ne suis pas si 
bien dans son esprit que je présumois ; et c'est 
tout ce qui m'en a déplu. Mais aussi votre in- 
quiétude me fait voir que je suis mieux dans le 
vótre que je n'avois espéré, et cela me ravit. Je 
vous proteste que cette demiére joie effaceroit 
cent aéplaisirs pareils , et que ríen ne la peut 
égaler que le ressentíment que j'en aurai toute 
ma vie. 

De Chálons, ce 6 novembre 16)5. 

t . N. d'Angennes , chevalier de La Loupe , frére de la com- 
tesse d'Oioime et de ta maréchale de La Feité. 

2. Afdier, sieur de Vineuil, suraommée Ardier le gentil- 
homme. 
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A LA MÉME. 

LETTRE X. 

Les dffaires ont bien changé de face depuis 
que nous nous sommes quittés : pour ríen 

au monde M. le Comte ne vouloit l'armée de 
Champagne, et á présent il la désire, et M. de 
Longueville, qui en avoit le commandement , 
la luí quitte s de sorte que nous partons 
pour aller nous opposer aux Polonois et aux 
Croates qui brúlent tout dans la Champagne. 
Je crois que nous y trouverons peu de forces 
prétes pour leur résister, mais il sera dans son 
gouvernement , et on auroit honte de l'y laisser 
sans le mettre en état de chasser les ennemis, 
et quand cela ne seroit pas , il est mieux lá qu'á 
la Cour en la posture que nous savons. Il n'y a 
que moi qui perds á ce marché-lá , puisque je 
suis contraint de vous quitter, et méme sans 
vous diré adieu. Vous pouvez croire que ce n'est 
pas de mon bon gré, et que j'en enrage d'aussi 
bon coeur que je faisois derniérement quand *** 
rompit notre conversation; mais ma consolation 
á tous mes mau^ est Passurance de votre ami- 
tiéf de lacudle je ne douterai jamáis , non plus 
que vous faites oe la mienne. 

De Saint-Germain , ce 1 2 décembre 163$. 

I . Ü afloit en échange commander l'armée qui opérott en 
Franche-Comté. 



296 Lbttres 



A LA MÉME. 

LETTRE XI. 

Vous avez vu par toutes celles que je vous ai 
écrítes depuis que nous sommes en Cham- 
pagne , comme ¡e suis trés-favorablement traité 
de notre Prince : je ne sais si c'est la gaieté avec 
laquelle je i'ai suivi quand nous avons poussé les 
ennemis > ou le soin que je prends, lorsque 
l'armée marche , de porter ses commandements, 
et de me méler de tout comme si j'avois quelque 
emploi considérable dans son armée , ou qu'on 
luí ait rapporté que je n^étois pas des demiers á 
pousser ce matin le régiment de Forcas , oü le 
pauvre cadet du Plessis a été tué ; enñn il me 
fait beaucoup de caresses, et je me vois en état 
d'étre en quelque considération auprés de lui ; 
mérae M. de Selles, son trésorier, étant arrivé 
d'hier, il m'a fait mettre sur i'état de sa maison 
sans que je Feusse demandé ^ et .m'a envoyé une 
année de ma pensión. Tout cela témoígne son 
sentiment pourmoi, et d'autant plus que je n'es- 
pérois autre chose que la conservation d'une 
terre dont jouit ma femme. Pour mo¡, je me per- 
suade que M. de Saint-Ybalt ^, qui est fort de mes 
amis , et qui est tout á fait bien avec lui , a aidé 

1. Cette affaire eut lieu prés de Mouzon. Le comte de 
Soissons y tailla en piéces et dispersa un corps de six mille 
Hóngrois et Polonols. 

2. Henri d'Escars de Saint-Bonnet, seigneur de Saint- 
Ibal. OnécrívoitaussiSarnt-lbar. llsignoit, lui,Saint-TibaL 
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á lui doimqjr de borníes impressions de mo¡. Quoi 

3u'il en soit , j'ai la ratincation de la baronnie 
e Gany, une pensión , et , de plus , de belles 
paroles dont il n'est pas d^ordinaire si libéral; je 
vous rends compte de tout cela , connoissant la 
joie que vous en aurez par la pait que vous 
preñez á tout ce qui me touche. 

De Grandpré, ce 5 avril 1636. 



A LA MÉME. 

LETTRE XII. 

La joie que vous me témoignez de la maniere 
avantageuse dont M« de la Riviére Bonneuil ^ 
a parlé de moi au Roi et á M. le Cardinal, est 

une nouvelle marque de votre amitié , q[u¡ n'aug- 
mente pas celle que j'ai pour vous, puisqu'ilest 
impossible d'y rien ajouter, mais elle me fait 
admirer ma bonne fortune , d'avoir su acquérir 
un trésor si précieux. J'ai beaucoup d'obligation 
á M. de la Riviére, et encoré plus á M. le Comte, 
qui lui commanda d'en user ainsi en l'envoyant 
porter la nouvelle du combal des Polonois. Ce 
qui me satisfait davantage, est que je prends ce 
grand soin plutót pour une marque ae son incli- 
nation pour moi , que pour un témoignage de sa 
justice , et il est vraisemblable qu'ii n'oubliera 

f)as á prendre soin de la fortune d'un homme pour 
equel il témoiene beaucoup d'estime. S'il fait 
quelque cbose de considérable pour moi , comme 

I. iQtrodttctenr des ambassadeurs. 
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il veut que je l'espére , j'attribuerai bonheur 
;\ volre prédiction plutót qu'á mon mérite, et 
j'en aurai plus de joie par Tobligation que je 
vous aurai de m'avoir toujours conseillé de m'y 
attacher, que par le bien qui peut m'en árriver ; 
cependant )e vous promets de suivre vos ordres, 
et de ne point exposer mal á propos une per- 
sonne que vous témoignez vous étre chére : 
mais si ia guerre continué , j'essaierai á me 
rendre digne de son estime et de votre amitié, 
et á ne pas reprochar á moi-méme d'avoir excro- 
qué ni Tune ni Tautre. Pour la dépense qu'on 
vous a dit que je fais trop grande, je vous avoue 
ue je mange de bon coeur ce que j'ai pu tirer 
e chez moi et ce que le Prince me donne pour 
aa]^uérir des amis et pour lui faire honneur : 
mais outreque j'ai peu oMnclination á amasserde 
Fargent, il me semble qu'ilne faut pas mépriser 
la fortune qui me donne quelques petites marques 
de faveur, et au'étant de naissance á me pouvoir 
produire dans le monde , il faut que j'essaje á me 
rendre digne de quelque pea d'approbation que 
j'y ai déjá acquise , et surtout á soutenir l'honneur 
que j'ai d'avoir gagné la vótre. 

De Mouzon, ce 4 jitin 1636. 



A LA MÉME. 

LETTRE XIII. 

Je vous avois mandé par ma précédente le 
chagrín oü notre Prince étoit , de ce qu'aprés 
le combat des Polonds^ au lieii d'augmenter sa 
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petite armée , l'on avoit choisi la meilleure ca- 
valerie , et une partie de l'infenterie pour en- 

voyer encoré fortifier celle de M. le cardinal de 
la Valette , qui n'est pas á présent de ses amis , 
dont il se plaignoit fort á la Cour ; sur quoi on 
lui manda que MM. les maréchaux de Brezay et 
de Chosnes > avoient cinq ou six milie hommes 
en Picardie, et que si les ennemis entreprenoient 
quelque chose en cette Province, ou en celle de 
Champagne , ils avoient ordre de le joindre et 
de luiobéir. Je vous redis cecien peude mots, 
que vous savez aussi bien que moi , afin que 
vous jugiez si nous avons eu raison, M. de Saint- 
Ybalt et moi, de conseiller á M. le Comte, sur 
les nouvelles que les ennemis avoient investí la 
Capelle avec une formidable armée , d'avancer 
avec ce qu'il avoit de troupes du cóté de Picardie 
et de mander i la Cour qu'il avoit cni impor- 
tant pour le service du Roi de faire jonctíon 
de sa petite armée avec ceíle de ees deux maré- 
chaux de France, pour pouvoir secourir les places 
les plus importantes , d'autant au'en Tétat que 
sont les choses, on n'osera pas oonner le com- 
mandement á un autre , Paftatre étant faite ; au 
lieu que s'il attendoit les ordres de la Cour, on 
lui commanderoit peut-étre de se teñir dans son 
Gouvemement, pour y ordonner detoutes choses 
en cas que les ennemis y vinssent. U nous a 
cruSy et a dépéché M. de Beauregard ^, cjui vous 

1 . Honoré d'Albert, sieur de Cadenet, frére du connétable 
•de Luynes. 11 avoit prís lenom et les armes de Chaunes en épou- 
saiitClaire<:harlotted'Ailly/ineuniquedePhilibert-Emmanuel 
4l'Ailly sieur de Piquegny , et de Louise comtesse de Chaunes. 

2. Capitaine de ses gardes. 
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donnera celle-ci; c'est le premier avis qu'il m'ait 
demandé sur ses affaires ; mais comme ¡1 lui a 
plu» i'espére que cene sera pas le demier. Tou- 
)ours je vous rendrai compte de tout á mon or- 
dinaire. 

A Méziéres, ce 2 ¡uiUet 1636. 



A LA MÉME. 

LETTRE XIV. 

Si quelqu'un voyoit les lettres que nous nous 
écrivons , on les trouveroit aussi différentes 
en style qu^en matiéres, les vótres étant tout á 
fait galantes , et composées des jolies histoires 
quí se passent tant á la Cour qu'á París et les 
miennes de récits mal tissus , de marches d'ar- 
raées, et de guerre; mais j'ai ¡oie de cette dis- 
proportíon, qui me fait voir de nouvelles mar- 

3ues de votre bel esprít, et qui vous en donne 
e mon obéissance, puisaue vous m'avez com- 
mandé de vous envoyer ae simples relations de 
ce que nous faisons. Il ne s^est rien passé de- 
puis ma lettre du 8 , sinon que suivant l^avis que 
M* de Saint-Ybalt et moi nous avions donné á 
M. le Comte^ il marcha assez hasardeusement 
de Rhetel á Liesse ; vu que si les ennemis eussent 
été aveftis, il leur étoit facile de détacher quatre 
ou cinq mille chevaux , qui Peussent déiait et 
nous eussent tous pris, n^y ayant aucune ríviére 
pourse couvrir ; maisil alma mieux hasardercela 
que de prendre les derriéres de celle d'Aisne , 
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pendant quoi ¡1 fút peut-étre venu des ordres 
de la Cour qu¡ eussent troublé notre marche. 
Quandnousfúmes á couvert du marais de Liesse, 
M. le maréchal de Brezay vint avec ses troupes 
au-devant de notre Prince , et l'escorta jusqu^á 
La Fére , d'oü Pon a jeté forcé troupes dans 
Guise, étant la place qu'apparemment ils atta- 
queront aprés la prisa de la Capelle , dont Pon 
attend nouvelles á toute heure. M. le Prince 
Thomas commande Parmée ennemie, et est ac- 
compagné de Piccolomini > et de Jean de Vert ; 
jugez, aprés cela, si nous sommes menacés d^une 
rude campagne. 

A La Firei ce 9 juUlet 16)6. 



A LA MÉME. 

. LETTRE XV- 

Aprés la prise de la Capelle ^ les ennemis in- 
vestirent Guise, comme on se l'étoit imaginé; 
mais le voyant muni d'une partie de notre in- 
üsinteríe, ils eurent peur que cette place, quoique 
mauvaise, ne les arrétát trop longtemps, de sorte 
qu'ils furent droit au Cátelet, qu'ils ontassiégé: 
M. le Comte ayantété en personne avec ce qu^il 
avoit de troupes muñir Saint-<^entin , qu'on 
craignoit qu^ils ne voulussent attaquer, il avoit 

1 . Octave Piccolomini y général en chef des armées espa- 
gn oles en 1643 et feld-maréchal de TEmpire en 1648. 

2. Investie á la ñn de juin, La Capelle fut prise le 
^ ¡nUlet. 
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résolu de séjourner encoré ici quelque temps , 
pour rassembler toutes les troupes el pour aller 
dans huit jours á Péronne , afín d'observer la 
marche des ennemis aprés la prise du Cátelet^ 
qu'on ne croit pas devoír lemr loñgtemps < ; 
raais M. de Voisinet, un des gentílshomtnes de 
M. d^Elbeuf, ayant été pris avec un partí des 
ennemis, a été amené ici, oü M.de Bellejambe, 
intendant de justice, lui fait son procés par ordre 
de M. le Cardinal. M. déla Frettem'aécritpres- 
samment, comme á son proche parent et á son 
bon ami, pour contribuer á le tirer de cette mé- 
chame aflFaire, s'il y a moyen ; á quoi je travaille 
de tout mon coeur, tant pour l^amour de luí 
qu^ cause qu'il y a grand plaisir á obliger un 
brave homme comme ceiui4á : nous en confé- 
rámeshier, M. de Saint-Ybalt et moi, avec M. le 
maréchal de Brezay, qui nous dit que ses solli- 
citations n^y feroient rien .; de sorte que nous 
conclümes qu'il falloit faire déloger Parmée et 
emmener M. de Bellejambe, sans Pavertir qu'une 
heure auparavant ; ce que M. le Comte nous vient 
de promettre bien obligeamment, disant qu'il 
aurait joie de sauver la vie á ce gentilhomme , 
quoiqu'il fitt á M. d'Elbeuf , qu'ii tenoit pour 
son ennemi. De sorte que nous irons aujoura'hui 
coucher á Rouy, prés Nesle. 

• 

A La.Féref ce 17 juUlet 1636. 

1. Le Cátelet tint en eífet á peine queiques jours. 
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LETTRE XVI. 

Les ennemís sont á Bray pour essayer de 
passer la riviére deSomme. Notre armée est 
campée á Popposite sur la montagne, á la portée 
du canon , et dans la résolution de les en em- 
pécher : nous gardons deux moulins sur la ri- 
viére, qu'ils om déjá attaqués deux fois inutíie- 
ment. lis ont quarante piéces de^ canon en 
batterie qui tirent nuit et jour, soit contre les 
moulins , ou sur ceux des nótres qui vont dans 
la valiée entre les deux, oü il n'y a de couvert 
qu'une grange, qui est déjá bien percée á jour; 
nous nous voyo n s dis t inct e ment, et noussommes 
si prés les uns des autres , qu^on se connoítroit 
bien. lis défilérent á notre vue en arrivant; leur 
armée est la plus belle du monde , et est com- 

f)0sée de 32,000 hommes ou environ. Avant-hier 
e pauvre M. de Mata * ñit attrapé d^un coup 
de canon dans le c6té, comme il sortoit de^rde 
d'un des moulins. Je revenois avec lui pour )0uer 
une reprise de prime ; nous le mimes dans cette 
grange, oü il me pria d^aller chercher un confes- 
seur, et M. de Saint- Ybalt, son parent; ce que 
je fís ; le premier n'y alia pas sans peur* U inou- 
, rut un peu aprés leur arrivée. Tout le monde 

• 

I. Henri Sicair^ de Boürdeilies , comté de Masías. i\ 
commandott une compagme du régiment des gardes. 
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ra regretté, et j^ai peine á me remettre du dé- 
plaisir que j'en ai eu. 

Du camp de Bray, ce 17 juiliet i6}6. 

Depuis ma lettre écrite, je vous dirai qu'un 
de nos moulins vient d^étre emporté, ce qu^il y 
avoit des régiments des gardas et de Piémont 
ayant été forcéJ Mais quand tous les deux le se- 
roient , nous nous allons retrancher sur la mon- 
tagne, de telle sorte, qu^encore que nous n'ayons 
que sept ou huit mille hommes , ¡1 leur sera dif- 
ncile de nous forcer. M. le Comte est bien ré- 
solu de Ies en empécher^ et toute Parmée á son 
exemple ; je pense qu'ilsserontoblígés de prendre 
une autre route. Je vous écris fort en háte , c'est 

[)ourquoi vous excuserez bien le désordre de ma 
ettre. 



A LA MÉME. 

LETTRE XVII. 

Míe comte de Fiesque allant á la Cour de la 
• part de M. le Comte porter les nouvelles 

de notre désordre , et du passage des ennemis 
au-degá de la Somme, je crois devoir vous ren- 
dre compte en gros de la cause de leur avan- 
tage, qui va bien donner de Pépouvante á París. 
Comme nous étions attentife á défendre le pas- 
sage de Bray, ainsi que je vous l'ai mandé par 
ma précédente , les ennemis visitoient la riviére 
de Somme, depuis Corbie jusques á nous, et 
ayant trouvé un lieu á leur gré á une lieue de 
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Bray, ils mirent la nuit trente piéces de canon 
en batterie , et quatre mille inousG|uetaires á cou- 

vert d'une haie sur le bord de la riviére , et com- 
mencérent la nuit á travailler á leurs ponts; M. le 
maréchal de Brezay, que M. le Comte avoit en- 
voyé avec quelques troupes pour observer leurs 
desseins , apprenant qu'ils passoient la riviére , 
envoya le régiment de Piémont pour s'y oppo- 
ser; mais, outre que le canon et les quatre 
mille hommes tiroient continuellement sur eux , 
ils trouvérent un bras d'eau étroit et non guéa- 
ble entre la montagne et la riviére , ce qui les 
contrai^ít de s'arréter, oü ils demeurérent, quoi- 
qu'inutilement, á la merci des canonnades et des 
mousquetades. Cependant, M. le Comte ayant 
ordonné que toute Tarmée le suivit, á la réserve 
de ce qui étoit en garde dans les moulins , il ñit 
au galop avec ce qu'il avoit de gens auprés de 
luí , et arriva dans le temps que le régiment de 
Piémont étoit dans ce désordre; il me com- 
manda d'abord de lui aller diré qu'il se retirát ; 
mais ce fut si tard, qu^il y avoit eu plus de la 
moitié des ofíiciers et des soldats tués, et pres- 
que tout le reste blessés. M. le comte de Fiesque, 
le seul des volontaires de l'armée qui y fút, avoit 
un coup de mousquet favorable qui lui écorchoit 
le ventre. Je vous assure que je n^ai rien vu 
de plus terrible ni de plus pitoyable que de 
voir, trois cents pas durante le chemin couvert de 
corps , de bras et de jambes entre lesquels il y 
avoit de nos amis; car, en seretirant,les ennemis 
tiroient sur nous comme au blanc , sans aucun 
périi pour eux; cependant nos troupes mar- 
choient, qu^on mettoit en bataille á mesure 

20 
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qu^elles arrivoient, et M. le Comte faisoit des- 
sein de défendre la montagne ; ce qui n'eút pas 
été impossible en remuant la terre toute la nuit 

f}Our se retraifcher ; mais ayant appelé M . Dali^er, 
ieutenant de FartiUerie , pour savoir de luí ce 
qu*¡l avoit dans l'équipage , ¡I déclara firanche- 
ment qu'il n'y avoit ni pies , ni pellas, ni hoyaux, 
enfm aucun des inslruments nécessaires pour re- 
muer la terre , et , aui pis est , point de pcudre, 
ce qui íit résoudre la retraite pour la nuit. Ce- 
pendant la cavaleríe des ennemis passoit á notre 
vue , et ils commencoient á sonder le marais pour 
venir á nous, quand M. deSaint-Ybaltavanca ac- 
compa^é de tous les volontaires, du nombre 
desquels j'étois , et nous les repoussámes jusques 
au premier ruisseau , ne manquant pas d'avoir 
une honnéte décharge de mousquetades en re- 
venant , jointe aux coups de canon qui ne nous 
étoient pas épargnés. Enfm nous délogeámes hier 
au soir, M . le Comte marchant le demier avec 
les volontaires ; nous somnies arrivés ici á soleil 
levant fort fatigués ; nous y passerons le jour, 
quoi qu'il puisse arriver. Cependant j'ai dompté 
une furieuse envié de dormir que j'avois, ayant 
été plus de trente heures á cheval , pour vous 
renare compte de tout fort en háte. 

De Rouy, ce 5 aoust i6}6. 
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A LA MÉME. 

LETTRE XVIII. 

Nous sommes arrivés á Compiégne , Dieu 
merci, et sans avoir vu les ennemis qu'au- 
prés de Noyon, que M. le Comte , ayant marché 
toute la nuit et une partie du jour á Parriére- 
garde , enfin n'en pouvant plus , et se croyant en 
súreté, entra dans Noyon aprés la moitié de 
l'armée, dans le temps que Jean de Vert vint 
charger notre arriére-garde avec six miile che- 
vaux; mais M. de Beaufort s'y trouvant, il fit 
toumer les troupes et acquit beaucoup d'hon- 
neur. Nous n'étions pas plus de vingt volontaires 
auprés de lui , entre lesquels il y avoit trois ou 
quatre de ses domestiques ; enñn nous arrétámes 
les ennemis, qui se retirérent et nous laissérent 
entrer dans Noyon ; ils brftlent et ruinent tout en- 
tre la riviére d'Oise et celle de Somme. Je ne sais 
s'ils attaqueront Corbie pour s'assurer un passaee 
sur cette riviére , ou s% pousseront du cóté de 
París. S^ils font le premier^ c'est le plus súr pour 
eux et pour nous : pour eux , se donnant une 
retraite , et pour nous , qui aurions le temps de 
nous mettre en état. Mais s'ils prennent Tautre 
résolution, ils étonneront toute la France et 
ébranleront le grand ministre , quí seroit blámé 
du Roí et de tout le monde d'avoir laissé les 
places de Picardie dépourvues de tout, et la 
France sans pcudre , á cause d'un certain parti 
qu'on a fait avec Sabatier^ qui est cause qu'il en 
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faut attendre de Hollande ; et méme l'on pour- 
roit fiaire souvenir Sa Majesté de Tannée passée, 
oü nous fómes réduits á tnander les arriére-bans 
irois jours aprés avoir déclaré la guerre. M. de 
Saint-Ybalt, qui va en cour, me dirá á son retour 
Tétat de toutes choses, et je vous en ferai part, 
étant tellement de mes amis qu'il ne me céle 
ríen , outre que M. le Comtene me trouve point 
en particuHer sans me parler de toutes ses affai- 
res, et sans me faire Thonneur de m'en demanden 
mon avis; le mien est que ceux cjui haissent 
M. le Cardinal ne sauront se servir du temps 
pour le pousser ; mais s'ils témoigrrent leurs in- 
tentions et qu'ils le manquent , il n*cn fera pas 
de méme s'il peut sortir de Tembarras présent; 
c'est de quoi vous vous souviendrez, et peut- 
étre dont je souífrirai un jour en mon particu- 
lier, comme les autres qui n'en seront pas plus 
coupables que moi. 

De Compiégae, ce 9 aoust 16)6. 



A LA MÉME. 

LETTRE XIX. 

Pour répondre á la curiosité que vous avez de 
savoir ce que M . de Saint-Ybalt m'a dit en par- 
ticulier de son voyage de París , vous saurez qu'íl 

trouva toute la Cour dans une étrange conster- 
nation sur la nouveUe de la prise de Corbie ' ^ 
sur celle de Roye et de la. marche des ennemis^ 

1. Corbie se rendít aux Espagnols le i $ aofit. 
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qu'on leur dit étre du cóté de la riviére d'Oise; 
le Roí fut celui qui parut le moins ému , et qui 

f)arla sans étonnement de tous les désordres que 
es ennemis faisoient. M. le Cardinal, avec son 
grand esprít, ne put s'empécher de témoicner 
¡'embarras oü il étoit, et vous en demeurerez d'ac- 
cord quand je vous aurai dit qu'il caressa fort 
M. de Saint-Ybalt, qu'il haissoit plus qu'homme 
du monde , il le fit appeler dans le conseil , luí 
demanda son avis en public et en particulier, le 
pria de souper avec lui , et enfin le rechercha de 
toutes les maniéres; il m'a dit qu'il eut grande 
ioie de le voir réduit á faire quelques actions in- 
décentes á un grand homme comme lui ; mais elle 
fut bien modérée le lendemain , car il trouva un 
autre homme ; il avait été par les rúes de Paris 
presque seul, et ne lui parloit plus que de faire 
une armée capable , non-seulement de chasser les 
ennemis ; mais méme de conquérir la Flandre. 
n soutint bien cette fois la dignité du ministére , 
et il ne parut en lui ríen que de ñer et de grand. 
Je sais que vous voudriez bien qu'il eüt continué 
dans son premier étonnement, et moi aussi; 
mais je vous mande la vérité. 

De Compiégne, ce i8 aoust 1636. 



A LA MÉME. 

LETTRE XX. 

* 

Je vous assure qu'encore que l'extérieur aille 
bien , nous sommes les gens du monde les 
plus mal en cour. M. le Comte a reñisé de 
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coramander la belle armée á condition de souf- 
frir que M. le Cardinal eút lenom de généralis-* 
sime; U a méme dit c^u'il n^accepteroit pas l'éga- 
lité. Jugez quelle haine cela donne á un esprit 
impérieux comme le sien. Je suis certain que s'il 
osoit il lui en óteroit le commandement; mais 
il voit qu'U est tellement aimé, qu'il exposeroit 
sa fortune et sa personne méme. Il a cru le faire 
enrager en faisant venir de Blois Monsieur, pour 
la commander, et, outre cela, il se persuade que 
M. le Comte n'étant pas souffrant , et ayant toute 
Fautorité sur les troupes et sur tous les volon- 
taires de France , portera ímpatíemment d'obéir 
á Monsteur, et q^uMIs se brouilleront ; mais sa pré- 
tention est inutile; Pon a prévu sa pensée, et 
ees deux princessont bien d'accord. S'ils savent 
se servir du temps, ils ruineront leur ennemi, et 
ils sont bien avertis iá-dessus ; mais s'ils laissent 
échapper Poccasion, leur perte est injEaiUible, 
particuliérement de M. le Comte, qu*il ne souf- 
frita point dans le haut crédit oü il est et dans 
Papprobation générale qu'il s'est acquise. Je Pen 
ai entretenu une heure ce matin ; mais , á vous 
diré le vrai, ii espére trop au temps et ne se ré- 
sout pas assez d'aider á se le rendre favorable. 
Toutefois, je vous dirai que c'est un bon et gé- 
néreux prince, qui aime le Roi et PÉtat comme 
il doit ; mais la diversité des opinions de ses amis 
tient son esprit trop en balance , et je voudrois 
qu'U fftt ou tout á tait des amis du ministre, ou 
son véritable ennemi. 

De Compiégne, ce )o aoust 1636. 
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A LA MÉME. 

LETTRE XXI. 

Enfin M. le Cardinal veut que Ton assiége 
Corbie, contra toutes les apparences et 
centre l'avis des plus sages , dans une saison sí 
proche de Fhiver, et dans des temps pluvieux, 
comme ont été tous les derniers jours ; cela nous 
fait croire qu'il a quelque intelligence dans la 
place, ou qu'il a commerce avec le gouverneur 
que les ennemis y ont laissé, ou du nioins au'il 
veut hasarder ce sié^e contre le sentiment a'un 
chacun, pour en avoir Phonneur s'il réussit, et 
afín que M. le Comte, qui commandera aprés 
que Monsieur sera partí, ait la honte de Tavoír 
levé| ou du moins que cela diminue sa réputa- 
tion , qu'il trouve trop grande ; mais pour feire 
quelque réflexion surnos lettres passées, je vous 
dirai que je n'ai que trop bien prédit. Monsieur 
s'en va dans peu de jours, et nos princes se sont 
contentés de montrer leur unión , sans que cela 
ait produit aucun eíFet; c'est-á-dire qu'ils ont 
mis les gens en garde contre eux , et qu'ils n'ont 
rien conclu pour leur süreté á l'avenir ; je vous 
avois écrit que l^aífaire aboutíroit lá, quand je 
vous mandai la prise de Roye, le voyage d'A- 
.miens , la défaite d'Eguetel et de Gassion < par 

1. Jean de Gassion, maréchal de France. L'année précé- 
dente , U avoit , avec cinq cents chevaux , poussé six mtlle 
chevaux de Jean de Wert et en avoit pris mille clnq cents. 
On n'admettoit pas que ce íút une défaite. 
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nous persuadons que les affaíres n'en iront pas 
mieux pour vous. Nous savons bien que vous 

étes ravi d'avoir fait une si belle action : j'ai été 
assez témoin de la maniére dont vous y travailliez 
pour n'en pas douter ; nous sommes assurés aussí 
de la joie que vous avez quand vous trouvez 
matiére de servir le Roi et l'Etat, et j'avoue que 
c'est le plus considérable service que vous leur 
pouviez rendre, et que tout bon Fran^ois s'en 
doit réjouir ^ mais nous craignons que vos bonnes 
volontés ne soient mal reconnues , et que ce qui 
devroit vous apnorter du bien et des récompenses 
considérables n'achéve d'attirer la colére et la 
vengeance de M. le Cardinal, qui ne souffrira 
pas que vous vous rendiez maitre de tous les 
coeurs dans un royaume oü il l'est de tout le 
reste. Tant que la ville de Corbie eát été entre 
les mains des ennemis , la crainte qu'il eíit eue 
de vous pousser eút fait votre súreté; mais á 
présent qu'il n'aura peur de rien au dehors , il 
voudra étre maitre du dedans » ce qu'il croira ne 
pouvoir feire sans s'assurer de vous : cette con- 
sidération alarme fort vos serviteurs, et j'en ai 
une que je ne leur dis pas, et que vous enten- 
dez bien ' , qui m'oblige á vous écrire de la sorte. 
Enfin, Monseigneur, la passion ^ue j'ai pour 
votre service mWige á vous diré derechef, 
avec le respect que )e vous dois, que les voies 
moyennes, en Tétat oü vous étes , sont tout á fait 
dangereuses , et vos vrais serviteurs qui ont du 
)ugement souhaitent que vous fassiez un vérí- 

I. Allusion évidente au projet formé d'assassiner le car- 
dinal de Richelieu dans Amiens. 
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table accommodement avec M. le Cardinal, oü 
vous pouvez trouver encoré süreté ; et si vous y 
avez tant de répugnance, que vous regardiez 
les moyens de le perdre ; autrement, comme il ne 
fait pas les choses á demi , vous courez hasard 
d'étre cause par votre malheur de Taccroissement 
de sa réputation et de la bonne opinión que 
l'on a de son esprit et de sa conduite. J'ai eu de 
longues conférences avec ceux que vous m'avez 
commandé de voir, auparavant que de me ha- 
sarder á vous écrire avec tant de liberté. Ce 

aui me consolé est Partióle de votre lettre qui 
it que M. le Cardinal vous a promis que vous 
irez mettre toutes les troupes en garnison, et 
passer l'hiver dans votre Gouvernement, car 
cela vous donnera le temps de résoudre et de 
négocier : cependant un homme assez bien in- 
struit d'ordinaire m'a dit que le Roi vous devoit 
mander aprés que la place seroit rendue; cela ne 
plairoit á aucun de vos serviteurs, et j'oserai 
diré, Monseigneur, moins á moi qu'á tout autre. 

De París, ce ii novembre 1636. 



AU MÉME. 
LETTRE XXIII. 

Etant arrivé á Escoüan comme vous en veniez 
de partir, j'ai appris le changement des affai- 
res, vu qu'au lieu d'aller mettre les troupes en 
garnison en Champagne , comme on vous l'avoit 
promis , le Roi vous a mandé ; je ne doute point 
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que vous n'en ayez été bien surpris. L'homme 
qui esl ici tout á fait á vous dit que vous avez 
bien pris votre temps de venir en lieu oü la cour 
étoit si petite , et oü vous étiez en si^ bonne com- 
pagnie qu'on ne pouvoit vous faire d'insuhe. 
Vous allez á Paris oü vous trouverez Monsieur, 
qui arriva hier au soir, par ordre comme vous : 
vous pourrez juger á quel dessein l'on vous 
mande tous deux, et prendre vos résolutíons; 
pour moi, j'irai coucher aujourd'hui á Samt-Ger- 
main, oü je ferai ce que vous m'avez commandé , 
et j'essaierai de m'instruire autant qu'il me sera 
possible des sentiments du peu de monde qui 
est auprés du Roi. Le régiment des gardes re- 
vient, et je me persuade que la cour y sera 
grosse demain. Je ne manquerai pas d^étre á 
Paris devant midi, et de vous aller rendre 
compte de tout ce que j'aurai pu apprendre. 
Vous avez tant de créatures dtns la maison du 
Roí et dans ses troupes , que vous n'y étes pas 
moins akné que chez vous; ils sounaiterdent 
quMl vous connüt aussi bien qu^eux : il verroit 
Paffection que vous avez pour son service, et- 
ne se laisseroit pas aller aux persuasions de vos 
ennemis, qui y sont autant háis que vous y étes 
aimé. 

D'Escoúan,ce i4noveinbre i6}6. 
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A M. D. R. 

LETTRE XXIV. 

Je n'ai de temps que ce ou'il m'en faut pour 
vous diré que j'enrage ae n'avoir point eu 
celui de vous voir. J'ai été trois fois chez vous 

iníitilement, pour vous confier que nous nous 
embarquons dans un voyage donl le retour est 
tout á fait incertain ^ , comme il est absoiument 
nécessaire. Je m'en consolerois si je vous avois 
vu , tant pour vous confirmer les assurances de 
mon amitié et vous demander la continuation 
de la vótre, quoi qu'il puisse arriver, qu'afin de 
demeurer d^accord des moyens de vous écrire 
dans des pays oü je ne prévoís pas que le com- 
merce soit fort libre , ni par lettres ni autrement ; 
j*en cherchera! les expédients de ma part; tra- 
vaillez-y de la vótre comme le mérite la res- 
pectueuse amitié que j'ai pour vous. 

k París, ce i8 novembre 1636. 



A M. LE COMTE. 

LETTRE XXV. 

Ne pouvant vous aller rendre compte á Se- 
dan du détail de mon voyage , pour les rai- 
sons que vous verrez dans ma lettre^ j'essaierai 

I . Le comte de Soissons se retiroU á Sedan , et Aleundre 
de Camplon l'y suivoit. 
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<le m'en acquitter par écniy et vous dirai, Mon- 
seigneur, qu'en huit nuíts je suis arrivé de Se- 
dan á Blois, nonobstanl la rigueur des temps, 
m'étant égaré plusieurs fois á cause des glaces 
et des neiges, quoique je prisse des guides á 
chaqué village, oü je demeurois le jour enfermé, 
ayant évité les villes et les grands chemins, 
pour ne pas tomber dans les embuscades que 
M. le Cardinal a fait dresser de toutes parts 
pour surprendre les gens de Monsieur ou les 
vótres, n'étant pas en doute qu'il n'y en ait 
souvent sur les cnemins pour conserver le com- 
merce entre vous deux. A mon arrivée, m'étant 
mis dans une hótellerie éloignée du cháteau , 
j'écrivis á M. le comte de Fiesque pour le 
prier de m'y venir trouver, ce qu'il fit aussitót^ 
et me dit aue Monsieur étoit toujours dans les 
meilleures aispositions du monde pour vous ; que 
comme il étoit de votre part auprés de lui, il 
táchoit ínutilement á le fortifier dans le dessein 
de pousser M . le Cardinal , y ayant toute la dis- 
position possible, et que ]'étois arrivé fort á 

[)ropos. M. du Gué, un de ses gentilshommes de 
a chambre, venant d'arriver de Guyenne, oü 
il Pavoit envoyé vers M. de la Valette, et pour 
parler á M* d'Epemon par son moyen, je le 
príai de me hite voir M. de Montrésor, afin 
que nous parlassions d'affaires et que nous 
pussions résoudre des moyens de voir Monsieur 
la nuit ; il me dit que M. de Montrésor étoit en- 
fermé avec M. du Qué, qui étoit fort de ses 
amis , et que si tót qu'ils auroient vu Monsieur 
tous deux , il m'améneroit le premier, qui agis- 
soit trés-sincérement pour le bien coramun ; je 



d'Alex. de Campion. 319 

lui témoignai la reconnoissance que vous aviez 
de raffection au^il avoit pour vous, et lui dis ce 
4\\xt je crus plus propre á le fortiñer dans ses 
bonnes intentions , quoiqu'ii n'eütpas besoin d'y 
étre poussé, ne se pouvant ríen ajouter á son 
zéle. Deux heures aprés qu'il m'eut quitté M. de 
Montrésor entra , et me témoigna une extréme 
joie d'apprendre de vos nouvelles; il me con- 
firma les bons sentíments de Monsieur pour 
vous, mais il me dit qu'il en étoit arrivé de 
mauvaises de Guyenne ; que M. du Gué lui 
avoit rapporté qu'il avoit trouvé M. de la Va- 
letta trés-faché du peu de disposition que M. 
son pére avoit d'enirer en affaires, et qu'as- 
surément ¡1 ne croyoit point qu'il possible 
de le résoudre; qu'il lui en avoit parlé plu« 
sieurs fois inutilement, et que tout ce qu'il 
pouvoit faire , étoit d'aller servir de sa personne 
avec ses amis auprés de Monsieur ou de M. 
le Comte; qu'ensuite M. du Gué avoit vu 
M. d'Epernon par son moyen, et qu'il avoit 
fait tout son possible pour lui persuader de re- 
cevoir Monsieur dans son Gouvernement, mais 
qu'il n'y avoit voulu entendre en aucune ma- 
niére; enfin qu'il étoit revenu avec les premiéres 
paroles aue lui avoit dites M. de la Valette, 
Ce récit aura longtemps ; mais je vous en dis le 
sens en peu de mots , le reste n'étant pas néces- 
saire. J'en eus le déplaisir que vous pouvez 
juger, mais je ñs dessein dés l'heure méme de 
n'en point témoigner d'étonnement á Monsieur 
et de prendre les affaires d'un autre biais. 
M. de Montrésor me dit que Monsieur donne- 
roit le bonsqir désminuit, et qu'il me verroit le 
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reste de la nuil, ce qui me donna tout le temps 
nécessaire pour me préparer á ce que je luí di- 
rois j les anaires ayant cnangé de face aepuis les 

ordres que vous m'aviez donnés. Monsieur me 
re^ut avec toutes les démonstrations de joie 
imaginables, et me demanda plusieurs fois de 
vos nouvelles avec empressement. Aprés que 
je lui eus fait tous vos compliments et que je luí 
eus rendu compte d'une partie du sujet de 
mon voyage , il me fit le récit avec déplaisir de 
la nouvelle de Guyenne, et il pesta contre M. 
de la Valette, me disant que ce n'étoit pas 
lá ce qu'il vous avoit promis á tous deux á Com- 
piégne. Je lui laissai tout diré , aprés quoi je re- 
partís que nos projets étoient troublés par ce 
changement, mais que Dieu Pavoit peut-étre 
permis pour le mieux, afm que vous fussiez né- 
cessités d'étre ensemble; que s'il eút été en 
Guyenne, le commerce étant impossible entre 
vous , les affaires n'en eussent pas été si bien , 
au lieu que s'il avoit agréable de venir á Sedan , 
il y seroit le maitre ; que vous lui obéiriez avec 
le méme zéle et la méme humilité que vous aviez 
fait en Picardie , et qu'ayant une place de re- 
traite de cette importance-lá, ácinquante lieues 
de Paris, d*oü vous ne pouviez étre chassé, 
vous auriez le temps tous deux de ménager vos 
intelligences dans le royaume , et que tout le 
monde pourroit vous venir joindre sürement; au 
surplus, que je trouvois M. de la Valette plus 
malheureux que coupable. Ayant encoré ajouté 
plusieurs raisons sur le méme sujet, qui seroient . 
trop longues á vous déduire , il fit auelques dif- 
ficultés; sur quoi, prenant toujours la parole vi- 
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goureusément, et, étam assisté de MM. les 
comtes de Montrésor et de Fiesque, qu'ilavoit 
fait approcher, ii me dit : ce Mais vous me parlez 
de Sedan sans ordre de mon cousin, qui ne 
pouvoit deviner ce (jui est arrivé de M. de la 
Vallette. )> Sur quoi je lui dis aussitót que vous 
m'aviez dit qu'en cas qu'il n'allát point en 
Guyenne, vous lui oñririez Sedan, oü M. de 
Bouilion vous avoit fait le maitre. Cela acheva 
de le résoudre , en sorte qu'il me promit ce que 
je voulus, et nous en demeurámes que je m'assu- 
» rereis d'un passage sur la riviére de Marne et 
d'un autre sur celia d'Aisne, et de dix bons 
chevaux sur chacune des deux riviéres. Je lui 
facilitai tous les moyens , lui dis que j'étois as- 
suré des passages, et que je ferois venir des 
chevaux á Condé pour la Mame , et chez un de 
vos domestiques sur PAisne, et que méme, au 
lieu de m'en retourner á Sedan , je vous dépé- 
cherois un homme et que je ne sortirois point 
de Condé , oü je Pattendrois de pied ferme , et 
que vous le viendriez recevoir avec cent gentils- 
hommes á la riviére d'Aisne. II me dit que, pour 
celie de Seine, il étoit assuré d'un passage, et 
me donna le bon soir, aprés m^avoir dit deux 
mots qui sont dans un petit billet dans ma lettre ^ 
et qu'il ne prendroit confiance á personne qui 
ne les y dit, hormis á M. de Beauregard, que 
j'assurai devoir partir quatre jours aprés moi, 
etqu'ainsiil nepourroit les y diré. Voilá, Mon* 
seigneur, l'état de toutes choses, et la raison 
pourquoi je n'ai pas été vous trouver. Je suis 
assuré du passage de Marne au lieu que j'ai mis 
dans le billet, et je me tiendrai caché dans le 



)22 LETTRES 

cháteau de Condé , jusques á ce qu^il me vienne 
un homme de la part de Monsieur, avec les 
deux mots dont nous sommes convenus. Don- 
nez, s'il vous plait, de votre part , Monseigneur, 
tous les ordres nécessaires pour achever ce qm 
est si bien commencé, et ce que je sais bien quí 
vous réjouira fort. 

A Gondé, ce 25 décembre i6}6. 



AU MÉME. 

LETTRE XXVI. 

Mde Beauregard , ayant passé par Condé 
• sans savoir que j'y ñisse , vous dirá l'étal 
oü j'ai mis toutes choses pour faciliter le passa^ 

que vous savez. Je vous dirai seulement que je 
suis inquiété de ce que lui a dit M. le comte 
de Fiesque, que Monsieur parle souvent á M. de 
la Riviére; car, bien que M. de Montrésor hn 
ait dit qu'il est venu le trouver chez lui , et qu V 
prés cent excuses du passé il lui a promis de 
s'attacher á ses intéréts , lui protestant une unión 
éternelle , j'ai de la peine á m'y fier, ne trou- 
vant pas vraisemblable queM. le cardinal ^ l'ait 
fait sortir de la Bastille sans en ¿tre assuré. Ce 
n'est pas que je doute des intentions de Mon- 
sieur, mais ce M. de la Riviére a de Padresse; il 
le connoit; et, s'il étoit mal intentionné, il feroit 

I . L'abbé de La Riviére , favori du duc d'Orléans depui» 
la mort de Puylaurens, avoit été enfermé, cette année-lá, 
dans la Bastille, á cause de la part qu'il prenoitaiu intiv 
gues de son maitre. 




D'ALEX. de CaMPION. J2J 

aattre des difñcultés á son départ de Blois. C'est 
peut-étre uneterreur panique , mais toujours c'est 
ma seule appréhension. 

A Condé, ce 28 décembre 1636. 



AU MÉME. 

LETTRE XXVIL 

Une heure aprés que MM. de Valliquerville et 
de Beauregard sont arrívés ici , tant pour 
m'aider á recevoir Monsieur que pour Itii diré 
le bon ordre que vous avez établi pour son pa^ 
sage et pour sa súreté , méme c^ue vous faisiez 
dessein de venir au-devant de luí jusque auprés 
de Reims, M. de Verderonne ' est venu de sa 
part y et m^a dit qu'il avoit un extréme déplaisir 
d'avoir appris que M. du Halier ^ étoit avec des 
troupes sur la ríviére de Seine pour en garder 
les passages , et que méme il avoit déjá pris c^uel- 
ques-uns des siens qu'il y avoit envoyés; qu'il ne 
falioit point que cela vous mít en peme, vu qu'il 
trouveroit le moyen de passer á l'heure que ron 
s'en douteroit le moinsi et qu'enfin ses intentions 
étoient toujours de demeurer dans l'union que 
vous vous étiez promise. J'ai eu soin de vous 
avertir^ par un garde que je vous envoie exprés» 

1 . Claude de l'Aubespine , barón de Verderonne , gentil- 
homme du duc d'Orléans, depuis président en la dumbre 
des Comptes de París. 

2. Fran^ois de vitry, comte du Hallier, plus urd maré- 
chai de THopiul. 
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de cette fácheuse nouvelle, tanl afin que vous 
ne vous missiez plus en peine de venir au-devaní 
de lui , el pour faire relourner vos gens et vos 
chevaux , aue pour vous avenir de rarrivée de 
M. de Veraeronne , qui va vous trouver á Sedan 
de la part de Monsieur. Il íaut 'demeurer d'ac- 
cord , Monseigneur, que cet accident est fácheux, 
et qu'il trouble bien vos projets, et méme d'au- 
tant plus que nous sommes incertains si ce retar- 
dement est causé par les raisons que i'on nous 
dit, ou si les émissaires de M. le cardinal n'ont 
point gagné quelque chose sur Tesprit de Mon- 
sieur, pour lui donner du dégoút de nous joindre ; 
particuliérement M. de la Riviére, que j'apprends 
étre assez bien auprés de lui y et que j'ai toujours 
apprébendé , comme je vous Pai mandé par ma 
précédente. Ce qui vous doit pourtant assurer, 
outre les soins de M. le comte de Fiesque, c'est 
que M. de Montrésor est persuadéque c'est I'in- 
térét de son maitre , et qu'ayant beaucoup d'af- 
fection pour lui, et étant tout á fait homme 
d'honneur, il n'oubliera ríen pour le confirmer 
dans cette pensée; jointque, si TaíTaire réussit, 
¡1 aura la premiére place auprés de lui ; au lieu 
que, si Monsieur étoitcontraint de s'accommoder, 
le premier article du traité seroit son exclusión 
des aífaires, et l'établissement ou de M. de la 
Riviere , ou de quelque autre agréable á la Cour. 
Je prendrai done la liberté de vous diré, Mon- 
seigneur, que, sitót que je serai arrivé á Sedan avec 
M . de Verderonne , vous pouvez me renvoyer 
á Blois pouí" presser Monsieur de prendre le ene- 
min de la riviére de Seine du c6té de Norman- 
die , et je lui proposerai de venir par Gasny, qu¡ 
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est á moi , á une lieue et demie de Vernon , oCi 
je pouirai faire apporter un bateaudans ma mai- 
son , ct y faire venir tant de chevaux qu'il me 

plaira, sans soupcon, tant parce que l'on ne 
prend pas garde díe ce c6té-lá qu'á cause que 
)'ai beaucoup d'amis en ce pays, et nous vien- 
drons passer la riviére d'Oise á Creii. Enfín , 
Monseigneur, vous résoudrez^ et j'obéirai de bon 
cceur comme je le dois. 

A Condé, ce ) janvier 16)7. 



A M. D. R. 

LETTRE XXVIII. 

Je hasarde ceile-ci par la voie ordinaire de 
notre bonne amie, pour vous diré que je prévois 
c[ue je ferai dans peu un grand voyage , comme 
j'en ai déjá fait un , oü je ne marcherai que la 
nuit. Quoique je sois épié de toutes parts, je 
trouve plus á propos pour moi de passer la riviére 
de Seine á Pans qu'en tout autre lieu , ayant 
assez d'amis pour m'y retirer súrement; mais 
j'aurois grand re^ret aux précautions que je pren- 
drai pour cela si je ne vous y voyois pas; c'est 
pourquoi tirez toutes les súretés de notre amie , 
afin que je puisse avoir cette satisfaction chez elle 
une neure seulement. Je ne doute point que vous 
nepreniez autant de plaisir au récit de nos aven- 
tures que j^en aurai á vous les diré. Donnez 
cette consolation á un homme qui la désire fort , 
et qui souhaite que vous y preniez autant de 
part que iui. Ne vous arrétez point au hasard 
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que je courrai ¡ puisqu'il y en a plus par un autre 
c6té. 

A Condéy ce 30 janvíer 16)7* 



Je suis arrivé á París dans le carrosse de 
M. de Bautru J'ai appris á mon arrívée que 
le Roí étoit á Maizerbe Comme le lieu est sur 
lechemin d'Orléans, ce voyage m'est suspect, 
et d'autant plus qu'il y a beaucoup de troupes 
qui suivent la Cour : cela me fait croire qu'on 
veut nécessiter Monsieur á traiter. Quant au 
voyage de M. de Bautru á Sedan, et á l'ofre 
qu'il vous a faite de Mouzon pour place desfireté, 
ce n'étoit , á mon avis , que pour gagner le temps, 
et vous persuaden qu'on vouloit taire un traité 
avec vous-nGiéme, atin que vous ne vous missiez 
pas en peine d'avoir des commerces secrets avec 
Monsieur, qui leur pourroientnuire. Il vous laissa 



afin que vous crussiez qu'on vouloit entendre á 
raccommodement de vous deux ensemble : ce 
que M. le cardinal ne fera jamáis á moins d'y 
étre nécessité ; et ce qui me confirme davantage 
dans cette créance, c'est que M. de Bautru ne 
va point á la Cour. porter votre réponse , et se 

* Guiilaume de Bautru, comte de Serrant. 
2. On écrit mieux Malesherbes, chef-Ueu de cantón daos 
l'arrondissement de Pithiviers, département du Loiret. 



A M. LE COMTE. 



LETTRE XXIX. 



un passeport pour envoyer 
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contente d'envoyer avec moi M. de Boissy, son 
parent > • Ce procédé m'a fait penser qu'ils ont 
peur que vous ne détourniez Monsieur de i'ac- 

commodement qu'ils espérent faire avec lui, et 
que l^ordre que j'ai de passer á la Cour ne soit 
pour m'y arréter. Peut-étre que je suis trop 
soup^onneux; mais, en tout cas, |e crois que 
vous ne désapprouverez pas la précaution que 
j'ai eue de dépécher Phomme que vous savez par 
des chemins écartés , pour porter h Monsieur de 
votre part.les paroles que j'avois á lui donner, et 
pour essayer á le faire déloger. Je vous man- 
derai á toutes les occasions le détail de ce que 
j'apprendrai dans le voyage auquel je m'embar- 
querai dans une heure, et oü j'agirai comme je 
le trouverai le plus á propos pour votre service. 

De París, ce 20 féviier 16^7. 



AU MÉME. 

LETTRE XXX. 

Je n'ai que trop bien deviné dans la lettre que 
je vous écrivis hier. Le Roi va á Orléans, et ¡1 
m'a commandé lui*méme aujourd'hui de l'y alier 
attendre. M. de Boissy ne m'a pas celé qu'il a 
ordre de ne me point quitter, et de ne me laisser 
pas aller á Blois sans le commandement de Sa 
Majesté; méme nous courons la poste sur des 
mazettes, et nous sommes accompagnés de plu- 

I. Cétoit apparemment le gouvemenr de Pont de Remy, 
-dont II est parle dans les Mémoires de Henn de Campion. 
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sieurs hommes bien montés , qui ne me laisse- 
roient pas échapper quand j'en'aurois envié; mais 

la précaution que je pris hier m'empéchera de 
m'en mettre en effet. Le rol m'a bien recu ; mais, 
lorsqu'il m'a demandé si j'avois ordre de voir 
M. ie Cardinal, et que je iui ai répondu que non, 
il a pani m'éviter; et aussit6t aprés, M. le Car- 
dinal est entré. Je suis venu prendre mes che- 
vaux et vous écrire ce biilet fort en háte. 

A Malzerbe, ce 22 íévrier 1637. 



AU MÉME. 

LETTRE XXXI. 

Je n'ai point trouvé de moyen de vous mander 
ma détention á Orléans six jours durant, 
et elle e6t bien continué davantage «ans q^e 
" Monsieur a signé le traité s et qu'il a désiré 
qu'on me donnát la liberté de m'en retourner; 
méme M. le comte de Brion m'est venu pren- 
dre en passant et m'a amené ici dans son car- 
rosse. Monsieur Fenvoie vers vous , et M. du 
Gué aussi. La plus grande partie de ceux qui le 
savent croient que Te premier vient par forme , 
et que l'autre a le secret, comme ami de M. de 
Montrésor; mais je suis persuadé du contraire, 
et je crois que, s'il y a quelc^ue chose á négocier 
avec vous á Pavenir, Monsieur a été bien aise 
de choisir M* le comte de Brion, que personne 



I. Le 8 février á Orléans. Ce ne fut pas sans de pénibles 
hésitations et de longs combats. 
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• ne soupgonne et á qui U se fie , et je crois que 
le premier article secret de son accommodement 

est d'éloigner M. de Montrésor et tous ses amis de 
son commerce particulier. Nous nous en allons, 
M. ie comía de Fiesque et moi, par des chemins 
détouméSy pour deux raisons : l'une^ que nous 
vous portons Pargent que Monsieur vous a üsiit 
rendre, et Pautre, que nous sommes avertis qu'il 
y a ordre de nous arréter tous deux sur de nou- 
veaux prétextes , et il nous fácheroit fort d'étre 
enfermés dans un temps oü vos fídéles serviteurs 
ne vous seront peut-étre pas tout-á-feut inútiles. 

A Paris, ce 2 mars 1637. 



AU MÉME. 

LETTRE XXXII. 

Pour vous rendre compte du succés de mon 
voyage, je vous dirai qu'aprés avoir vu le 
Roí , qui m'a fort bien ref u » je me suis adressé 
au Pére Joseph , suivant vos ordres , lequei m'a 
fait promener une heure avec lui dans le jardín 
du logis oü est M. le Cardinal, á Charonne, et 
qu'il m'a témoigné que vos intéréts lui étoient 
tr¿s-*chers; mais le résuitat d'une si longue con- 
versation ne va qu'á vous diré qu'ii j a peu d'es- 
pérance d'accommodement j á moms de votre 
retour et d'une confiance entiére, á quoi vous 
m'avez témoigné n'étre pas résolu. Il m'a pré- 
senté á M . le Cardinal , qui m'a fait des caresses 
incroyables devant toute la cour, dans le méme 
jardin, et qui m^a renvoyé au Pére Joseph pour 
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ce qui vous regarde. Comme je me suis séparé 
de lui, le Pére m'a dit : « N^étes-vous pas satisSait 
de M. le Cardinal i Jamáis il n'a tant feit d^hoiH 
neur á personne qu'á vous. » Sur quoi je lui ai ré- 
pondu assez haut qu^il en avoit trop fait pour 
moi et pas assez pour vous , et que , ne venant 
que pour vos affaires, desquelles il ne m'avoit 
presquepas parlé, je ne voyois rien qui pát me 
donner fieu d'étre contení. Comme nous étions 
encoré prés de lui , il m'a entendu, et, se retour- 
nant vers moi , i! m'a dit : <( Vous voulez du solide, 
M. de vous en aurez. » Sur quoi je lui ai fait 
une révérence, et je me suis retiré. Au reste, j'ai 
vu tous ceux auxquels vous m'avez commandé 
de demander conseil sur Tétat présent de vos af- 
faires; mais je n'ai rien appris qui pút vous étre 
utile en quoi que ce soit. Madame votre mére, 

3ui a une ^ande tendresse pour vous » et qui 
ésire passionnément vous voir, opine á votre 
retour, sans en diré les moyens ni en examiner 
beaucoup la conséquence. Madame votre soeur 
est d'abord du méme avis par Texcés de son 
amitié; mais, dés qu'on lui parle des inconvé- 
nients, elle tremble, pleure, et dit qu^il faut 
bien vous garder de revenir et de croire ceux 
qui sont dans ce sentiment-lá auprés de vous , 
mais qu'il faut bien vous empécher aussi de 

Erendre créance en ceux qui vous veulent em- 
arquer á quelque chose. De vos amis et servi- 
teurs, les.unSi qui ont déla haine contre M. le 
Cardinal et qui regardent leurs intéréts autant 
que les vótres, disent qu'il le faut pousser, que 
toute la France sera pour vous, sans se soucier 
peut-étre beaucoup du péril oü ils vous veulent 
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exposer ; et les autres, qu¡ ne considérent que 
vous 9 n'osent vous conseiUer le retour, de peur 

de causer votre perte , ni vous donner avis cren- 
treprendre la guerre , dont les succés sont fort 
douteux. Ceux-c¡ alléguent les avantages et les 
hasards et ne concluent á rien. Eníin, Monseí- 
gneur, la résolution doit venir de vous , et vous 
me pardonnerez si je vous dis que peu d'hommes 
sages vous conseilleront quel parti vous devez 
prendre, et Tavis des autres vous est fort inu- 
tile ; vous connoissez mieux l'état de vos affaires 

aue personne , de sorte que c'est á vous á résou- 
re et á commander, et aux autres á obéir et á 
vous servir á votre point. 

De París, ce i mai 1637. 



AU MÉME. 

LETTRE XXXIII. 

Lorsque vous m'avez écrit^ il falloit que le valet 
de pied ne f út pas encoré arrivé , puisque 
vous vous plaignez de n'avoir point de nouvelles, 

quoique je vous en aie mandé trois fois la se- 
maine , comme vous me Tavez commandé. Je n^ai 
ríen á vous diré depuis ma derniére , sinon que je 
ne juge rien de bon des intentions de M. le Car- 
dinal , qui , par son procédé , témoigne bien que 
ce n'est par amitié pour vous qu'il entretient la 
négociation, mais pour découvrir si vous étes 
«n état de lui nuire : en ce cas , il ne rompra pas ; 
mais , s'il vous voyoit sans crédit au-dedans du 
royaume, Fapparence est qu'il ne manqueroit 
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pas á vous pousser. Je pense qu'il faut agir de 
la méme maniére avec lui , et essayer d'avoir la 
permission de demeurer toujours á Sedan, en 
conservant la fonction de votre charge et le re- 
venu de vos biens el de vos gouvemements , 
comme vous en demeurátes lorsque je vous 
quittai. Par ce moyen , étant en süreté , vous 

[)ourrez prendre votre temps de lui nuire s'il 
u¡ arrive quelque désordre , comme il ne man- 
quera pas d'en user de méme envers vous s'il se 
volt en état d'y pouvoir réussir. Je trouve encoré 
une autre raison du désir qu'il témoigne avoir 
de traiter avec vous , qui est la soUicitation con- 
tinuellequelui en fait Monsieur ; et, comme ilveut 
á présent étre bien avec lui , et que par son traité 
¡1 s'est réservé la liberté de soUiciter votre accom- 
modement, M. le Cardinal lui témoigne vouloir 
y entendre pour Pamour de lui , pendant que le 
Pére Joseph me dit tous les jours qu'il ne se peut 
faire tant qu'il s'en mélera. Je vois Monsieur 
á rhótel de Venise deux fois la semaine , et il y 
vient coucher exprés afin de me parler de vos 
affaires. M. le comte de Brion a un valet de 
chambre nommé Bernard, dans la chambre du- 
quel je m'enferme depuis dix heures jusqu'á mi- 
nuit, que Monsieur donne le bon soir; M. le 
comte de Brion me vient prendre et me laisse 
dans sa chambre, seul, oü je suis bien souvent 
jusqu'au jour; il témoigne assurément beaucoup 
d'amitié pour vous, et il n'y a ríen qu'il ne 
flt , hors de s'embarquer en affaire de rechef. Je 
lui disois cette nuit qu'assurément M. le Cardi- 
nal le irompoit lorsqu'il Tassuroit qu'il souhaite- 
roit que ce fftt lui qui fút le négociateur de votre 
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accommodementy et que du méme temps l'on 

me disoit qu'il ne se ferbit jamáis par cette voie. 
Je vis bien qu'il ne me croyoit pas ; mais 11 en est 
si persuadé aujourd'hui , qu'il est tout-á-fait mé- 
content , et moi fort mal avec les ministres. Je ne 
sais^ si l'affaire ira plus ioin , mais je pense les 
avoir mises en bon état. Le Pére Josepn m'ayant 
donné heure aprés midi pour voir M. le Cardi- 
nal , Monsieur s'y est trouvé pour parler de vos 
intéréts. Comme ils s'en entretenoient tous deux, 
le Pére Joseph m'y a amené. M. le Cardinal m'a 
dit d'abord : ccVous ferez savoir á M. le Comte 
qu'il a de grandes obligations á Monsieur, qui 
sollicite ses affaires avec chaleur ; el , á diré la 
vérité, M. le Comte prend les choses avec tant 
de hauteur, que sans Monsieur on auroit déjá 
rompu la négociation. » Sur quoi je lui repartís 
á rheure méme que le Pére Joseph , qui étoit 
présent, m'assuroit du contraire, et qu'il me di- 
soit tous les jours qu'il n'y avoit rien á faire 
tant que Monsieur s'en méleroit ; de quoi ils ont 
été si interdits tous trois^ au'on a été assez long- 
temps sans parler. Enfin , le Pére m'a répondu 
qu'il ne me l'avoit pas dit de la sorte ; sur quoi j'ai 
fait une révérence et me suis retiré, disant que 
. je pensois l'avoir oui ainsi. Monsieur est sorti un 
moment aprés, tout-á-fait ému, et j'ai bien vu 
qu'il ne doutoit plus de leur mauvaise intention. 
Je le verrai cette nuit, et j'essaierai d'achever de 
lui faire voir clair dans leurs intentions; je ne 
manquerai pas demain au matin á vous mander 
le succés de la conférence. Je ne doute point que 
vous n'ayez aut^nt de joie du désordre que f ai 
mis entre eux que j'en recus lorsque je vis l'oc- 
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casion de leur rompre en visiére. Sans cela je 

n'eusse jamáis détrompé Monsieur. Mais il a 
connu visiblement par leur inierdiction et par la 
maniére naive dont j'ai parlé que j'étois vérita- 
ble. S'il s'échauife , vous avez ce que vous dési-^ 
rez; sinon , que Ies ministres demanderont un 
autre négociateur que moi , et il ne m'importe 
qu¡ traite vos affaires, pourvu qu'elles se fassenl 
á votre satisfaction. 

De PariSy ce i8 ¡mn 16)7. 



A M. D. C. 1 

LETTRE XXXIV, 

Pour satisfaire la curiosité aue vous avez de 
savoir la raison pourquoí Faccommodement 
de M. le Comte nes'est point conclu par moi 

et pour diminuer le déplaisir que vous avez , je 
vous dirai, sur le premier, que, M. le Cardinal 
n^ayant pas d'inclination |>our ma personne, 
quoique ce soit pour des raisons qui me soient 
avantageuses, il eút toujourstrouvé desdiffiadtés, 
tant que j'eusse été le négociateur; cependant 
les anaires étoient en état qu'il sembloit néces- 

1. Apparemment madame de Campion, sa mére. C'est 
aussi á elle qu*est adressée la lettre soixantiéme. 

2. L^accommodement fut conclu le 28 juillet á Sedan. Ce 
jour-lá, le comte de Soissons préta entre les mains d'un 
aumdnier du roí le serment d'en accomplir fidélement les 
conditíons. U étoit, par le traité, réintégré dans toutes ses 
charges, et il obtenoit la permission de rester á Sedan en* 
core pendant quatre années. 
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saire de les terminar , et vous savez qu'il est 
difficile d^obliger celui qui est maitre de tout á 
donner I'honneur d'une affaire de cette impor- 
tanca á un homme quMl ne croit pas avoir 
d'anútié pourlui; á auoi j'ajoute mon peu de 
capacité pour les empiois de cetta importance, 
dont ja ne me suis jamáis mélé. Quant au se- 
cond point, qui vous fáche le plus, c'est celui 
qui me satis£ait, connoissant l'humeur de M. le 
Ck>nite si fort portée á la méfiance^ depuis que 
M. de Senneterre n'est plus auprés de lui, 
que jamáis aucun des siens na subsistera long- 
temps dans sa confiance, s^il en a avac las mi- 
nistres. Au reste, quand vous pensez que M. le 
comte da Brion et le Pére Hilarión aient au la 
secret de l'aífaire , vous n'y voyez pas clair : le 
premiar y a eu part an apparenca, parca qua Pon 
vouloit donnar la satisfaction á Monsieur de croira 
que c'étoit pour l'amour de lui, at la Péra Hi- 
larión, y ayant été embarqué par le Pére Joseph, 
a été traité de la méme maniéra , at n'a eu la 
confiance qu'en apparence« M. de la Croisette 
est lasaul qui apoussé Paffaire á bout, etil a eu 
raison : car, bien que ja prévoie qu'il ne sera pas 
longtemps bien avac notre prince et qu'il Taura 
pour suspect á Pavenir, cela ne le doit pas méttre 
en peine, étant á M. de Longuevilíe, qui est 
d'une humeur toute contraira á calla de M. le 
Comte , celui-ci désirant que ceux dont il sa sart 
n'aiant aucun commerce avec les ministras , at 
Pautre n'en voulant jamáis employar qua ceux 
(}u¡ laur sont agréables ; si bien qu'il doit étre 
indifférent á M. de la Croisette d'étre suspect au 
premier, pourvu que son maitre soit satisfait de 
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luí, et qu'il demeure bien auprés de M. le Car- 
dinal , qui goüte fort son esprit , et avec raison , 

car c^estun habile homme. Mais pour moi, qui 
n'altends aucune reconnoissance que de M. le 
Comte , je n^ai pour but que celui de lui faire 
voir que je ne veux rien espérer de la Cour, et 
que je serois faché d'avoir tous les avantages du 
monde par d^autres voies que par son moyen ; 
de quoi il est si bien persuadé qu'á mon avis la 
cabale qui s'est formée pour me détruire tra- 
vaillera inutilement , ^uelque puissante qu'elie 
soit. A la premiére vue je vous aévelopper^u tout 
ce mystére ; cependant montrez ma lettre á nos 
proches el la brúlez. J'oubliois á vous diré que, 
si cet accommodement ici eút été pour faire une 
liaison entre M. le Comte et M* le Cardinal , je 
n'aurois rien oublié pour essay^er d'en étre l'en- 
tremetteur ; mais, n'étant questioñ que d'une ma- 
niere de tréve, ou pour mieux diré d'un délai de 
haine qui se renouvellera en un autre temps, 
je suis assurément dans le meilleur parti , ayant 
la confiance entiére de mon maltre et son amitié 
jusqu'au point qu'il n'a pas trouvé mauvais que 
j'aie vu M. de Saint-Ybalt, quoiqu'il soit toul á 
faít brouillé avec lui. 

Sedan, ce 27 septembre 1637. 
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A M. LE COMTE. 

' LETTRE XXXVIII. 

La Notre-Dame des Avents « est passée , et 
le ministre n'est pas arrété , comme on nous 
ravoit fait espérer. J'ai parlé au Pére qui vous 
avoit dit cene nouveile, qui m'a ássuré que le 
Pére Caussin allant de Saint-Gennain á París 

Kur parier á M. d'Angouléme de la part du Roi, 
voit manqué , parce que du méme temps il al- 
loit á Ruel voir M. le Cardinal ; á quoi ¡1 a ajouté 
que, le Roi parlant del'aífaire á M. d'Angouléme, 
il crut que c'étoit pour le sonder^ de sorte qu^il 
dit mille biens du ministre et du ministére ; ce 
qui fit que le Roi témoigna á M. le Cardinal 
robligation quMl avoit á ce Prince. De sorte que, 
si ce discours est vrai , je ne doute point de Téloi- 
gnement du Pére Caussin ^ ; mais, quoi qu'ii en 
soit, le roi étant persuadé qu^il a besoin de son 
Ministre , aui est habile et neureux, je vous de- 
mande pardon si je vous dis que je me ris des 
négociations du cabinet pour le perdre : il est 
trop bien établi pour les craindre, et ce sont 
cbiméres que des filies 4 et d^autres gens bien 

I . Cest la iéte de la Goaceptíon de la Sainte-Vierge, qui se 
célébre le 8 dtombre. 
1, Nicolás Caussin, jésuite, confesseur de Louis XIII. 

3. 11 le fut en effet. C'est ce qu'on appeUe la Joumie des 
dupes. 

4. On sait que mademoiselle de La Fayette et mademoi- 
selle de Chemerault étoient de cette nigociation du cabinet. 

11 
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intentionnés entreprennent, á auoi ils ne réussi- 

ront jamáis. J 'espere vous rendre compte du dé- 
tail de toutecette affairedans huit jours. J'avoue 
qu^elle s'est conduite si secrétement que per- 
sonne n'en a connoissance. 

De Paris, ce 30 décembre 1637. 



AU m£me. 

LETTRE XXXIX. 

Enfin j'ai parlé selon vos intentions á M. le 
comte de Fiesque, pour le diré á M. de Ru- 
vigny ^ , cjue ¡e n'ai point vu depuis que je vous 
le mandai. Je ne vois pas que vous vous accor- 
diez fort de sentimens, vous et M. de Rohan 2, 
vu que vous voulez vous assurer de lu¡ sans vous 
engaper á ríen, et il n'est pas résolu de se donner, 
á moins que vous vous promettíez. Ainsi je n'ai 
pas cru devoir entretenír ce commerce ; aussi 
DÍen seroit-il inutile, votre pensée étant de ne 
jamáis rien entreprendre si Fon ne vous attaque, 
et ceux qui ne vous aiment pas étant trop hábiles 
pour le mire lorsqu'ils vous croiront en état de 
leur résister. De plus, la diíférence de vos reli*> 
gions , pour lesquelles vous étes zélés tous deux, 
fait que difficilemenl vous accommoderiez-vous 
bien ensemble. Enfm j'ai donné beaucoup d^as- 
surance d'amitié de votre part, et ai rompu 
adroitement la négociation oií Pon me vouloit en- 

1. Henri Massui, sieur et puis inarquis de Ruvigny. 

2. Henri U, duc de Rohan. 
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gaeer avec les dames ». Je crois que mon pro- 
cédé est conforme ávos intentions ; si alies étoient 
changées , je suis tout prét d'obéir á ce que vous 
me commanderez, et les négociateurs sont mes 
amis et vos serviteurs. 

A París 9 ce )i dicembre 1637. 



AU MÉMB. 

LETTRE XL- 

Je vous mandai par ma précédentelespartícu- 
larités du siége de Hedin. Aprésent je vous en 
dirai la prise, et comme M, de la Meilleraie a 
été fait maréchal de France sur la bréche ^, Les 
affaires des Espagnols vont si mal , et celles du 
Roí si bien , que vous devez teñir toujours la 
place oü vous étes en bon état , tous vos servi- 
teurs étantpersuadésque, si M.le Cardinal croyoit 
s'en pouvoir rendre maítre , votre traité ne vous 
garantiroit pas , vu que vous étes la seule per- 
sonne qui i'mcommode , vous voyant en Ueu et 
en état de lui courre sus , s'il lui arrivoit une dis- 

fjráce ; et il soupgonne méme que vous en avez 
a volonté. Il ne laisse pas de me témoigner 
beaucoup d'amitié pour vous, et me fait tant de 
careases qu'il ne s^y peut ríen ajouter. Je ré- 

1 . M. Panlin Párís croit qu'tl s'agissoit d'un projet de ma- 
riage entre le comte de Soissons et Marguerite de Rohan, qul 
4pousá plus tard Henn de Ghabot, sieur de Saint-Aulaye. 
11 y a bien de l'apparence. Voir le tome lU des Historiettts 
4e Tallemant des Riaux. 

2. Le 30 juin. 
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ponds le mieax qu'il m'est possibie á tomes ees 

démonstrations et lui proteste le réciproque de 
votre part , et je jurerois bien que nous savons 
bien tous deux qu'il n'est ríen de tout ce que 
nous disons. J'espére partir dans deux jours, 
ayant hit expédier ce aue vous désiriez touchant 
votre gouvernement au Dauphiné. Le Roí pa- 
raitmieux intentionné pour vousqueparlepassé. 
Tous les serviteurs que vous avez auprés de lui 
s'en réjouissent, et moi aussi, quoique cela n^abou- 
tisse á rien , á mon avis. II m^a tort questionné 
sur vos divertíssements; á quoi j'ai répondu qu'ils 
seroient tout á fait agréables pour vous s'il étoit 
possibie que vous en eussiez nors d'auprés de sa 
personne et ne lui rendant aucun service. U a 
regardé autour de lui, et, n'y voyant personne á 
M. le Cardinal, il m'a répondu qu'il ne doutmt 
pas de votre bonne volonté , et m'a commandé 
de vous bien assurer de la sienne. Ce sont les 
seules bonnes paroles que j'ai eues de lui, depuís 
que je viens á la Cour de votre part. 

D'Abbeville, ce i juillet 1639. 



AU MÉME. 

LETTRE XLI. 

Etant demeuré á Mouzon pour des raisons que 
vous savez , je vous envoie ce billet pour 
vous diré que M. de Nemours ( et M. de Saint- 
Mas ^ ont eu brouillerie ^ oü le dernier a traité 

1. Louis de Savoie, duc de Nemours. 

2. C'est une faute d'impression. II hvx tire Cinq-Mars. 
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fort fiérement , nonobstant la qualité de prince. 
J'ai été témoin de tout ce procédé , que M. de 
Beauregard, á qui je Tai conté, vous dirá mot 
pour mot. La maniére d'agir de ce jeune homme 
me hit croire qu'il est ambitieux, et que, sí M. le 
Cardinal , qui l'établit pour en éloigner d'autres, 
le laissoit aller bien naut, ¡1 ne seroit pas si 
humble que ceux qui Pont précédé. A tous ha~ 
sards, je joue et je mange souvent avec lui, me 
persuadantque, si cene famiiiaríténe sertderíen, 
du moins elle ne pourra nuire. Je vous dirai de- 
main le reste , quand j'aurai vu l'homme qui est 
tout á vous. 

A Mouzon, ce j aoút 1639. 



AU MÉME. 

LETTRE XLII. 

Mde Riquemont » m'est venu voir au re- 
• tour de Saint-Germain, et m'a dít la ioie 
que la Reine lui a témoignée d'avoir un dau- 
phin. Elle ne doute point de la vótre, et ses ser- 
viteurs sont dans un ravissement incroyable. Un 
des vótres venoit de sortir d'auprés de mon lit , 
oü, ayant longtemps raisonné ensemble sur cette 
miraculeuse naissance , qui doit réjouir tous les 
gens de bien , nous sommes convenus tous deux 
que la Reine n'aura pas plus de crédit auprés du 

I. Faut-il lire d'Enriquemont, ou mieux encoré d'Enri- 
chemont? Ce seroit alors Maximilien-Frangois de Béchune, 
prince d'Enrichemont , puis duc de SuUy. 
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Roí pour cela, et que M. le Cardinal redoublera 
ses soins pour la rendre suspecte , joint á quel- 
ques autres raisons dont nous parlámes le soir 

3ue je vous quittai , et dont j'ai bien appiis du 
étail. Sitót que ma fiévre tíerce me pourra per- 
mettre de monter á cheval , j'espére vous en aller 
rendre compte ; mais, comme la fin de mon accés 
me donne quelque liberté de vous écrire, je 
prendrai celle de vous diré qu 'encoré que je sois 
assez bien instruit de vos intentions sur le sao^ 
ment , je ne laisse pas de témoigner á toas ceux 
qui m^en parlent ce que je crois conforme á 
leurs inclinations; et je pense que vous ne désa- 
gréerez pas, ayant í'honneur d'avoir votre se- 
cret ' , que je laisse espérer á toutes les Príncesses , 
et á ceux á qui elles appartiennent , que je m'i- 
magine que votre inclination iroit pour elles si 
vous étiez libre : cela les conserve dans vos ¡n- 
téréts et leur fait hair le ministre , qu'ils croient 
butter aiiieurs á ieur désavantage. Enfin vous 
me permettrez de vous diré qu'il faui que vous 
fessiez de vous comme le duc de Bourgogne fai- 
soit de sa filie , c*est-á-d¡re vous faire espérer á 
toutes, et attendre le temps que vous pourrez 

I. Le secret de la liaison du prince avec madame de Gui- 
mené. Tallemant des Réaux raconte qu'en montrant le che- 
valier de Rohan, le prince de Cuimené disoit : « Pour celui-lá, 
on ne dirá pas qu'il n'est pas prince. »(( C'est, ajoute-t-il, 
qu'on trouva un billet de madame de Guimené á M. le 
Comie, oü il y avoit : « Je vous ménerai votre fils. » ( His- 
tor'utte de M. et Madame de Guimené.) La lettre soixante- 
dixiéme d'Alexandre de Campion est adressée á de Thou, á 
Qui il envoie deux boites du comte de Soissons, contenant 
oes lettres et un portrait de madame de Guimené. 
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parvenir á celle que vous aimez , auprés de qui 
vous aerez íidélement serví, sur ma parole. 

A París, ce 8 septembre i6)& ^. 



MLe Grand estfort satisfait de ce que j'ai 
• joint les compliments deM.de Bouiilon 
aux v6ttes. U m'a chargé de lui en faire beaucoup 
de sa part, et surtout de vous assurer qu'en temps 
et Ueu vous verrez des marques que c'est tout 
de bon quaiíd il vous a protesté par moi qu'il 
étoit votre trés-humble serviteur. Il est assuré 
maintenantdu dessein que M. le Cardinal a eu de 
le perdre ; vous devez juger par lá de ses inten- 
tions. Il se ménage fort avec la Reine , Monsieur 
et vous, et en use adroitement. Personne ne sait 
que je le vois ; et , si la prospérité ne l'aveugle 
point , il est capable d'entreprendre quelque 
chosed'important. En tout cas, si l'on vous pour- 
suit et que vous fussiez nécessité de vous dé- 
fendre pour ne vous laisser pas opprímer, fl est 
bon d'avoir un protecteur auprés du Roi , et un 
esprit ulcéré, qui pour son propre intérét ne 
perdra pas d'occasion de détruire celui c|ui le 
veut perdre. Je sais bien que ceux qui nePaiment 



M . le Cardinal est son bienfaiteur ; mais cela ne 

1 . On sait assez que Louis Xl^ naquit le $ septembre 1 6)8 . 



AU MÉME. 



LETTRE XLIV. 



pas Dl&meront 




cause que 
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vous regarde pas , et, comme ¡l a de l'esprit , iJ 
m'a dit Deaucoup deraisons poursajustification. 
J'ai été aussi bien recu á Amiens du Roí et de 
M. le Cardinal que ae lui , et , comme jV suis 
arrivé aussitót aprés la príse d'Arras > , ils ont 
témoigné étre fort satisfaits de vos soins et de 
votre diligence ; ce qui m'a fait voir que j'avois 
eu raison de vous demandar des lettres pendant 
le siége. Mais, pour changer de discours, je vous 
dirai qu'il est absolument nécessaire, pour le bien 
de votre principale affaire , de donner le quar- 
tier d^octobre á de serte qu'il faut , s'ii vous 
plait, que vous ótiez un des trois que vous me 
mandez , á qui vous l'avez promis , et , puisque 
vous me commandez de vous en écrire mon 
avis, je vous dirai, pour vous obéir, qu'il n'y a 
pas d'apparence d'óter M. rAvocat, que vous 
a vez promis á madame la Princesse ^, qui en 
feroit un furieux vacarme, dont vous seriez táchéi 
vous qui étes connu pour ne manquer jamáis á 
votre parole ; d'óter aussi le frére au rapporteur 
de M. de Rodes 5, ce seroit hasarder la plus 
grande affaire que puisse jamáis avoir eue un de 
vos serviteurs : de sorte que je conclus á Pexclu- 
sionde M. du Palais, qui vous est recommandé 
par le Pére de Gondy 4, qui est assez votre ser- 

1. Arras futprb le lo aoút 1640. 

2. Charlotte «-Marguerite de Montmorency, princesse de 
Condé. 

3. Claude Pot, comte de Rhodes, grand maltre des cé- 

rémonies. 

4. Philippe-Emmanuel de Gondi , général des galércs aprés 
la mort de son frére aíné , le marquis de Belle-Isle , puis 
prétre de la congrégation de TOratoire; pére du carmnal 
de Reu. 



Digitized by Googl 



d'Albx. de Campion. 

viteur pour n'y retrouver rien á rediré ; et je 
me fais fort de lui faire trouver bon que Vous le 
remettiez au quartier de janvier. Au reste , *'^* a 
eu le présent que vous m^avíez commandé de lui 
faire de votre part , dont ¡1 m'a témoigné toóte 
la reconnoissance possible. Je le trouve tout á 
fait dévoué á votre service y et il faut que vous 
soyez persuadé qu'il est capable de tout pour 
vous. Je vois par votre demiére que l'on vous 
mande toujours de bonnes nouvelles de vos af- 
faires , soit au'elles aillent bien ou mal , et que 
je suis le seul qui ne cherche point á m'établir 
auprés de vous de cette maniére; mais j'espére 
qu'á Pavenir ma sincéríté vous plaira plus que 
les flatteries des autres, vous protestant que je 
ne déguise ríen , et que je vous mande les choses 
justement comme je les crois. 

A París, ce 20 aoAt 1640. 



AU M¿ME. 

LETTRE XLV, 

J'ai re^u la copie de la lettre que vous avez 
écrite á madame votre mére, sur les sujets 

que vous croyez avoir de vous plaindre d'elle. 
Je la irouve fort bien faite et trés-respectueuse ; 
mais, comme vous m'avez commandé de vous en 
mander mon sentimenti je prendrai cette liberté, 
et je vous dirai que tout ce que vous dites pour 
elle sera approuvé de tout le monde , mais que 
vos emportements contre un de ses domestiques 
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le seront de peu de gens. Vous vous souviendreZy 
sil vous plait, que, lorsque je vous suppliai trés- 
humblement que je ne me méiasse point de votre 
domesticjue á tous deux, l'on vous avoit mandé 
que plusieurs vous trahissoient, et que vous avez 
trouvé avec le temps que j'avois raison de vous 
assurer que vous pouviez en avoir de plus af- 
fectionnés les uns que les autres, mais qu'aucun 
ne vous trahissoit. Peut-étre arrívera-t-ilqu'aprés 
avoir donné un grand chagrín á madame vatre 
mére , vous trouverez la méme chose de celui que 
vous croyez coupable. Enfin, je vous demande 
pardon si j'ai manqué , et je vous supplie trés- 
humblement d'attríbuer á mon zéle la liberté que 
i'ai príse de retarder l'ordre que M. Pingard 
avoit de lui donner votre lettre , jusqu'au re- 
tour du porteur, qui sera dans trois jours au 
plus tard, parce que, si vous persistez dans l'in- 
tention que vous en avez, lisera aussibien alors 
qu'á présent. 

De Paris , ce 1 2 novembre 1 640. 



AU MÉME. 

LETTRE XLVL 

Comme Sa Majesté avoit dit á M. Le Roy^ 
votre secrétaire, qu^il s'étonnoit que vous 
eussiez commerce avec ses ennemis, le P¿re de 
Gondy et moi, qui a^ons vu par votre ordre les 

instructions que vous lui aviez envoyées, les 
trouvámes tout á fait bien ; mais nous jugeámes 
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qu'elles seroient assez inútiles, et que Sa Majesté 

ne lui répondroit que ce quMl luí avoit dit la 
premiére fois, sans écouler vos justifications. 
Nous étions méme persuadés que je n'en rece- 
vrois pas un plus ¿avorable traitement en lui 
portant votre lettre de créance sur moi ; mais^ ii 
en ést arrivé tout autrement, car, Payant suivi 
dans son cabinet aprés son souper, je lui ai 

Íjrésenté votre letlre, qu'il a lúe, et il m'a écouté 
ávorablement. Il m'a dit seulement que, M. de 
BuUion^ ayant dit á madame la comtesse le 
soup^on qu'on avoit de vous, il avoit eu raison 
de s'étonner de n'avoir point eu de vos nou- 
velles. Sur quoi je l'ai assuré que c'étoit une 
supposition, que M. de Bullion n'en avoit jamáis 
parlé á madame votre mére ; et lá--dessus je lui 
ai dit que ees mauvais rapports qu'on lui faisoit 
venoient de vos ennemis et des siens , qui ne 



lui, et j'ai poussé l'afTaire si loin que je lui ai dit 
ce qui m'est venu en fantaisie contre M. le Cardi^ 
nal, sans le nommer, etlui ai spécifíé toutes les 
adresses dont il se servoit pour lui donner soup- . 
con de ses vrais serviteurs. Et sur Ies intelli- 
gences qu'on lui avoit dit que vous ménagiez en 
Angleterre comme en Flandre , je pense lui avoir 
fait voir clairement que c'étoient des faussetés 
supposées pour vous niiner dans son esprit , lui 
disant pour conclusión que, si j'alléguois quelque 
chose á faux, je demandois que ma téte en ré- 
pondit. Enfm , sans qu'il entra des créatures de 
M. le Cardinal, je crois que celaauroit continué 

I. Ctaude de Bultion, surintendant des fínances. 




souffrir que vous fussiez bien avec 
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iusqu'á ce quMI eAtdonné le bonsoir. Je sais bien 
qu*il y a peu d'espérance de réconciliation pour 
vous, aprés cela, avec M. le Cardinal; mais vous 
i'avez désiré, et j'ai porté i'afiaire au plus ioin* 
Ce n'est pas que je vois bien qu'il gagnera le 
Roí , et qu'il le fera consentir á vous pousser ; 
mais, comme c'étoit son ¡ntention, ilvous sera 
toujours avantageux que Sa Majesté connoisse 
ses artifices áfond. 

Au retour de Saint-Germain , je suis venu ce 
matin par Ruel, oü M. le Cardinal, quoique 
bien averti de ce que j'avois dit hier au soir, 
m'a fait cent caresses en mon particulier, et m'a 
dit sur votre léttre qu*il vouloit croire votre 
innocence, mais queM. de la Vigerie, gentil- 
homme de M. de Soubises prísonnier á ía Bas- 
tille, avoit bien parlé contre vous. Sur quoi 
Payant fort assuré que vous n'aviez eu aucun 
commerce en Angleterre ni en Flandre , il m'a 
dit que M. l'abbé de Mersy ^ étoitá Sedan, qui 
venoit de Bruxelles, et a ñiit appeler M. des 
Noyers 3 • mais, en attendant qu'il entrát, il m'a 

1. Benjamín de Rohan, seigneurde Soubise. Ilestnommé 
dans la dédaration du roí en date du 3 juin 1Ó41. 

2. P. Ernest de Mercy. La soixante-cinquiéme lettre de 
ce recueil lui est adressée. II fut un des négociateurs habi- 
tuéis de tous ees complots avec PEspagne, et on verra plus 
loin qu'Alexandrede Camplon vante son zéle pour les interets 
du comte de Soissons. M. Gousin a publié dans l'appendice 
de son livre intitulé Madame de Chevreuse un Mémoire que 
l'abbé de Mercy adressoitle 27 septembre 1647 au gouver- 
neur des Pays-Bas espagnols, sur ce qui s'est nigocii et 
traiti au voy age de l'abbé de Mercy en Hollande, tntrt lui, U 
comte de Saint-Ybar et madame de Chevreuse. 

^ Fran^ois Sublet de Noyers, secrétaire d'^tat de la 
guerre. 
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dit que > si M. Fabbé de Mersy n'étoit pas venu 
pour vous, c^étoit pour M. de Guise ' et pour 

M. de Bouillon, et que Dom Miguel de Sala- 
manque étoit venu á Montmédy pour conférer 
avec eux. Sur quoi je lui ai repartí que je croyois 
M. de Guise et de Bouillon aussi innocents 
que vous de tous Ies crímes qu'on ieur impá- 
toit, mais que comme ils n'avoient pas été ac- 
cusés^ je n'avois aucune charge de parler pour 
eux; que je répondois seulement pour vous, 
comme j'avois rait au Roi. Sur cela M. des 
Noyers est entré , et m'a dit d'abord que M. de 
la Vigerie avoit fort parlé contre vous ; á quoi 
j'ai répondu qu'il n'y avoit rien de si facile que 
de faire parler un prisonnier. Lors M. le Car- 
dinal m'a dit en souríant: «Vous étes en colére, 
M***; je témoignerai au roi ce que vous m'avez 
dit, et je veux croire sur votre parole que M. le 
Comte est innocent de ce dont on l'accuse. )> II 
m'a promis ensuite de m'envoyer sa réponse á 
Paris. Si tót que j'ai été sorti d'auprés de lui , 
ii est alié á Saint-Germain , et l'on me vient 
d^apporter la réponse de Sa Majesté etla sienne , 
que |e vous envoie avec cette relation , et j'at- 
tends vos ordres sur ees lettres , et sur toutes 
les aífaires qui me retiennent ici pour votre ser- 
vice. 

A París, ce i6 décembre 1640. 

1. Henri II de Lorraine, duc de Guise. La déclaralion du 
3 juin 1641 est dirigée contre lui aussi bien que contre le 
comte de Soissons et le duc de Bouillon. On la trouve dans 
le Ruucil dcpiéces concernant l'hisioin de Louis Xiií, etc. 
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AU MÉME. 

LETTRE XLVII. 

J'ai re^u votre lettre du 2 1 décembre , par la- 
quelle vous me témoignez étre fáché que )e 
n'avois pas ouvert celles du roi et de M. le Car- 
dinal , que vous me renvoyez , et que je vois 
différentes de ce qu'ils m'avoient dit en les quit- 
tant, vu qu'ils vous mandent que ce queje leur 
ai dit est bien contraire aux ^vis qu'üs ont 
^'ailleurs. Pour répondre á la vótre, je vous 
dirai en háte que je n'avois garde d'auvrir vos 
lettres sans votre commandement , et qu'au- 
paravant que de cacheter celles que vous leur 
écrivez , je les montrerai suivant votre ordre á 
madame votre mére , au Pére de Gondy et á 
MM. les présidents de Mesme ' et de Baiííeul» , 
et que je les porterai ensuite au roi et á M. le 
Cardinal. Je les trouve fort bien; mais je pren- 
drai la liberté de vous diré que j'eusse été bien 
aise de les voir tous en particulier, de peur (^ue 
M. le Cardinal ne sache qu'iis sontde vosamis, 
rcela leur pouvant nuire , s'il le découvre , et que 
méme je l'aurois fait, quoique vous me man- 
diez le contraire, sans que vous les nommez 
dans la lettre de madame votre mére. Ainsi 
comme elle les a mandés , je me trouverai tan- 

1 . Henri de Mesme ^ président á mortier au parlement de 

Paris. 

2. Louis de Bailleul, président á aiortier au parlement 
>At Paris. 
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tót avec eux dans son cabinet , et vous rendrai 
compte de la conférence et de ce que j'aurai 
appris en portant vos lettres. 

A París, ce 24 décembre 1640. 



AU MÉME. 

LETTRE XLVIII. 

Ceux qui se sont rencontrés á la conférence qui 
s^est faite devant madame votre mére ayant 
trouvé que vos lettres étoient fort bien faites, 
j'ai vu M. le Cardinal dans sa maison á Paris, 
oü, au lieu de sa douceur ordinaire, je n'ai trouvé 
qu'emportements et menaces, sur ce que vous 
demandez le parlement pour vous justifier. II 
m'a méme dit devant toute la Cour que c'étoit 
au Roí á vous choisir des juges , et non pas á 
vous ; á quoi je lui ai repartí que vous n'en aviez 
point d'autres que le parlement , et que le Roi 
étoit trop juste pour ne le vous pas accorder. 
II m'a dit ensuite qu'on verroit si j'avois trem- 

[)é dans les commerces que vous aviez eus contre 
e service du roi, et que Sa Majesté en feroit 
justice; á quoi j'ai répondu, en me retirant, que 
j'apportois ma téte pour répondre de vos ac- 
tions et des miennes , et qu'en servant fidéle- 
ment mon maltre, jen'avois peur de ríen. Sitót 
que j'ai été sorti , je suis venu á toute bride á 
Saint-Germain , de peur qu'il n'eüt le temps de 
mander au Roi qu'il ne recút pas votre lettre. Je 
Pai trouvé soupant , et, sans me montrer, je me 
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suis tenu sous la porte de son cabinet , oix je 
lui ai présenté votre lettre , et je l'ai suivi ; ii l'a 
lúe avec attention , et a bien voulu que j'aie 

raisonné avec lui sur vos intéréts, et il m'a écouté 
favorablement jusqu'á ce que M. de Chamarante' 
lui est venu apporter une lettre de la part de 
M . le Cardinal : car, sitót qu'il a eú achevé de la 
lire , 9 a donné le bonsoir, et m'a dit quMl vous 
feroit demain réponse. Je suis venu aussitót vous 
écrire á mon logis , d'oü je vous dépéche ce 
courrier, et je retoumerai demain á Paris , oú , 
aprés avoir ouvert les réponses qu'on vous fera , 
je vous manderai les avis de vos vrais serví- 
teurs, et les miens, puisque vous me le com- 
mandez toujours. 

A Saint-Germain, ce 26 décembre 1640. 



AU MÉME. 
LETTRE XLIX. 

J^ai vu Monsieur cette nuit, et je lui ai üsiit vos 
excuses sur ce que, le quartier de janvier étant 

fait, vous ne pouviez donner á M. Guilmin que- 
celui d'avril. Je l'ai entretenu ensuite de votre 
désordre á la Cour, dont il est bien íáché , non 
pas jusqu'á s'exposer pour prendre vos intéréts 
ouvertement, n'étant plus dans la pensée de 
s'embarquer dans ees sortes de grandes affaires , 
mais témoignant d'ailleurs toute la tendresse 

!. Premier valet de chambre du cardinal. 
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possible pourvous. Il m'a conseillé de retourner 
á Sedan, vu la grande haine que M. le Car- 
dinal a contre moi; vous me le commandez 
aussi ; mais, comme je crois étre nécessaire ici, 
pour m'assurer de tous vos amis et serviteurs, 
je ne suis pasrésolu d^en partir. Toutefois, afín 
que vous ne soyez pas persuadé que je veuille 
entxer dans la Bastille comme un fou , je vous 
dirai que j'ai fait agir la dame que vous savez % 
qui est entrée en négociation ae votre part , et 
qui fait espérer que vous prendrez confiance en 
la parole de M. le Cardinal et que vous vous 
accommoderez infailliblement, mais que, comme 
je n'y suis pas porté, il me faut cacher le traité, 
pour lequel elle attend une lettre de créance de 
vous. Cependant je fais ici ce que je veux pour 
vos affaires, M. le Cardinal n'ayant garde de 
s'assurer de moi tant qu'il espérera vous pou- 
voir avoir vous-méme; et j'ai si peu d'appré- 

1 . L'abbé de Campion parle de cette dame dans le neuviéme 
Entretien, celui qui est intitulé : Du plus súr appui de l*auio- 
rité souveraine; mais il ne la nommepas non plus. Ezicrate 
(Alexandre de Campion) » pressé de fuir par ses amis, qui ont 
appris que son nom avoit été prononcé dans le cabinet du 
ministre , refuse d*abord , parce que « nous avons , dit-il , 
aflFaire á un prince de PÉglise, qui fait profession d'étre 
ami de la justice, et qui , du moins , en conserve toujours les 
apparences » ; puis parce que , « envoyé par un prince du 
sang pour justifier sa retraite contre la calomnie de ses en- 
nemis et pour traiter des moyens de sureté qu*on lui peut 
donner contre la puissancede ceux qui le veulentopprimer», 
il ne peut s*éloigner sans compromettre les intérets de son 
maítre; enfin il annonce quMl a été trouver une dame «qui 
fait la zélée pour le prince et qu'il sait gagnée par le mi- 
nistre, pour consulter avec elle sur les moyens de renouer 
xjuelques propositions de traité dont il a feint que la rup- 
íure apparente avoit fort étonné le prince. » 

2} 
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hensions que j*a¡ méme été á la comédie de Mí- 
rame dans le carrosse de madame la princesse , 
oü étoient mademoiselle de Bourbon > et made- 
moiselle votre niéce ^ , que j'avois Thonneur de 
mener. La premiére étoit si belleet si tríomphante 
que, si vous l'aviez vue en cet état, je ne doute 
pas que vous ne lui donnassiez Tavantage sur 
toutes les beautés que vous a vez jamáis connues. 
Je me suistrouvé assis assez prés de M. le Car- 
dinal , qui avoit tant d'attention au récit de sa 
comédie qu'il ne pensoit qu'á s'admirer soi- 
méme en son propre ouvrage. Je vous expli- 
querai toute cette affaire á mon retour, et je vous 
dirai seulement , en attendant, que j'y trouve 
quantité de défauts , qu'il faudroit étre bien hardi 
pour publier ici , vu qu'il s'intéresse plus á l'hon- 
neur de cette piéce qu'il n'a jamáis fait á l'évé- 
nement de toutes les campagnes passées 3. Je ne 
doute point du déplaisir que vous avez eu de 
Téloignement du Pére de Gondy et des deux pré- 
sidents; je me doutois bien qu'on sauroit qu'ils 
seroient venus á l'hótel de Soissons, et que ma- 
dame votre mére, pour votre justification, diroit 
á ses serviteurs que vous n'aviez rien fait que 
par Tavis de ees trois personnes. J'avois eu cette 

1. Anne-Geneviéve de Bourbon-Condé, plus tard du- 
chesse de Longueville. 

2. Marie d'Orléans, connue d'abord sous le nom de ma- 
demoiselle de Longueville, et puis sous celui de duchesse 
de Nemours. Elle étoit filie de Henri II d'Orléans, duc de 
Longueville , et de Louise de Bourbon-Soissons. 

3. Alexandre de Campion exprime son opinión sur Mi- 
rame dans le onziéme Entretien recueiUi par Tabbé, celui 

3ui a pour titre, De la conduiU du ministre : « Mírame , oíi 
a depeint avec tant d'art les plus tendres sentimens d'une 
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consolation que, depuis prés de cinq ans qüe 
vous me faites i'honneur de me confier vos af- 
faires, ron n'a découvcrt aucun de ceux avec 
qm jai coafiéré de votre part. Madame votre 
mére est á présent tout á fait persuadée du tort 
de M. le Cardinal et de la justice de votre res- 
sentiment ; elle fera ce qu'elle pourra pour nous 
taire avoir de Targent, et vousavez bien de& 
serviteurs ra qui vous en envoient. La demiére 
voiture part dcmain ; jene vous écrirai plus, et, 
sitWquej'aurai vu encere deux hommes. ieme 
retirerai sans diré adieu. 

De París, ce 21 janvieri64i. 



AU MÉME. 
LETTRE L. 

Avant que de vous rendre compte de ce qui 
s'ést passé depuis que je suis ici, je vous 
dirai que j'ai trouvé cette cour bien différente 
de celle de France , et que Pon y agit par des 
maniéres tout á fait contraires. Un seul homme 
gouveme en France, et ils sont ici plusieurs. Ce 

¡Mssion qiil tfcst divine que pour les poetes profanes , et oü 
He se ííant pas á «es proprc» iumiéres, U a mendié Ies se-i 
cours detous nos plus déiicats versificateurs, á la reserve de 
ce poete, notrc ami (Corneille), qui a été exclu de la so- 
déte des artisans de ce chef-d'oeuvre pour n'avoir pas pu 
assujettir la forcé et la sublimité de ses pensé» toutes libres 
á des conceptions si délicates et si spiritualisées qu'elles n'a- 
voient pas assez de corps pour se soiitenir elles-mémes , et 
qu'il vouloit toujours faire servir de fondement aux vers 
auxiliaires qu'il lui demandoit. » 
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ministre > quand ii n'est pas questíon de sa for- 
tune , a de la parole et de la tenneté , et ceux-ci 
n'ont ni l'un ni l'autre. L'on obtient bien sou- 
vent les choses raisonnables en France , pourvu 
qu'on se rende agréable au ministre, et qu'on 
le prie : á Bru&eUes, il faut menacer et pu-ler 
haut. La raison persuade lá , et id il n'y a que 
la nécessité. Mais la plus grande difFérence est 
que le ministre de France gouverne seuI, el 
qu'ils sont ici plusieurs , qui ont jalousie les uns 
contre les autres, de sorte qu'á cause que £>om 
Antonio Sarmiento a fait votre traité, les autres 
le buttent en beaucoup de choses qui vous re- 

Íjardent, et lui-méme n'agit pas de trop bonne 
oi. Il a volt soustrait une feuille du traité, et il 
me le montra de cette sorte, lorsque je lui de- 
mandai quelque cbose qui ne s'y trouvoit plus : 
je m'en aper^us aussitót, mais je n'en fis aucun 
semblant, parce que M. de Guise devoit arriver 
ce jour-lá, et j'étois bien aise que nous fussions 
ensemble pour le convaincre de friponnerie , s'il 
vouloitmaintenir qu'iln'y eüt que cela ; et, comme 
il n'y avoit que vous, lui, de BouUlon et 
rooi lorsque nous le signámes tous trois , je crai- 
gnois de n'étre pas assez fort seul pour l'em- 
porter sur lui. Sitót que M. de Guise fut arrivé, 
je Tentretins sur ce sujet, et j'y fus le lendemain 
avec lui , oü , lui demandant le traité pour en 
exáminer les particularítés, je lui dis que son 
secrétaire en avoit laissé une feuille par mé- 
garde. ll rougit, etnia d'abord; mais, voyant 
que M. de Guise et moi le soutenions fortement, 
il nous quitta disant qu'il alloit voir, et la rap- 
porta aussitót aprés, si en colére contre son se* 
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crétairei en apparence , que nous fttmes réduits , 
pour l'obliger, á luí demander sa gráce, et ce 
secrétaire m'a avoué aujourd'hui, en dinant á 
mon logis, qu'il n'avoit ríen fait que par Tordre 
de son maitre. Celui que je trouve le plus homme 
de parole d^eux tous est le marquis de Malvezzi» 
et c'est aussi cehii á qui le Cotnte Duc ' a le plus 
de confiance. J'ai eu audience de M. le Cardinal 
infant, oü j^ai été traité comme vous l'avez dé- 
siré, et il ne s'y est rien oublié, méme contre 
les formes ordinaires; de sorte qu'il n'y a eu 
aucune diíférence entre la réception qu'ils m'ont 
faite et celle qu'ils font á tous ceux qui viennent 
de la part des ducs de Savoie , de Lorraine et 
des autres prínces souverains d'Allemagne ; méme 
dans vos leures ils vous traiteront d'Altesse Sé- 
rénissime, et M. de Bouillon d'Ahesse. J'ai eu 
beaucoup de peine sur ce dernier point , et sans 
quelque maniére d'emportement que j'ai eu sur 
ce sujet jamáis M. de Beauvau^, qui étoit ici 
de sa part, n'eftt eu la satisfaction qu'il désiroit 
tant sur ce sujet, que dans Paudience; cela vous 
doit faire juger de ieurs bontés , vu qu'ils n'ont 
fort résisté que sur le chapitre de M. de Bouillon , 
auquel ils savent qu% ont toute i^obligation de 
votre engagement. J'ai assez de créance á pré- 
sent avec tous ees ministres. Ce n'est pas que 
j'y aie beaucoup contríbué ; mais ils font un bon 
jugement de moi par le pouvoir que vous m'a- 
vez fait Phonneur de me donner, tant pour re- 

1. Casparo Gusman, comte-duc d'Olivarés, premier mi- 
nistre du roi d'Espagne Philippe IV. 

2. Henri, marquis de Beauvau, l'auteur des Mimoires. 
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cevoir Fargent que pour dioisir tous les ottciers 

et remplir Tes commissions , tant de cavalerie que 
d'infanterie , des noms de ceux que je jugerai les 
plus propres á servir. Outre cela, Madame de Che- 
vreuse vous y sert de tout son coeur ; et, comme 
elle a beaucoup de bonté pour mm, elle leor a 
donmé des impressiotis assez avantageusesde ma 
personne. Je les presse pour toucher de l'argent, 
et nonobstant leur gueuserie, qui est grande, 
i^espére en avoir dans cette semaine, étant as-* 
suré qu'il leur en vient d'Anvers dans deox 
jours. Je ne pérdrai aucun temps ponr avanosr 
vos levées. Tous tes cotonels liégeois sontici 
pour recevoir leur argent , que je leur donnerai 
siiót que j'en aurai, et agirai au reste de mon 
mieux. Je yous rendraí compte exactement de 
tout ce qui se passera, et j'essaierai á ne me 
rendre pas indigne de la bonne opmion que 
vous avez conque de mo¡. Toujours, si je manque, 
accusez-en, s'il vous plait, mon peu de capacité, 
vous osant assurer qu'il ne se peut rien ajouter 
á mon zéle ni á ma fidéUté. 

A Biuxelles, ce 25 mai 164K 



A U, LE DUC DE BOUILLON. 

LETTRE LI. 

Pour répondre á la vótre du 23 de ce moiSy 
je vous dirai que l'appréhension que vous 
aviez que Mgr le Comte ne touchát tout Pargent 

que Ton devoit délivrer pour commencer les 
levées est fondée sur quelque faux avis qu'on 
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vous a donnés que c'étoit son intention, puisque 
j'ai re^u de luí un ordre tout contraire, et que 
je n'ai voulu toucber qu'au prorata de ce qui 
avoit été résolu lorsque vous signátes le traité. 
S'il avoit eu rintention que vous me mandez, 
j'aurois pris la liberté de lui écrire mon senti- 
sntttíy coinme vous le désirez; mais, puisque ce 
n'a pmnt été sa pensée, je ne veux point m^at- 
tirer de mérite envere vous pour une aífatre oü 
je n'ai rien fait pour votre service. Cependant, 
Monseigneur, vous me faites justice d'étre per- 
suadé qu'en toutes les. occasions oü il en sera 
question, j'agirai avec toute la chaleur possible, 
pour vous témoigner á quel point je suis vótre. 

A Bruxelles, cedemier mai 1641. 



A M. DE VALLIQUERVILLE^ 

LETTRE LII. 

Eníin vos prophéties sont accomplies , et M. It 
Cardinal nous veut pousser tout de bon ; ce' 

ne sera pourtant pas sans trouver de la résis- 
tance. Je ne sais si nous serons en état de lui 
faire autant de peur que lorsque vous^ opiniez 
á ne pas demeurer en repos. Vous aviez )udi- 
cieusement prévu qu'on seroit contraint de pren- . 
dre les armes á sa commodité; mais néanmoins, 

I. U étoit certainement Normand, et on peut croire (}u'il 
appartenoit á la méme famille que Jean-Baptiste Lesso, sieur 
de la Thiríére etde Valliquenille, premier présidentde la 
chambre des comptes et de la cour des aydes de Normandie. 
Gette famille avoit été anoblie en 1609, pour services rendiis 
{>endant le blocus de Cherbourg par les Anglois. 
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par l'étal oü sont vos affaires , je ne prévois pas 
qu'il y trouve toute la facilité qu'il s'est per- 
suadée. Vous en serez mieux instruit par ia lettre 
* que je vous envoie avec celle-ci. Je vous pro- 
teste^ MoAsieur, que y si quelque chose me con- 
solé dans les désordres oíi nous allons entrer^ 
c'est la joie que j'ai de vous revoir bientót á 
Sedan , dont je ne fais aucun doute , vu les sen- 
timens oü vous m'avez touiours témoigné étre, 
et méme dans la demiére lettre que vous avez 
éoite á votre. 

A Bruxelles, ce 2 juin 1641. 



A M. DE SAINT-YBALT. 

LETTRE LUI. 

Je ne vous convie point de nous venir trouver 
promptement ; je sais que votre parole vous 

y engage assez , et que vous étes trop gracieux 
pour perdre cette occasion de faire connoitre que 
votre mécontentement n'a pas été jusqu'á vous 
tirer des intéréts oii vous vous étiez embarqué 
de si bonne gráce. Si vous aviez besoin de per- 
suasión pour vous pousser, j'emploierois, aíin 
d'y réussir, toutes les belles paroles que je pour- 
rois trouver; mais, étant fort assuré de vos senti- 
mens sur cette matiére, je me contenterai de 
vous répondre que vous serez le trés-bien venu. 
Je suis certain, aprés cela, que le séjour de la 
Haye n'est pas assez charmant pour vous y rete- 
ñir. Voussavez, Monsieur, la joie qu'aura votre* 

A BmxeUesy ce 1 juin 1641. 
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, A M. LE COMTE. 

LETTRE LIV. 

J'ai re^ votre lettre du ler de juin , que vous 
m'avez envoyée par M. de Fragües, et les 
ordres qu'il m'a apportés de bouche de votre 
part. Je satisferai aux uns et aux autres, et il 
vous dirá que les aífaires sont en assez bon état : 
j'avois méme fait envoyer un ordre á Lamboy » , 
avant son arrivée, d^aller partout oü vous luí 
commanderez , et tous Ies omciers généraux qui 
sont dans le Luxembourg ont re^u le méme com- 
mandement. Les aífaires sont k présent établies 
ici d'une maniére que je ne proposerai ríen de 
votre part qui leur soit possibie , que Pexécution 
n'ensoitprompte; mais pour le reste de l'argent, 
il leur faut donner le temps qu'ils demandent , 
étant constant qu'ils n'ont pas le sol ; de sorte 
qu'il vous faut faire fonds sur votre argent et sur 
celui que j'ai touché, le reste étant dans lincer- 
titude ; ce n*est pas que je ne fesse du bruit , afin 
de leur faire tenter le peu de crédit qui leur reste 
á Anvers. J^ai appris avec étonnement la folie de 
M. de Chátillon, ou la présomption de M« le 
Cardinal, de Penvoyer assiéger Sedan avec six 
mille hommes. Il est constant que , la principale 

I . Général de Tarmée de TEmpereur. Il se ¡oi^nit en effet 
au comte de Soissons , pendant que le cardinal infant étoit 
obiígé de défendre la Flandre contre le maréchal de la Mel- * 
leraye. 
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armée étant occupée devant Aire si M. de Lor- 
raine ne le joint, il üaut qu'il pérísse ou qu'il 
filie. Je m'en retournerai dans huit jours , et je 
ferai mener tous vos ch¿tHots , les cent casaques 
de vos gardes, avec tout ce que vous m'avez 
commandé par M. de Fragües. Mais , aprés vous 
avoir renda raison de l'état de vos affaires , vous 
trouverez bon , s'il vous plait , que je vous dise,. 
avec le respect que je vous dois , que M. de Chá- 
tillon ne vous fait guére de peur, puisque vous 
songez á me railler dans votre lettre; etc'est me 
savoir peu de gré des services que je vous rends 
en réunissant une illustre personne avec vous et 
en vous procurant une amie qui ne l'avoit jamáis 
été 2. Elle est persuadée de votre amitié par les 
remercimens (jue vous lui en faites dans votre 
lettre j mais , si elle avoit vu celle que vous m'é- 
crivez , peut-étre n'agiroit-elle pas avec tant de 
chaleur, vos railleries n'étant pas trop obligeantes 
pour elle. Elle a écrit au Comte-Duc de sorte 
que son assistance ne vous sera pas inutile ; méme, 
comme elle a toutpouvoir sur Dom Antonio Sar- 
miento , elle i'a fait écrire de la méme maniére ^ 
et elle a un trés-grand zéle pour vous. Je ne sais 
si vous seriez quitte á si bon marché que vous 
pensez si Pétat de vos affaires vous obfigeoit á 
faire un tour ici , ou si les siennes lui faisoient 
prendre le chemin de Sédan. Enfm, je ne jure* 
rois pas (}ue vous ne m'envoyassiez un jour pro- 
mener, si vous croyez Ies choses comme vous les 
écrivez , et que je ne fusse le malheureux comnie 

I . iüre ne se rendit que le 27 juiUet. 
3. La duchesse de Cbevreuse. 
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tile est Ja raiiiée. JMaiSi si vous m'en ccoyez» vous 
n'aurez pas si Ivonne opinión de moi , puiscj^u'il 
est constant que j'envisage ees sortes aé déités 

qui sont au-dessus de moi avec résped et vé- 
nération , et que , comme elles n'ont garda de 
s'abaisser jusqu'á moi , je m'empéche bien d'éle- 



avoir parlé sincérement , j'ose espérer que vous 
m'épargnerez á l'avenir, et elle aussi , cjui se 

charge de solliciter vos affaires comme les siennes 
propres lorsque je serai partí. 

A Bmzellesy ce ) juin 1641. 



A M. LE DUC DE BOUILLON, 



Mde Beauvau est troj) généreux d'avoir 
• exalté le peu de services qat je vous ai 
rendus ici au pomt de m'avoir attiré íes remer- 

ciments que vous me faites par votre lettre du 
1 9 de ce mois. C'est trop faire valoir le juste em- 
portement que j'ai eu sur le peu de reconnois- 
sanee que MM. les ministres témoignent envers 
vous, et sur le refus d'un honneur quils ne pou- 
voient vous dénier sans injustice. Enfin , il n'en 
faut plus parler, puisqu'iis se sont reconnus et 
que vous avez votre compte. En prenant vos in- 
térétsavec tantdechaieur, j'aisatisfáitauxordres 
de mon mattre et au service que je vous ai voué* 
Je dois beaucoup d'avantage á Pamitié que vous 
m'avez fait l'honneur de me promettre, dont 
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j'ose espérer la contínuatíon , ne pouvant dooter 

de la parole que vous avez la bonté d'en donner 
á votre. 

A BrazelIeSi ce 21 juin 1641. 



A M. LE COMTE. 

LETTRE LVI. 

Je pars présentement d'ici pour aller trouver 
M. le auc de Lorraine ' á Vaudrevange, oü 
j'ai appris qu'il étoit. Je ne doute point que vous 
ayez été surpris de la peine que j'eus hier á me 
. résoudre á venir ici, et je vous.avoue qu'á moins 
d'un coiiunandement réitéré (jue M. de Beaure* 
gard m'en fit devotrepart, j^aurois poussé jus- 
qu'á Sédan, pour vous diré mes raisons, qu'il 
m'a promis de vous déduire par le menú. Je 
vous supplie trés-humblement d'étre persuadé 
que je n'ai point fait cette difficulté pour le 
hasard qu'il y a pour moi á passer auprés des 
viiles oü je puis étre pris par les gamisons fran- 
goises. J'ai tant de passion pour vos intéréts , et 
si peu pour la conservation de ma vie , que je la 
tiendrois trés-bien employée si je Pavois perdue 
en vous rendant quelque service considérable ; 
mais , quand je pense que vous m'envoyez avec 
une simple lettre de créance vers un homme qui 
n'a jamáis été de vos amis , et qui vient d'aban- 
donner les intéréts d'Espagne et de faire un traité 

1. charles IV^ duc de Lorraine. 
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á la cour de France par lequel il s'oblige de 
joindre M. le maréchal de Chátillon avec son 
armée ^ et á attaquer Sédan, auprés de qu¡ 
méme j'apprends qu'il y a des gens de M. le car- 
nal de Richelieu , j'avoue que j'ai peine á me 
persuader que mon voyage puisse íiaire changer 
ses desseins. Toutefois , pour vous obéir et pour 
ne rien omettre qui puisse servir, je vous dirai 
que M. de Guise et M. le marquis de Malvezzi 
feront le méme voyage , et qu'ils pourront y servir 
beaucoupy Pun comme son proche parent, et 
Pautre comme ministre du roi d'Espagne. J'ai 
écrít aussi en diligence á madame de Chevreuse , 
pour tirer une lettre de créance d'elle , comme 
j'en ai une de vous. De plus, j'y méne M. l^abbé 
^ de Mersy et M. le marquis de Ville , afin de mé- 
naj;er par leur moyen ceux qui approchent ce 
pnnce. Enfin , je n'omettrai rien de ce que je 
croirai utile au dessein que vous avez; et j'agirai 
de mon mieux, si je le vois disposé, pour peu 
que ce soit , á s'unir avec vous ; mais préparez- 
vous, s'il vous plait, á vous contenter de mes 
bonnes intentions et de mes soins, si je ne réussis 
pas á un dessein dont Pexécution est si difficile , 
et oü il n'y a aucune apparence d'un probable 
événement. 

A Luxembourg, ce 25 juin 1641. 

1 . Le dac de Lorraine venoit de signer, á Saint-Oennain, 
le traité du 2 avríl, qui l'obligeoit á secourír le roi toutes les 
lob qu'il eo seroit requb. 
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AU MÉME. 



LETTRE LVII. 

Je ne doute point que vous n'ayez bien déla 
joie de l'heureux succés de notre voyage. 
Nóus ayons vn tous séparément M. de Lorraine : 

il est résolu de s'unir á vous, et il n'a ríen de- 
mandé , sinon que je m'en^ageasse pour vous 
que vous ne vous accommoderiez jamáis sans le 
comprendre dans votre traité , et sans qu'ii ren- 
trát dans la possession de son duché de Lor- 
raine. Nóus avons aussi arrété que vous don- 
neriez l'ordre chacun votre tour, en cas de jone- 
tion, et que vous vivriez toujours dans Pégalité. 
Je l'ai entretenu assez longtenrips, et j'ai fait 
amitié avec ses principaux serviteurs , qui m'ont 
traitél lis entune grande joie de vous voir unis. 
MM. de Ville et de Mersy m'ont fort aidé et 
vous ont bien servi. Il a renvoyé en Franca 
M. l'abbé de Saint-Martin et M. de Graves 
écuyer de M. le Cardinal, qui étoient auprés de 
luí. Eníin il doít partir demain de Pabbayé de 
Meteloc y oü il est , pour venir á Sedan ; mais » 
comme on dit qu'il a l'esprit irrésolu , je ne le 
quitterai point qu'il n'ait passé la Moselle, afín 
qu'ilne s'en puisse dédire. 11 doit signar un traité 
nouveau avec l'Espagne. Le marquis de Maluezzi 
se doit trouver chez lui ce soir. M. de Guise en 

I . Bernard de Graves, plus tard lieutenant des gardes du 
Cardinal. 
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fut requ hier avec de grandes caresses. J'ai beau- 
coup d'impatience de vous aller rendre compte 
du détail de tout; mais calle que j'ai cjue vous 
receviez de si bonnes nouvelles me fait dépé- 
cher ce portear avec précipitation , pour voui 
donner une joie qu¡ ne sera pas petite. 

A Sarbourgsur Sar, ce 2 juillet 1641. 

J ■■! I M I 1 

AU MÉME. 

LETTRE LVIIl. 

La lettre que vous m'avez fait Thonneur de 
m'écríre par M. de Chambor > me donne 
tant de joie que je n'en am^aí jamáis de pareiUe. 
C'étoit trop, pour le service que je vous ai rendu, 
de me faire connoitre que vous étiez satisfait de 
moi, sans y ajouter tant de témoignages de re- 
comioissance, qui me rendent confus. Mais, sans 
vous importuner davantage de monressentiment, 
je vous dirai qu'enñn nous avons fait passer la 
Moselle á M . de Lorraine avec son armée , et 
que ses troupes ont recu aujourd'hui le pain de 
munition par les mains des commissaires espa- 
gnols, et qu^eiies sont logées dans ieur pays» 
Je reméfie M. de Chambor coucher ií Loxem^ 
boorg , d'oü nous prétendons aller demain á Se- 
dan , raoyennani les reíais que vous avez en- 

I. Ü étoit major au régiment du Terrail. La Gazctte le 
nomme dans la relation du combat de Poligny en 16^8. 
Elle le cite comme « ayant fait des merveiiles» á la bataille 
de Lens. 
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voyés ámoitié chemin. J'ose vous supplíer trés- 
humblement de souffrir encoré quelque temps^ 
et de ne point combatiré M. de Chátillon que 
M. de Lorraine ne vousait joint, aíin d'alier á 
une victoire certaine. Vos aifaires sont en ^ 
beau chemin cjue ce seroit une afflictíon étemelle 
pour vos serviteurs s¡ vous faisiez quelque chose 
quiles troubláti et, vu les inteiligences que vous 
avez en France et I'engagement de la prindpale 
armée au siége d'Aire , lí est impossibie qu'on 
vous empéche d^aller jusqu'á París, oü vous 
serez recu avec joie. Au nom de Dieu , ajoutez 
encoré deux ou trois jours de patience á celle 
que vous ^vez eue jusc[u'ici, et, puisque vous étes 
satisfait de ma négociation , ne re^ettez pas le 
consdl que je prends la liberté de vous donner. 

A Grevemaquer, ce samedi au matin.... juillet 1641. 



A MADAME LA DUCHESSE DE CHEVREUSE. 

LETTRE LIX., 

J^étois si persuadé du déplaisir que vous avez 
eu de la mort de feu M. le Comte, que, quand 
vous ne Pauriez pas témoigné dans votre lettre, 
je n'en aurois pas moins cru, outre Tamitié que 
vous aviez contractée ensemble depuis peu , et 
la misérable mort d^un si grand prínce , aprés le 
gain d'une bataille > sans en pouvoir savoir la 
maniére , ce qui n'est que trop capable d'exciter 
notre tendresse. L'intérét de tous ceux á qui 
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M. le Cardinal ne veut pas de bien étoit si en- 
gagé dans le sien que tant d'illustres malheu- 
reux perdent en lui toute leur espérance , et , 
comme vous étes la principale, vous y perdez á 
proportion de Pavantage que vous eussiez tiré 
de la victoire. Je sais bien , Madame , qu'étant 
généreuse au point oíi vous l'étes , cette derniére 
raison a été la moindre á votre égard ; mais je 
ne saurois assez vous témoigner mon ressenti- 
rnent de la bonté que vous avez de joindre á 
tant de considérations importantes celle d'un 
misérable qui perd tout véritablement , tant du 
cóté de la fortune que de la satisfaction , mais qui 
d'ailleurs a sujet de se consoler de la part que 
vous lui faites Phonneurde lui promettreen votre 
amitié, et de la protection c^ue vous lui oífrez. 
J'avoue que la douleur m'avoit tellement accablé 
que j'étois incapable de consolation lorsque j'ai 
recu votre lettre , dans laquelle il est certain , 
Madame, que j'ai trouvé tant de marques de 
bonté pour moi que non-seulement elles sont 
bien au-dessus du peu que je vaux , mais méme 
elles surpassent de bien loin mon espérance. 
M. de Bouillon, étant persuadé que j'ai quelque 
créance auprés des ministres d'Espagne , et s'as- 
surant que vous ne m'y dénierez pas votre pro- 
tection, m'a prié d'aller enFlandres pour solli- 
citer l'exécution du traité qu'il avoit fait , et pour 
voir de quelle maniére on peut soutenir le partí 
aprés le grand choc qu'il vient de recevoir. J^en 
ai accepté la commission avec joie , tant pour es- 
sayer á contribuer á sa satisfaction qu'á cause 
que je demeurerai quelque temps auprés de vous, 
et que je vous pourrai témoigner moi-mérae une 

i4 
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paitie de la reconnoissance qu'aura toute la vie 
votre. 

A Sedan, ce 21 juillet 1641. 



A M. D. C. (MADAMB DE CAMPION)« 

LETTRE LX. 

Je ne doute point que vous ne soyez surprisc 
de voir revenir ^out le train du pauvre feu 
M. le Cooite, et que je sois demeuré seui á Se- 
dan avec quelques^unsde mes amis quí ne m'ont 
pas voulu quitter. Vous devez étre persuadée 
que j'ai cru avoir raison d'en user de la sorte, 
et que je ne suis pas assez ennemi de mon repos 
et de ma fortune pour m'embarquer dans une 
aífaire dont l'événement est incertain, et de 
m'exposer á un péril évident sans aucun avan- 
tage apparent, quand il n'y auroit que votre 
considération et celle de notre famille; j'aurois 
suivi les autres si j'avois cru le pouvoir foire | 
avec honneur. Ce n'est pas que je veuille con* 
damner Paction de tant d'honnétes gens qui s'en 
retournent ; mais je vous avoue que, voyant ap- 
procher Tarmée du Roi pour assiéger Sedan, 
oü est le corps de mon maitre , et M. de.Bouil- 
lon n'étant embarqué dans l'aífaire que pourses 
intéréts, je ne saurois me résoudred'abandonner 
ni Pun ni Tautre , et je crois qu'il est de mon 
devoir d'attendre Taccommodement de M. de 
Bouillon j qu'il ne fera jamáis sans avoir assu- 
rance que ce pauvre corps sera porté dans le ca- 
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veau de ses prédécesseurs ; en ce cas-lá je vous 
proRiets de m'en retoumer, et que, quelque avan« 
tage que je puisse trouver avec íes Espagnols , 
Madame deChevreuse, M. de Guise ni eux n'au- 
ront point le pouvoir de me faire prendre parti, 
trouvant aussi honteux pour moí ae servir le roi 
d'Espagne contrema patrie comme je me croirois 
foible d'abandonner les intéréts d'un prince qui 
m'a tant aimé , quoiqu'il ne soit plus en état de 
le reconnoítre. Enfm je vous conjure de n'y 
point trouver á rediré , et de croire que j'aiplus 
de regret pour l'amour de vous que pour toute 
autre constdération. Je ne doute point que vous 
ne fassiez votre devoir de votre part , comme je 
prétends m^acquitter du míen , et j'espére que • 
nous nous reverrons plus tót que les apparences 
ne semblent nous le promettre; toujours c'est le 
souhait de celui qui est á vous. 

A Sedan, ce 14 juillet 1641. 



A M. LE DÜC D£ VENDOME. 

LETTRE LXll. 

Mde Valliquerville allant á Londres, je ne 
• saurois mieux prendre mon temps pour 
vous rendre de trés-humbles gráces de Thon- 
neur que vous m'avez fait de me témoigner par 
votre lettre que mon malheur vous touchoit. Je 
vous avoue, Monseigneur, que ríen au monde 
Ti'est plus obligeant, dans le déplaisir que vous 
-avez de la pene d'un bon ami comme étoit feu 



J72 Lettres 

Mgr le Comte, que la bonié que vous avez eue 
de compter la mienne á quelque chose, et de vous 
étre souvenu de soulager si obligeamment ma 

douleur, que je serois le plus méconnoissant des 
hommes si je n'en avois le ressentiment que je 
dois. Aussi, Monseigneur, vous protesté-je avec 
vérité que je n'aurai jamáis de joie parfíáte 
que je ne vous aie témoigné par mes trés-hum- 
bles respects et par mes services jusqu'oir va 
le ressentiment de votre. 
A LUle, ce ^aoút 1641. 



A MADAME LA DUCHESSE DE GHEYREUSE. 

LETTRE LXIII. ' 

Pour vous rendre compte de mes actions 
depuis que je vous quittai á Lille , je vous 
dirai que je remenai M. de Saint-Ybalt jusqu'á 
Anvers ^t que je lui ai donné le passeport que 
Dom Antomo Sarmiento m'avoit mis entre les i 
mains pour aller á la Haye, d'oü je reprisle 
chemin de Sedan, sur lequel j'ai couru hasard 
d'étre assommé cent fois, tant par les paysans i 
que par les soldats, qui nous háissent tous á 
présent, á cause de Taccommodement de M. de 
Bouilloni ; mais enfin j'y suis arrivé. J'ai trouvé 
que j'étois compris dans le traité, et qu'ainsi 
j'avois la liberté de retourner en France. Vous 
savez, Madame, que, sur toutes les offresobli- 
geantes que m'ont faites MM. les ministres, je 

I . l\ avolt été conclu le s aofit. 
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leur ai répondu que, si Ton m'exceptoit du traité 
de M. de Bouilion, je les accepterois avec joiej 
mais que, si j'étois en liberté de m'en retoumer, ' 
je ne pouvois avec honneur servir l'Espagne 
contra mon pays. Je sais combien est de peu 
d'importance le service d'un misérabie particu- 
lier comme moi; mais je sais aussi que tout ie 
bien de la terre ne m'obligeroit pa$ á faire une 
action qui me pftt étre reprochée; et de plus, 
Madame , je me rendrois indime de l'estime que 
vous m'avez fait Thonneur de témoigner avoir 
pour moi. Je connois assez ce que je perds 
étant privé de Phonneur d'étre auprés ae vous ; 
mais j'espére qu'avec le temps la fortune vous 
fera justice, et qu'elle vous remettra au lieu oü 
vous devez étre, et oü je pourrai me consoler 
de mes maux passés. En attendant, je me reti- 
rerai chez moi, pour resretter á loisir toutes 
mes pertes. Au reste, Maaame , n^ayez point de 
peur des lettres qui parloient de la personne du 
monde pour qui vous avez le plus de dévoue- 
ment^; M. de Bouillon et moi avons brülé 
toutes celles qui étoient dans la cassette, en pré- 
sence de MM. du Bec, de Chambor et de Beau- 
regard, et j^ai rendu un tel service á tous les 
amis de feu M. le Comte cju'ils peuvent á pré- 
sent dormir en súreté, puisque )e suis le seul 
qui puisse leur nuire. Je crois, Madame j que 

1. M. Cousin veut que cette personne soit la reine (Voy. 
Madam de Chentust), Nous pensons, nous, que c'est Cha- 
teauneuf. On peut voir á ce sujet la lettre sdxante-quator- 
ziéme, dont un passage montre assez quelle place nntérét 
de Pancien garde des sceaux tenoit daos les ressentiments 
de la dnchesse. 
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c'est ce que vous preniez le plus á cceur^ et le 
dernier commandement que )e re^us de vous 
en vous quittant. Vous ne m'en ferez jamáis 
d'autres oü vous ne soyez aussi ponctuellement 
obéie par votre. 

A Sedan, ce i5*aoAt 1641. 



A M. L'ABBÉ DE MERSY. 

LETTRE LXV. ' 

Je vous suis bien obligé, mon cher camarade, 
des soins que vous preñez des intéréts et de 
la santé de votre pauvre ami; je vous dirai, pour 
y répondre, qu'il ne se peut rien ajouter au res- 
sentiment que j'en ai. Je vous conjure de té- 
moigner la méme chose de ma part á M. de 
Lorraine et á M. le marquis du Malvezzi. Je suis | 
trop heureux de tant de témoignages de la bonté 
d^un si grand prince comme le premier, et je ne I 
saurois assez montrer de reconnoissance de Pa- 
mitié de l'autre. Je ne doute point qu'il ne me 
procurát tousles avantages que vous me mandez , 
il est assez puissant auprés du roi d'Espagne 
pour cela ; mais , ñe pouvant les accepter avec 
honneur, je lui rends mille gráces de sa bonne 
volonté, et je souhaiterois de tout mon coeur 
que la paix fút faite entre les couronnes, afin 
que je puisse Pen alkr remercier, en quelque lieu 
qu'il ftxí. Pour V0US9 conservera! toujours'fidéle<- 
mentl'amitiéqueje vousaipromise. M. Lambert, 
votre secrétaire, vous dirá que j*ai payé trois 
cents écus ici pour dégager votre équipage. Je 
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pars dans deux jours pour France , et vous allez 
en Flandres ; mais vous me les rendrez quand 
vous pourrez. Cependant croyez que je suis á 
vous. 

De Sedan, ce 22 aout 1641. 



A M. LE DUG DE GUISE. 

LETTRE LXVII. 

J^ai re^u votre lettre datée du 16 aoüt du camp 
devant Aire ^ ; je vous suis bien obligé de la 
continuation de vos bontés^ et du déplaisir que 
vous témoignez de n'avoir pu venir á Liile afin 

3ue j'eusse l'honneur d'y recevoir vos comman- 
ements. Vous pouvez croire , Monseigneur, 
que, si j'avois pu aller au camp, je I'aurois fait; 
mais la nouvelle qu'apportérent MM. de Valli- 
^uervHle et de Saint-Ybalt du traité de M. de 
Bouülon avec le Roi me mit bientót hors d'état 
d'y pouvoir penser, ayant été contraint de re- 
prendre le chemin de Sedan , pour retourner en 
France en cas que je fusse compris dans le 
traité, ou pour ramener mon équipage s'il en 
étoit autrement. A présent que je prends le pre- 
mier parti, je vous proteste, Monseigneur, que 
j'ai un extréme déplaisir que vous n'étes pas 
de la partie , et de vous laisser dans le lieu oü 
vous étes, oü j'ai peur que vous ne trouviez pas 

I . Le duc de Guise étoit dans le camp des Espagnols qui 
assiégeoient Aire, et qui le reprirent peu de temps aprés. 
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toute la satisfoctíon que vous méritez et que 

vous désire votre. 

A Sedan, ce 22 aoát 1641. 



A FEU M. DE THOU. 

LETTRE LXVIII. 

Je vous envoie les deux boites que vous m'a- 
vez demandées, et je vous proteste que je 
n'ai point balancé pour la petite, et que, jugeant 
que vous pourrez profiter du présent que je vous 
fais en rendant les lettres á cette illustre per- I 
sonne pour qui l'on vous accuse de soupirer > , 
je n'ai aucun regret de me priver de la satis- 
faction Que j'aurois eue lui remettant ce qui 
vient d'elle entre les mains , dans la pensée que 
je vous rends en cette occasion un service assez 
considérable ; mais je vous avoue que vous ne 
m'étes pas peu obligé de vous avoir envoyé la 
grande ) et que je sentois quelque plaisir á me 
voir entre les mains un portrait de cette ¡mpor- 
tance , avec toutes les lettres et les bijoux que \ 
vous voulez lui repórter. Je sais que vous lui té- 
moignerez qu'elle m'en a l'obiigation, je veux 
croire méme que cette généreuse et libérale per- 
sonne me fera peut-étre q^uelque présent pour un 
si signalé service ; toutefois, avec ees raisons, je 
ne saurois nier que je me suis fait assez de vio- 

I . La princesse de Guiméné. Nous avons dit précédem- 
ment qu*il y avoii une liaison entre elle et le comte de Sois- 
sons. Les deux boites s'étoient trouvées dans le logis du 
pripce aprés sa mort. 
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lence , et vous devez étre persuadé qu'il n'y a 
que vous á qu¡ je voulusse confier un trésor si 
important, n'étant pas assez désintéressé pour 
me défaire de quelque chose qui me plait sous 
prétexte d'une récompense; et puis, lui reportant 
un jour, j'en aurois re^u un accueil que )e pré- 
férerois á tous les intéréts du monde. Mais, 
Monsieur, aprés vous avoir déclaré mon senti- 
ment avec ingénuité , pour vous faire voir que 
je ne m'en défais pas sottement sans en con- 
noitre le prix, je vous proteste que c'est sans 
regret , puisque par lá je vous fais connoitre ma 
confiance et la véritable amitié qu'a pour vous 
votre. 

A Vert, ce 5 janvier 1642. 



AU MÉME. 

LETTRE LXIX. 

Votre ami vous a dit vrai lorsqu'il vous a as- 
suré que M. le Cardinal m'avoit fait pro- 
mettre des avantages beaucoup au delá de ce 
que j^en mérite , si je voulois me donner á lui , 
et la méme proposition m'a été faite par deux 
voies diflférentes ; mais, ayanttoujours été ennemi 
de feu M. le Comte, comme tout le monde sait, 
n'étant pas méme encoré justifié de sa mort, je 
serois piutót réduit á la derniére nécessité que de 
m'y résoudre; non que je ne me tienne son 
obligé en ce rencontre , étant une marque qu^il 
fait quelque estime de moi , qui n'est point un 
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petít avanta^ , la passion ne m'aveuglam (>as 
assez pour ignorer que c'est un homme <|tti a 

(Padmirables talents ' ; mais, quoi qu'il en soit, je 
ne serai jamáis son serviteur, et je le serai tou- 
jours de votre illuslre ami * : vous pouvez Vtsi 
assurer, et répondre en cette occasion de ma 
fermeté comme de la vótre. 

A Vert, ce i4ianvier 1642. 

I. Le onziéme Entretien sur divers sujets d'histoire, de 
politique et de moralc , est consacré au jugement De la con^ 
duite du ministre, Aprés une discussion « oü les sentimens 
se tronvérent tous ú disposés h condamner le goavanenient 
présem que d'abord chacim garda le silence et sembla se 
réserver pour répondre á celui qui en prendroit la défense» , 
les interlocuteurs déclarent unanimement que le gouveme- 
ment de Richelieu n'est celui ni de la vertu ni du vice cu 
despassionSf mais « du propre génie, qui n'est autre chose 
que la grandeur et la générosité de certains naturels élevés 
que vous diriez étre venus au monde avec un droit absolu de 
commanderaux autres. >> Puis ils prononcent la sentence sui- 
vante : « Nous déclarons que notre ministre ne mérite ni la 
fin tragique ni les supplices infamans oui sont destinés á ceux 
qui semblent n'avoira'autre but que de détrulre lesétats qne 
Dieu, rhonneuret la constíence les obligent de maüitenir. 
Aussi ne voulons-noiis pas qu'il lui soit permb d'aspirer i 
la gloire et aux autres recompenses de ceux qui se sont cu- 
bli¿ eux-mémes pour procurer la félicité de leur pays. Mais , 
comme le génie qui le conduit est le plus partagé et le plus 
¡ndécis entre le bien et le mal dont nous ayons peut-étre 
jamáis eu connoissance , nous lui laissons pour récompense 
du bien qu'il fait le pouvoir et l'autorité qu'il a d'en taire; 
et lui ordonnons, pour peine du mal qu'il cause, la conti- 
nuation des inquiétudes , des craintes , des chagrins et des 
remords qui tyrannisent perpétuellement l*áme de ceux dont 
Patitoríté n'est légitime ni dans son acqaisition ni dans son 
usaf^e. 9 II n'est pas inutíle de faire remarquer que'cet en- 
tretien se rapporte au temps oh Cinq-Mars venoit d^enl^ 
en Intte avec le cardinal de Richelieu, et alors que les conr- 
tisans ne savoient s'il ne resteroit pas le maltre. 
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AU MÉME. 

LETTRE LXX. 

Je vous avoue que les raisons que vous m'al- 
léguátes , il y a dix jours , dans les Carmes- 

Déchaussés, ni celles que vous m'écrivez, ne me 
persuadent en aucune maniére, et que je n'ai 
ríen á ajouter á la réponse que je vous fis Un 
voyage comme celui oft votre am¡ et vous me 
voulezembarquer, qui sera d^abord suspect á 
qu¡ ne m'aime point, m'expose á sa vengeance 
etn'aboutit á rien. Je connois les gens, et un 
dessein de le ruiner par le cabinet est une chi- 
mére qui le perdra et peut-étre vous aussi. Quoique 
je commence á aimer mon repos , je me résou- 
drois á me rendre auprés de lui s'il étoit dans sa 
pensée de faire juger son procés promptement; 
mais je ne le croispas d'humeurá cela, ni vous 
á le proposer, non plus que moi á le conseiller, 
quelque piqué que je sois. Ainsi Dieu vous pré- 
serve et vous ram¿ne cet hiver en bonne santé ! 
Je vous proteste que je suis fort outré de ce que 
Pon m'a 6té mon bien , qu'il n'y a point d'extré- 
mité oü je ne me portasse contre les auteurs ^ et 

I . Cette lettre prouve clairement que de Thou avoit voulu 
engager Alexandre de Campion dans la conjuration de Cinq- 
Mars. A cause de cela elle mérite une auention toute parti- 
culiére. Qu'est-ce que ce voyage dont il va étre parlé tout- 
á-l'heure7 Est-ce le voyage d'Espagne? Fontraüle n'a-t-il 
ét¿ envoyé á Madrid qu'au refiis de Campion? En tous cas 
U cst certaiii que de Thoa avoit fait un peu plus que de garder 
le seaet de son ami. 
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|e n'ai jamáis eu la pensée de vengeance qu'á 
pr^ent. M. et maaame de Liancourt > m'ont 
obli^é au dernier point ; mais ieur intercessbn n'a 

serví de rien, el madame d'Aiguillon ^ m'a traité 
avec tome l'inhumanité possible; enfin, j'ai 
perdu la terre de Gasny, qui m'aidoit fort á sub- 
sister. Aprés tant de malheurs et tantde penes, 
cela vous doit faire juger que, si je ne vous suis 

Í)as, e'est que j'ai mauvaise opinión de vos af- 
áires; mais Dieu veuille que j'y sois trompé! 
Cependant, Monsieur, je vous conjure de croire 
(jue, s'il étoit question de votre intérét, il n'y a 
nen au monde que je ne fisse pour vous témoi- 
gner que je suis sans réserve votre. 

Brúlez ma lettre avec la vótre , que je vous 
renvoie. 

A Vert, ce ^ mars 1642. 



A M. LE DUC DE VENDOME. 

LETTRE LXXI. 

Je ne doute point que Pon ne vous ait écrít de 
chez vous comme aprés la mort de M. Le 
Grand et celle .du pauvre M. de Thou Ton a 
mandé M. de Beauíort á la Cour, pour y aller 
rendre compte de la conversation qu'il avoit eue 
avec le dernier en allant á ce funeste voyage de 

1 . Roger Du Pless¡»-Liancourt, duc de La Roche-Guyon, 
marié en 1620 á Jeanne de Schomberg, veuve de Fnangoüs 
de Cossé, comte de Brissac. 

2. Marie Madeleine de Vignerot, veuve d*Antoine de 
^^^^Beauvoir du Roture, sieur deCombalet, ducbessed'AiguiUon. 
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Narbonne; mais, comme M. le Cardinal n'a pas 
grand amopr pour votre maison, monseigneur 
votre fils n^a trouvé aucun de vos serviteurs ni 
des siens qu¡ lui conseillát de s^exposer á sa 
vengeance, quoiqu'il ne füt coupabie d'aucun 
críme* Comme il m'a fait l^honneur de me man- 
der pour me rendre auprés de lui, mon avis 
s^est trouvé conforme á celui des autres , et il a 
feint d'étre malade pour avoir le temps de ré- 
soudre ce qu'il deviendra. Enfin, le Roi y ayant 
envoyé M. de Neuilly pour le presser, ¡1 a ré- 
soiu de se retirer auprés de vous á Londres, et 
je Pai quitté pour aller l'attendre á une maison 
que j^ai en Normandie, prés de la riviére de 
Seine, oü ¡1 se liendra jusqu'á ce qu'ilsoit assuré 
d^un vaisseau. Je pense, Monsei^eur, qu'étant 
hors d'état de vous faire connoltre le ressenti- 
ment que j'ai des bontés que vous m'avez fait 
Phonneur de me témoigner, vous agréerez les 
petils Services que j'essaie de rendre á Messei- 
gneurs vos enfants , en attendant qu^aprés votre 
heureux retour en France , je puisse vous don- 
ner des marques du respect et de la reconnois- * 
sanee qu^aura toute sa vie votre. 

A Vert, ce.... 1642. 



AU MÉME. 

LETTRE LXXII. 

Enfin M. le Cardinal n'est plus, et je serois 
bien fíiché qu^un autre vous en mandát la 
nouvelle auparavant moi. Je n'ai plus besoin de 
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vous éciire en chiffres á mon ordinaire. Celm 

qui faisoit tant de peur á tout le mpnde va par 
sa mort laisser revivre l'ancien^e liberté, et, s*¡I 
n'en arrive autre avantage, ,on aura tpujours 
celui d'avoir l'usage de la parole, qu'il avoit ñát 
perdre presou'á tout le monde > . Je vous en 
moignerois aavantage de joie, n^étok qu'il n'est 
pas généreux de se réjouir de la mort d'autrui. 
Je pars présentement pour aller voir á París s'il 
y aura iieu de vous y rendre quelque service , et 
au premier ordinaire vous aurez toutes nouvelies 
par votre. 

A Vert, ce 6 décembre 1642. 



AU MÉME. 

LETTRE LXXIII. 

Je ne doute point que vous n'ayez été tout á 
fait surpris voir par ma derniére comme 
le Roí vous met á la téte des criminéis d'État ^. 
• Ce sont des restes des mauvaises impressions que 
feu M. le Cardinal lui avoit données de vous^ 

1 . « II est certain, que quand je fais réflexion sur la pleine 
liberté que les Frangois ont toujours príse de murmureret de 
se plaindre sous les régnes Ies plus aoux, je ne dis pas chez 
eux et á la campagne , mais dans Ies villes et á la Cour 
méme, et que je vois maintenant qu'á peine on ose parler de 
sa propremisére dans sa maison et avec sa famille, j'ai peine 
á reconnoítre la France dans un état si reformé. » { Neuviéme 
Entrctien sur divers sujcts d'histoire, de politique et de mo^ 
rale : Du plus sur appui de l'autorité souveraine. ) 

2. Louis XIII avoit, dans son testament, nommé le duc de 
Vendóme parmi les exilés que la Régence ne devoit pas au- 
loriser á rentrer en France. 
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que le temps luí fera perdre ; c'est pourquoi je 
votis conseiUe hardiment de prendre patience et 

de demeurer quelque temps en Angleterre , ap- 
prouvant fort la résolution que Monseigneur de 
Beaufort a prise de revenir sansattendre d'ordre: 
3 aura plus aisément la permission de voir le Roí 
quand il sera á Anet qu'il n'eút ea celle de 
quitter Londres, et, lorsquSl sera á laCour, votre 
affaire deviendra facile. Le commandement que 
vous me faites de vous mandar mes sentimens á 
tous les ordinaires m'obiige á parler si libre* 
ment. Vous serez toujours ponctoellement averti 
de tout ce qui se passera , jusqu'aux moindres 
circonstances , ayant assez d'amis ic¡ pour étre 
instruit de tout ce qui méritera la peine de vous 
étre mandé; vous avouant, Monseigneur, qu'on 
vous a écrit la vérité sur Taccueíl que tous les 
gens d'honneur m'ont fait^ ce qui me satisfek 
plus que tout ce que la fortune auroit pu faire 
pour moi ; á quoi j'ajoute la joie que j'ai de tant 
<Je bontés que vous avez pour votre. 

A París, ce 8 janvier 1643. ^ 



A MADAME LA DUCHESSE DE CHEVREUSE. 

LETTRE LXXIV. 

Je ne sais ce que M. de Montaigu ' aura né- 
gocié avec vous , mais je suis certain qu'il 
vous oífrira de l'argent de la part de M. le 

I. charles , lord Montaigu. 11 avoit aimé madame de Che- 
vreuse , et il étoit rami du cardinal Masaría, qu'il servit tOtt* 
jours ñdélement pendam la Fronde. 
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cardinal Mazarin pour payer vos dettes, et 
qu'ii a fait espérer qu'il noueroit une étroite 
amitié entre vous et lui. Je crois au'il n'aura pas 
trouvé Yotre esprit trop disposé á faire cette 

liaison , tant parce que vos principaux amis de 
France ne sont pas fortbienavec lui, qu'á cause 

3u'il paroit uni avec la famille de feu M. le Car- 
inal. Pour moi, le conseil que )e prends la li- 
berté de vous donner sur ce sujet est que vous 
ne preniez aucune résolution á fond que vous 
n'ayez vu la Reine, sur les sentimens de qui 
vous aurez joie de régler votre conduite , vu le 
zéle que je sais que vous avez pour elle et l'a- 
mitié au'elle a pour vous; cependant, suivant 
vos orares , je me rendrai i Péronne et vous 
exposerai au vrai l'état de toutes choses et la 
pensée de la plupart des gens. Quelc|ues-uns de 
vos bons amis ^ désirent fort que j'aie une con- 
férence avec vous; mais^ quoique je sois leur 
serviteur^ pour beaucoup de raisons que je vous 
expliquerai je ne m'exposerai point á ríen dé- 
terminer, ne pouvantpas encere juger bien cer- 
tainement. Je sais bien, de rhumeur queje vous 
connois , que j'aurai plus de peine á vous rete- 
ñir qu^á vous pousser, vu Pamitié que vous 
m'avez fait l'honneur de me témoigner pour une 
certaine personne * ; car, hors cette considération 
et celle de beaucoup de gens d'honneur embar- 
qués dans le méme vaisseau, je ne vois pas 
qu'il soit nécessaire de perpétuer une faaine et 

1. Les ducs de Vendóme, de Beaufort, d'Épemon, les 
comtes de La Chátre, de Fiesque, etc., qui cherchoierit les. 
moyens de circonvenir la Reine et de supplanter Mazaría» 

2. Le marquis de Cháteauneuf. 
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de la faire aller par-delá la mort de nos enne- 
mis. Je n'aimois pas M. le Cardinal; mais je ne 
veux mal á aucun de sa race , qu'á la dame qui 
m'a tté ce que j'avois sans me donner aucune 
récompense^ Aprés tout, Madame, ce que je 
vous pourrois mander n'est pas la vingtiéme par- 
tíe de ce que j'aurai á vous diré, et i^ose vous 
assurer que, dés Péronne, vous serez aussi in- 
struite des sentiments de la plupart du monde 
comme si vous étiez á París. Toujours, quand je 
serois trompé dans l'opinion que j'ai de vos sen- 
timens, suspendez, s'il vousi)lait, votrerésolu- 
tíon jusqu^á ce que je vous aie parlé , et je me 
persuade que vous n'aurez pas de regret d^avoir 
cru votre. 

A París, ce...* mai 1643. 



Puisque vous désirez que je vous rende compte 
d'une partie de l'état de mes affaires , je vous 
dirai que jamáis homme n^a eu plus de sujet d'es- 
pérer une bonne fortune , si l'on peut s'assurer 
sur les belles apparences. Je suis á la Reine , qui 
me fait Vhonneur de me bien traiter ^ ; j'ai toutes 
les entrées libres , et méme elle m'a accordé un 
don dont on me fait espérer que je tírerai prés 

1. Laduchesse d'AiguilIon. 

2. «Madame de Chevreuse Pavoit donné h la Reine pour 
servir k elle et á la maison de Vendóme. » {Lettre du P, Carri.) 

25 



A M. DU PARC RONSENAY. 



LETTRE LXXV* 
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de cent mille écus. Madame de Chevreuse, qui 
est bien avec elle , me continué la confiance qu'^e 
a toujours témoigné avoir en moi. Je sois bien 
trahé de M. le cardinal Mazarín, qui apparem- 
ment sera le ministre; toutce qu'il y a ici de gens 
de qualité recherchent mon commerce et mon 
amitié. Enfín je suis dans les divertissements des 
plus considérables personnes de la Cour, et ii 
semble que je suis en état d'accorder le plaisant 
et Putile. Avec tout cela, j'ai peur d'un rev«. 
J'ai des amis * qui n'ont pas toute la prudence 
qui seroit á désirer: ils se lont un honneur á leur 
mode , et donnent des habits si extraordinaires 
á la- vertu qu'elle me semble toute déguisée ; de 
soite qu'encorequ'ilsayenttoutes lesbonnes qua- 
lités essentieiles, ils s'en servent si mal que Pap- 
plaudissement qu'ils se sont attiré ne servirá 
peut-étre qu'á leur destruction. Cependant nous 
sommes plusieurs qui les conseillons; la plupart 
partageront leur bonne fortune s'Us réussissent , 
et, quoique leurs conseils soient suivis plus sou- 
vent, ils sauront si bien se ménager qu'ils ne 
seront point enveloppés dans leurs disgráces s'il 
leur en arríve. Nous sommes deux ou trois me- 
nacés du contraire, car, s'ils sont heureux, nous 
les contredisons trop souvent pour étre les pre- 
miers dans leur esprit; et, s'ils sontmalheureux, 
comme nous sommes incapables de biaiser, tout 
le monde tombera sur nous , et pourra nous acca- 
bler. Ils ont pour but de pousser deux hommes 
dans le ministére , dont Pun est homme de bien, 
mais il a l'esprit si fort incapable des grandes 
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affaires au'il n'y sera pas sitót employé qu'il ne se 
rende riaicule , aussi bien que ceux qu¡ l'y auront 
mis I ; et l'autre est fort capable ^ mais il a plu- 
^eurs partís formés contre qui iui donnent á dos á 
nos amis, et, s'il arrivoh, nonobstant cela, qu'on 
püt l'établir, je ne sais si son premier soin ne 
seroitpasde diminuer les prétentions de sesbien- 
faiteurs^. Quoi qu^il ensoit, jusqu'ici je n'ai oue 
des espérances » et je fais de la dépense soiiae , 
qui n'accommodera pas mes afiaires si la Cour 
ne faisoit ríen pour moi; et, comme j'ai été assez 
malheureux jusqu'ici, je n'oserois me rien pro- 
mettre de bon , vu cent circonstances que je vous 
dirois plus librement que je ne les puis écrire. 
Comme vous avez Fesprit tout á bk éclairé , je 
souhaiterois que vous tussiez en lieu oü vous rae 
pussiez donner quelquefois vos avis. Depeurdes 
changemens, je háte le plus que je puis mon 
traité avec madame d'Aiguillon ^ M. du Vigean4 
m'a promis de sa part douze mille francs , et un 
prieuré de deux mille livres de rente pour un de 
mes enfants. Comme elle n'accorde cela qu'á Tétat 
oü elle me voit á la Cour, si je n'y étois plus 
bien je la connois d'humeur á se dédire de tout 
et á se moquer de moi. C'est ce que vous peut 
mander votre. 

A París, ce u juin 1643. 

1. L'évéque de Beauvais. 

2. Le marquis de Cháteauneuf. 

Pour la baronnie deGany. Le traité ne fut pas conclu. 
4. Fran^ois Poussart , barón du Vigean. 
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A MADAME LA DUCHESSE DE MONTBAZON. 

LETTRE LXXVI. 

Outre que je vous ai promis de vous écrire^ 
ce seroit étre trop cruel de vous laisser seu- 
lement á Rochefort * sans essayer de contribuer 

á votre consolation , comme vous faisiez á notre 
joie quand vous étiez á París. J'avois raison, Ma- 
dame , de vous diré ^ue vous auriez commande- i 
ment d^en sortir, puisque l'on est venu ce matin j 
pour vous le faire , et , si mon avis eát été aussi I 
bien suivi chez Renard vous seriez sortie pour 
obéir á la Reine ; vous n'habiteriez pas la maison ' 
de Rochefort , et nous ne serions pas dans le péril 
dont nous sommes menacés. Il semble que Diea 
ne m'ait inspiré de bons avis depuis quatre mois 

^. M. de Montbazon «a volt fait un bátiment á Roche- 
fon, le plus extravagant qui fut jamáis ; c'est un cháteaude 
carte , tout plein de petites toureíles , de lantemes , d*échau- 
guettes et de petites plates-formes. » ( Tallemant des Réaax^ 
historiette de M. de Montbazon.) Rochefort en Iveline, pe- i 
tita ville de Bretagne, avec titre de comté; aujourd'hui Ra- 
chefort-en-Terre , chef-lieu de cantón dans Tarrondissement , 
de Vannes, département du Morbihan. Son premier chátcau 
avoit été détruit aprés la Ligue par ordre de Henri IV ¿ il ne 
reste plus du second que des ruines informes. 

2. La Reine avoit agréé que U duchesse de Chevreuse lui 
donnát une coUation chez Renard, dans le ¡ardin des Tdle* 
ríes. Madame de Montbazon prtendit que, belie-«i^e de la 
duchesse , elle avoit le droit de faire les honneurs de la fíte. 
Mais la princesse de Condé accompagnoit la Reine , et c'étoit 
aprés Taffaire des lettres de la marquise de FouqueroUes, 
attríbuées á madame de Longueville. Madame de Montbazon, 
priée de se retirer, refusa obstinément. Elle re^ut en consé- 
quence Tordre de sortir de Paris et de se rendre á Rochefort. 



Digitized by Google 



d'Alex. de Campion. 389 

que pour avoir le déplaisir de les exposer inuti- 
lement. Vous avez vu comme j'ai prédit une par- 
tíe de ce qui est arrívé, sans avoir été presque 
écouté, parce quePhonneur imaginaire a tou- 
jours prévalu sur le vérítable , et qu^on a préféré 
les apparences á la solidité. Vous direz qu'au Heu 
de vous divertir je me mets furieusement sur le 
sérieux; mais j'enrage de voir la plupart des 
gens que vous savez chercher á s^accrocher á la 
Cour de toute maniére , pendant que nos amis 
ne savent par quel moyen éviter d'en étre chas- 
sés. Toutefois , pour changer un peu de discours, 
je vous dirai que la soirée a été mélancoiique á 
l'hótel de Chevreuse , parce que vous n'y étiez 
pas y et il me semble que la méme personne qui . 
nous inspiroit les plaisirs les ait trainés avec elle 
dans sa solilude. Les uns sont tristes par senti- 
ment, d'autres par exemple^ et le reste par in- 
térét. Cependant vous étes bien heureuse que 
je vous aie écrít aujourd'hui, car, pour peu que 
- feusse attendu , les pleureux eussent été en petit 
nombre , tout accomplie que vous étes. Il y a un 
mois que les rúes voisines de vos amis étoient 
embarrassées de carrosses qui empéchoient le 
peuple de passer, et , pour peu que le désordre 
continué, l'nerbe percera le pavédansleurs cours. 
La disgráce est une hideuse béte á la Cour, et une 
petite faveur qui auroit á satéte madame de 
auroit plus de gens á sa suite que la plus éclatante 
adversité oü vous seriez. Lorsqu'il est ici ques- 
tion de fortune , la beauté et l'honneur perdent 
la plupart de leurs sectateurs. Il ne faut pas 
pourtant vous désespérer, Madame : il est encoré 
quelque demi-douzaine d^honnétes gens qui ne 
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se rendentpas, et, pour éire battu une fois, iJ ne 
faut pas laisser de retourner á la guerre. Tou- « 
jours si , par teñir conseil , nous pouvon$ remon- 
ter sur notre béte , tout ira bien ; car nous nous 
assemblons á toute heure , et , honnis que nous 
ne concluons rien , nous faisons assez de propo- 
sitions pour faire la ñique aux plus politiques. 
Vous me dites, hier^au matin, chez mademoi- 
moiseUe de Vertus s' que , pourvu que vos anus 
demeurassent fermes dans vos intérftts, vous 
n'auriez point de regret á votre éloignement. 
Vous avez votre compte ; nous pestons á toute 
heure I et je crois bien que nous aimerions mieux 
vous suivre que de vous laisser oii vous éte& 
Votre illustre amie ne vous abandonnera pas , et 
il feiut espérer que nos fautes passées nous fe- 
Tont sages. S'il falloit renoncer á votre amitié 
pour i'étre , il y a des gens au monde au¡ aime- 
roient mieux passer pour fous toute leur vie. 
Vous croyez oien, Madama , gue votre pauvre 
hére ne se dédira pas du service et de l'anoitié 
qu^il vous a promis, et qu'il vous confirme. 
A París, ce.... d'aout 1643. 



A M. DU PARC RONSENAY. 

LETTRE LXXVII. 

J^étois dans l'incertitude lorsaue je vous éor 
vis ma dem¡¿re lettre y et je aoutois encoré de 
Pétat de roes aifaires , qui paroissoit presque cer- 

I. Catherine-Frangoise de Bretagne, ñUe de Claude de 
.Bretac;ne, comte de Vertus. 
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tain du cóté de FétabKssement. A présent je ne 
doute plus, et ¡1 s'est passé deux choses qui me 
persuadent mon malheur, et je vous proteste 
que je ne crois pas passer le mois ici sans qu'U 
nousarrive quelque échec. Ma pensée, dont jene 
vous puis expliquer Ies raisons par lettre, est que 
nous serons exilés. Si c'étoit aüleurs que chez 
moi , je vous conjure de prendre soin de ma fa- 
mille y et de la protéger et aimer á votre ordi* 
naire. Vous direz peut-étre que je suis un oiseau 
de mauvais augure, et qu'il vaut mieux espérer; 
mais mes conjectures sont fondées sur des appa- 
rences si vraisemblables que je n'ai point de lieu 
d'en douter, et, comme je prévois la disgráce de 
nos amis infaillíble, la seule chose que je désire 
est la conservation de madame de Chevreuse, á 
la fortune de qui je dois étre attaché , luí ayant 
l'obügation de mon établissement. Je lui conseille 
autant que je puis de se conserver, pour elle et 
pour eux. Si Ton y peut réussir, je ne serai pas 
. enveloppé dans le malheur des autres; mais on 
n'a guére vu á la Cour des gens demeurer les 
maitres sans détruire tout le partí qu'ils ont cru 
leur étre contraire. J'ai été voir cette nuit un de 
TIOS principaux amis pour lui conseiller de ne 
venir point au Louvre , sur quelques discours 
que i'entendis hier dans le cabinet de la Reine. 
M. de Beaupuis étoit avec lui, qui ñit de mon 
avis. Je ne sais s'il nous croira; mais, s'il ne le 
fait, je parie sa perte. L'on fait courre le bruit 

I . Le duc de Beaufort. C'étoit á propos de ce projet d'as- 
sassiner le cardinal Mazarín que Henri de Caminoii rácente 
si curieusement dans ses Mimoires. 
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au Louvre qu'ü y avoit quantité de chevaux cette 
nuít sur le Pont-Neuf, et que c'étoit une entre- 
príse contre M. le cardinal Mazarín. S'H est vrai, 
ceux qu'on en soup^onne sont en grand hasard , 
et, si c'est une piéce faite á plaisir,^ M. le cardinal 
aura bientót des gardes. Enfin il est constant 
qu^il demeurera le maitre, et que, quand je pour- 
rois me lirer du pair, je ne ferai ríen indigne de 
votre exemple , et qui ne soit approuvé de vous 
et de tous les gens d'honneur. Cest tout ce que 
vous peut diré avec précipitation votre, 

A París, ce.... d'ao&t 1643. 



A M. DE BEAUPUIS. 

LETTRE LXXVIII. 

Je n'ai pas le temps de vous faire un long dis- 
cours ; il suffit que vous sachiez que M . de Beau- 
fort vient d'étre arrété au Louvre par M. de Gui- 
taut I . S'il avoit re^ moh avis cette nuit comme 
il le devoit, et qu'il eüt cru le vótre, il n'en se- 
roit pas lá ; mais je vous avoue que cette consi- 
dération ne détruit pas le déplaisir que j'en ai. 
Je voulois aller au Louvre á l'ordinaire , me con* 
fiant en ce que je ne suis coupabie d'aucune 
faute; mais madame deChevreuse, qui vient d'en 
arriver, ne me Ta pas voulu permettre, et MM. de 
Guise, d'Epemon et de Reths 2, qui s'y sonttrou* 

1. Fran^ois de Comminges, seigneur de Guitaut, capi- 
taine des gardes de la Reine. 

2. Fierre de Gondy, duc de Reu, frére ainé du cardinal. 
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vés , n'en ont pas été d^avis, sur ce qu'en ees 
occasions on s'assure d'ordinaire de tous ceux 
qui sont amis de celui á qui on en veut. Par lá 
)'ai jugé á propos de vous emroyer ce billet , pour 
vous conseiller ia retraite* Je pense que j'en use* 
raidemémedemain la nuit, et )e tnemettrai celle- 
c¡ en lieu oü Pon ne devinera pas que je suis. 
Outre Textréme déplaisir que j'ai de ce malheur, 
celui de m^éloigner de vous m'est fort sensible ; 
mais on ne s'embarque pas dans les affaires de la 
Cour pour étre maitre desévéneniffits;et, comme 
mi profíte des bons , il hvx se résoudre á souíTrír 
les autres. C'est Pavis que je vous donne, et que 
prend pour soi votre. 

A París, ce....d'aodt i6^^. 



A M. DES RESVINTES. 

LETTRE LXXIX. 

Je crois que vous ne ferez pas long séjour ¡c¡ 
aprés moi^ ce q^ui arriva hier regardant aussi % 
bien M. de Beauvais ^ comme nous. Je me per- 
suade qu'il aura ordre d'aUer á son évéché, et 
comme vous n'étes id que pour lui , étant son 
proche parent, vous prendrez á mon avis le 
chemin des Resvintes. Donnez-vous, sMl vous 
plait, la peine de passer á Vert, oü vous saurez de 
mes nouvelles et le lieu oü nous pourrons nous 
voir. Cependant je vous conjure d^assurer M* de 

I. L'évéque de Beauvais; qui fot en effet renvoyé dans 
son diocése. 



}96 Lbttres 

dérables , il est assez juste que je vous témoigne 
á quel point cette marque de votre générosité 
m'est sensible. Je vous avoue que cela m'est 
arrivé dans mon besoin et dans un temps oü 
j'allois étre á charge á mes amis, auxqueis je 
suis bien aise de ne rien empninter, afin de n'a- 
voir obligation qu'á vous. Au reste, Madame, 
je partirai demain pour aller á Cousiéres » , oü 
j'espére voi^s voir aussi seaétement que j'ai 
ífait k Dampierre* 

Ce.... juin 1644. 



A LA MÉME. 

LETTRE LXXXII. 

J'ai appris avec un double déplaisir votre re- 
traite hors de France, l'un pour les peines 
que vous ayez eues , et Pautre pour ne les avoir 
pas partagées , comme vous m'aviez fait 1-hon- 
neur de me le promettre lorsque j'eus celui de 
vous voir á Cousiéres. Je sais bien que votre 
départ a été^ précípité et qu'il étoit impossible de 
me le mandér aussi ne m'en prends-je qu'á la 
continuation de ma mauvaise fortune. Mais , Ná- 
dame y quand vous serez en un lieu fíxe , je vous 
demande la gráce de me le mander, afin que je 
m'y rende; aussi bien on ne peut souffrir davan- 
ta^e que je fais en France , tant á cause de la 
peine que j'ai á m'observer que pour celle d'étre 

' U Chármánté habitation dans la vallée de Plndre, tout 
.ftí^ dp UltatbaxQii y dépanement d'lndre^t-Loire. 




d'Alex. de Gampion. 397 

éloigné de vous et de ne vous pouvoir rendre 
les Services á ((uoi l'obligation que je vous ai 

et mon inclination m^engagent. Il falloit encoré 
cene derniére sortie du royaume pour achever 
d'illustrer votre nom par toule l'Europe. Ce qui 
m'en fáche est qu'on ne pourra parler de cette 
retraite si judideuse qu'on ne le fasse des in- 
justes persécutions que vous font des personnes 
pour qui vous et moi avons toute Vaffection 
et tous les respects possibles ; mais , Madama , 
comme on les a prévenues de sentiments á notre 
pr^udice , il ne £aut pas que cela diminue ceux 
que vous avez eus toute votre vie pour leur ser- 
vice. Si j'ose joindre mes intéréts aux vótres, 
c'est parce que je prétends qu'ils y seront tou- 
jours attachés , et non pas que je sorte du res- 

Í)ect que je vous dois. Le ^énéral d'armée et 
e soldat sont de méme partí \ cependant, cela 
n'empéche pas la différence qui est entre eux. 
Au reste , je vous envoie un chiffre plus difficile á 
expliquer que tous ceux que nous avons; et je 
ne manquera! pas de vous écrire par toutes les 
voies que je pourrai découvrír, en attendant oue 
vous m'ayez doiíné la permission de me renare 
auprés de vous^ que je ne recevrai jamáis sitót 
que je le désire* 

Ce* • « • 



J98 



Lettres 



A M. LE DUC DE VENDOME. 

LETTRE LXXXIIl 

J'ai recu la lettre que vous m'avez fait Thon— 
neur de m'écrirei datée du 19 juillet de Fri-* 
houTfi en Suisse, avec une autre pour mon frére, 

Sue |e ne manquerai pas de iui taire teñir á lile 
e Gersey. Je vous proteste, Monseigneur, que 
ríen ne me pouvoit tant réjouir que la continua- 
tion des bontés que vous me témoij^ez. J'avois 
toujours bi^n cru que vous étiez mcai)able de 
parler au désavantage d'un homme qui a tou-» 
|Ours eu un zéle trés-particulier pour vous et 
pour toute votre maison, et qui n'a jamáis fait 
que les actions d'un homme d^honneur; méme 
que vous étiez trop généreux pour me dénier la 
méme part que vous m'avez íait Phonneur de me 
promettre dans votre estime. Je sais bien, Mon- 
seigneur, que ce seroit trop demander si je ne 
reprdois que le peu que je vaux ; mais si je con- 
sidére votre parole, á quoi vous étes incapable 
de manquer, j'ose me le promettre certainement, 
outre les assurances que vous me faites la gráce 
de m'en donner par votre lettre, dont j'ai tout 
le ressentiment possible, et tel que le doit avoir 
votre. 

A Vert, ce 17 d'aoüi 1644. 

I . Cette lettre et les six qui suivent se rapportent á Tac- 
cusation de trahison que la maison de Vendóme faisoit pe- 
ser sur Alexandre de Campion á l'occasion de l'arrestation 
du duc de Beaufon. 
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A M. LE DUC DE RETZ. 

LETTRE LXXXIV. 

Les divers témoignages que j'ai re^us de la 
bonté que vous avez eue pour moi depuis 
mes malheurs , et le dernier souvenir que vous 
en eütes á Trye, qui mefiit fidélement rapporté 
par la Dame á qui vous Padressátes , me donnent 
la liberté de vous importuner de mes affaires , 
et me font espérer que vous n'aurez pas désa- 
gréable que je vous en entretienne. Vous verrez 
une amitié mal payée , et des patiences qui mé- 
ritoient plus de reconnoissance ; mais je ne vous 
ennuierai pas du récit d'une chose de laquelle 
vous serez éclairci en partie par la copie d'une 
lettre que je vous envoie , et du reste par M. de 
la Pihaliére auquel vous n'aurez pas de re- 
gret d'avoir donné créance quand vous saurez 
ce qu'il vaut. J'ose espérer de votre généro- 
sité que vous ne me dénierez ni votre conseil 
ni votre protection, avec celle de vos amis 
á la Cour, oü j'aurois tort d'en espérer de 
grandes , aprés avoir perdu la plupart de celles 
que j'avois droit d'y prétendre pour Pamour 
d'une personne de qui le procédé me réduit au 
point d'en avoir besoin. Enfm, Monseigneur, 
vous ne sauriez obliger un homme plus injuste- 
ment persécuté , ni plus reconnoissant ; que si 
votre générosité s'emploie pour moi , il me reste 

I . Capitaine des gardes du maréchal de la Meilleraie. 
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encere quelques amis qui vous seconderont lors- 

que vous prendrez les intéréts de votre. 

A Vert| ce 8 novembre 1648. 



Oavec vous depuis mes disgraces , je ne doute 
point que vous n'ayez attríbué mon silence á la 
peur de vous embarrasser dans mes désordres , 
et non á la diminution du service et de l'amiiié 
que je vous ai voués par inclination , et que je 
vous dois par recoimoissance.; du moinsje me 
suis flatté jusqu'au point de me persuader d'étre 
assez connu de vous pour en espérer cette jus- 
tice. Mais á présent que les afFaires ont changé 
de £ace , ^'ai cru vous devoir renouveler les as- 
surances de mon obéissance , et vous demander 
la continuation de Famitié que vous m'avez fait 
l'honneur de me promettre ; de plus, comme j'ai 
la derniére confiance en votre sagesse et en 
votre bonté pour moi, j'ai été bien aise de vous 
écrire par une voie súre, pour vous rendre 
compte de mes malheurs y et vous supplier de 
me mander vos sentimens , et de ne me pas 
déníer votre assistance pour m'en tirer. Vous en 
verrez le récit par un mémoire particulier que 
je. vous envoie , sur lequel, Monsieur, je vous 

I. AchiUe de Harlayi comte de Beatimont, consetller 
d'État 



A M. DE HARLAY K 



LETTRE LXXXV. 
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demande votre protection et la continuation des 
bontés que vous aveztoujourstémoignées á votre. 

A Vert, ceSnovembre 1648. 



A M. DE VALLIQU ERVILLE (VARICAR VILLE) 



V extréme joie quand j'ai appris votre retour 
en France, et bien du déplaisir de ne Tavoir pas- 
su plus tót , puisque j'aurois eu l'honneur de vous 
voir á la campagne , oíi Fon m'a dit que vous 
avez séjourné quelque temps. Vous vous éton- 
nerez peut-étre de mon ignorance , et aurez rai- 
son de me prendre pour un Allemand , d'étre si 
peu informé de ce que tout le monde sait dans 
notre province; mais, depuis que j^y suis retiré, 
je me suis tellement accoutumé á n'avoir aucune 
curiosité , que je ne sais méme jamáis les nou- 
velles les plus importantes qu'aprés qu'elles sont 
publiques pour tout le peuple. Si l'entrée de París 
m*étoit libre, j'irois vous y trouver, tant pour 
vous renouveler les assurances du service gue je 
vous ai voué et de Pamitié que je vous ai pro- 
mise, qu'afm d^avoir votre avis sur des affaires 
quim'embarrassent, dans lesquelles je suis assuré 
que vous ne me dénierez pas votre assistance , 
que j'ai droit d'espérer par la part que vous 
m'avez fait Thonneur de me promettre en votre 
amitié, et par Poppression que des personnes 
puissantes prétendent me faire du c6té le plus 



LETTRE LXXXVI. 




devez pas douter que je n^aie eu une 
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sensible, puisqu'ils me veulent attaquer á Thon- 
neur. Je m'étois accoutumé dans mes disgráces 
áisouffrir la mauvaise fortune assez modérément; 
mais, surcet artícle, je vousavoue que je ne suis 
pas capable de raison. Ayant perdu Ies prínd- 
paux appuis que j'avois á ia Cour, je suis obligé 
de demander celui de mes amis pour m*y jus- 
tifier, particuliérement jusqu'á ce que j^obuenne 
la permission d'y aller; auquel cas j'espére sí 
bien éclaircir tout le monde que les auteurs de 
raen embarras auront honte de i'avoir été. Ce- 
pendant, Monsieur, quoique votre ami et votre 
^serviteur, je ne prétends aucune gráce de vous 

ane celle de diré ce que vous pensez , sans vous 
emander aucune iavear ; c'esi assez pour la jus- 
tífication de votre 

A Vert, ce 5 novembre 1648. 



A M. DE LA FRETTE, 

LETTRE LXXXVII. 

Vous m'avez obligé si généreusement en dé- 
fendani mes intéréts, comme vous avez fait, 
contre vos bons amis , qui veulent devenir mes 
jj^arties , qu'il ne se peut ríen ajouter aux obliga- 
tions que je vous ai. Je vous supplie de témoi- 
gneráMM. les comtesde Béthune, deMontrésor 
et de Fiesque, le ressentiment que j'ai de la bonté 
qu'ils ont eue de vous seconder. M. le duc de 
Retz^ M. le Coadjuteuri^ .MM. de Hsfflay etde 

I . Jean-Franíois-Paul de Gondy, archevéque de Corinthe, 
coadimeiir de Pardievéque de Pans , depuis cardinal de Refc. 
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Valliquerville , sont dans les mémes sentiments , 
et je suis assuré qu^il y aura peu de gens d'hon- 

neur en Franca qui ne soient bien aises de con- 
tribuer á ma justification. En atlendant que j'aie 
la liberté d^aller á París pour achever de con- 
fondre ceux qui auroient intentíon de me nuire, 
í^ai quelque dessein de hasarder d'y aller secré- 
tement pour avoir l'honneur de vous voir; mais 
je ne veux pas l'entreprendre sans savoir si vous 
et eux Papprouverez. Outre que je me iogerai 
dans un lieu sAr, je ne crains pas de m^exposer 
au hasard de la príson pour un sujet si important 
au repos de votre. . - " . ' . -/'v.* 

A Vert, ce 1 j novembre 1648. ' ' 

A MADAME LA DUCHESSE DE CHEVREUSE. 

LETTRE LXXXVIII. 

Je ne sais si vous avez regu quatre iettres que 
j^ai hasardées par des voies diíférentes^ de{Hu$ 
que je n^ai eu de vos nouvelles et que je suis 
sans adresse pour vous pouvoir écrire ; mais il 
est constant que je vous aurois été trouver, en 
quelque lieu que vous eussiez été, sans la peur 
^e vous étre á charge, et que , n'en ayant pas 
re^i le commandement quand je m'y suis oífert 
par mes Iettres , je me suis persuadé que quel- 
ques considérations qui me sont inconnues vous 
íaisoient souhaiter que je demeurasse chez moi. 
Ce n^est pas que feusse eu lieu d'avoir quel- 
que alUutne, si je n'avois pas été assuré de 
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la fermeté de votre esprít, qui esl mcapable de 

changer de senliments pour des personnes qui 
vous ont voué tous leurs services, et de la sin- 
céríté de mes intenüons á mourir plutót que de 
manquer á ce que je vous dois. Je sais ^ue vos 
meilieurs amis ont conspiré de me détruire au- 
prés de vous ; mais, afín que mes bonnes inten- 
tions ne vous deviennent pas suspectes pour ne 
savoir point ce qui s'est passé depuis quelque 
temps 9 \t vous envoie la copie d'une lettre que 
j'ai écritei apris que ma patience s'est lassée de 
recevoir de la haine au lieu d'amitié ^ et du mé- 
pris pour de la reconnoissance, dans laquelle s*¡I 
se trouve un mot centre la vérité, je me soumets 
á votre haine, qui est la derniére de toutes les 
imprécations á mon égard. Depuis cette lettre, á 
laquelle je n'ai puavoir aucune réponse , quoique 
je Paie solUcitée par toutes les voies possibles 
et attendue deux mois, je me suis résolu de cora- 
muniquer toute Taífaire á des personnes de con- 
dition de mes amis, connues de vous et de roes 
parties, et de toute la France, pour d'hon- 
neur, par Favis desquels je me conduirai , n'étant 
pas en lieu oü je suis assuré de recevoir vos or- 
dres , que je préférerois k tous les conseils du 
monde. 

Ce 15 novembre 1648. 
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A M. BAILL£UL. 

LETTRE LXXXIX. 

II est assez juste que je vous fasse part du suc-* 
cés de mon voyage , vu^ l'intérét que je sais 
que vous y preñez et l'amitié qui est entre nous. 
y ai été un mois enfermé , pendant lequel je ne 
voyois, le jour, que deux ae mes amis, qui me 
tenoient bonne compagnie, et, la nuit| toutesies 
personnes de considération á qui vous savez que 
l'avois écrít me faisoient Phonneur de me voir. 
lis se sont tous assemblés deux fois dans ma 
chambre , et ensuite les uns ou les autres y ve- 
noient ; enfin Dieu m'a fait la gráce de leur faire 
connoitre le tort qu'on avoít avec moi , et lis 
sont aussi persuadés que vous de ma sincérité ; 
et ce que je trouve de meilleur est qu'il y a peu 
d'honnétes gens á la Cour et á París qui ne 
soient dans íes mémes sentiments. Enfin j'ai tout 
sujet d'étre satisfait de cette part ; mais vous 
aurez peine á vous ánpécher de rire , quand vous 
saurez qu'aprés avoir été dnq ans sans oser ve- 
nir dans París , je n'y suis pas sitAt entré que je 
ne m'y sois trouvé enfermé , de sorte qu'il m'est 
¡mpossible d'en pouvoir sortir. Sitót que le Roi 
fiitparti qui fut, comme vous savez, la veille 
des Rois I je balan^ai longtemps ce que j'avois 
á devenir. D'un c6té , la plupart de mes bons 
amis se trouvoient dans les intéréts du parlement 
et de la ville ; de l'autre, on y attendoit un homme 

I . Dans la nuit du 5 au 6 janvier 1 649. 
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qui y aura beaucoup de crédit , et qui ne s'en 
servirá pas ámon avantage á quoi je pourrois 
ajouter que c'étoit rentrer de bonne gráce auprés 
de la Reine ^, á qui j^étois quand je suis sortide 
la Cour. Mais quand je pensai que ce que je fe- 
rois par devoir seroit attribué á intérét^ et que 
ceux aui ne m'aiment point publieroient que je 
suis alié á la Cour á cause des intelligences que 
ly avois conservées, je vous avoue que la con- 
sidération de mon honneur l'emporta sur toutes 
les autres , et que je fís dessein dés lors de de- 
meurer id volontairement , et de chercher les 
moyens d'y servir. Depuis , M*. de Longueville y 
étant entré avec M. le prince de Conti, je ha- 
sardai de voir le premier, avec qui l'on m'avoit 
fait croire que je n^étois pas bien , et , m^étant of- 
fert á luí, if a si bien recu ma bonne volonté que 
j'espére qu'il me donnera de Pemploi, s'il fait 
quelque chose. Je souhaiterois fort qu'il allát en 
Normandie y tant parce que je Vy servirois plus 
utilement qu^á Paris, qu'á cause que je ne serois 
pas obligé d^y voir des gens que vous savez. 
Toutefois, quoi qu'il en puisse arriver, mon des- 
sein est de le suivre et de n'abandonner point 
ses intéréts, tant que cette affaire durera; et ce 
qui m'y engage encoré plus est que j'ai vu ma- 
aame ae Longueville ^ qui, bien loin de me don- 

1. Le diic de Beaufort. 

2. Ce passa^e n'est pas clalr ; mals Alexandre de Campioo 
vettt diré certamement qu4l avoit Toccasion de rentrer de 
bonne gráce auprés de la reine en $ervant le Roi contra le 

parlement. 

3. La seconde femme du duc de Longueville,. Anne-Ge- 
neviéve de Bourbon-Condi. 
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ner des marques de sa haine, comme on me 
Pavoit fi^it craindre , m'a re^u trés-civilemertt , 

et m'a dit qu'elle m'estimoit d'avoir bien servi 
mes amis, et qu'elle espéroit que j'agirois de 
méme á l'avenir pour elle et pour M. son man. 
ll est certain que cette maniére de procéder^ si 
raisonnáble et si peu commune aux personnes 
de ees qualités-lá , m'a tellement touché que ¡'ai 
bien vu que c'étoit avec justice que tant de per- 
sonnes considérabies avoient pour elle la der- 
niére estime. Enfin , pour ne vous pas ennuyer 
d'une trop longue narration , et pour vous cure 
mes sentiments á fond , j'ai tant d'envie de me 
rendre digne du bon accueil qu'ils m'ont fait tous 
deux , que je regrette de n'étre plus en état de 
les servir utilement. Comme vous me connoissez, 
vous n'aurez pas peine á le croire » aprés ce que 
je viens de dire ; cependant assurez-vous quíl 
ne se présentera point d'occasion de vous écrire 
que je ne vous rende compte de tout ce qui se 
passera, comme á un véritable ami que je sais 
qui s'intéresse tout á fait á ce qui me touche. 

A París, ce 15 janvier 1649. - ' , . 

A M. L'ABBÉ DE C. (CAMPION). ^ 

LETTRE xa 



•Vi 

"t 



Vous avez su comme je suis partí de París avec * 
M. de Longuevílle ' , et comme , son 
Tayant égaré, je me cbargeai de le co 

I. Le duc de Longuevilie partit de Pans le ao j 
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sílrement par des pays détournés, et vous n'au- 
rez pas peine á croire que je m'en suis bien 
acquitté) étant instruit, comme vous savez que 
je suis, de tous les chemínSi ajant assez maraié 
la nuit, pendant que je craignois d'étre prís, pour 
les savoir parfaitement. Il m'a témoigné beau- 
coup de satisfaction du service que je lui ai 
rendUy tant dans le voyage que dans le peu que 
la guerre a duré dans m Normandiei oü il a 
traité le plus obligeaminent du monde avec moi, 
et méme il m'a dit depuis la paix qu'il vouloit 
me présenter á la Cour, et employer tout son 
crédit pour me rétablir aussi bien que jamáis. 
Cette grande reconnoissance qu'il fait paroitre 
pour 81 peu de chose me toucne de ^teíle sorte 
qu'élle me donne une puissante incUnation á le 
servir; j'ai accepté ses oíTres, et je deis aller á 
la Cour et á Paris avec lui , d'oü je prétends vous 
écrire amplement sur I'état de mes affaires. Je 
n'y serai pas longtemps sans voir á peu prés á 
quoi pourront aboutir mes prétentions. Je suis 
tellement accoutumé á la mauvaise fortune que 
j'ai peine á rien espérer de bon ; mais, quoi qu'il 
en soit , je ferai part de tout á M. du Feugrey ' 
et á vous. 

A Rouen, ce*... 1649. 

pour se rendre á Rouen et s^opposer au comte d*Harcourt,á 
qui avoit été donné le gouvernement de Normandie. 
I . Henri de Campion. 
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A MADAME LA DUCHESSE DE CHEVREUSE. 

LETTRE XCl. 

Ayant appris que vous faites dessein d'aller 
passer quelques joursá Dampierre, j'aipris 
résolution de m^en retourner jeudi au matin cnez 
moi, me voyant privé de Pespérance d'avoir 
Phonneur de vous voir, qui faisoit le seul sujet 
de mon séjour á Paris. J'aurois pris la liberté 
d'aller á l'hótel de Chevreuse; mais mon respect 
est tel que je me priverois plutót de toute sa- 
tisfaction le reste de mes jours que de hasar- 
der de vous déplaire un moment, et je suis as- 
suré que, si ce malheur-lá m'est jamáis arrivé, 
c'est sans dessein, et méme sans m'en étre 
aper^u , vous protestant, Madame, qu'il est bien 
en votre pouvoir de diminuer ou de changer les 
bontés que vous avez eues pour moi, mais non 
pas d'altérer en la moindre sorte le zéle et To- 
béissance que j^ai toujours eus pour vous et que 
je conserverai éternellement. J'en userai avec 
vous tout autrement qu'avec le reste du monde; 
car, quand vous me croirez coupable de quelque 
faute, j'en demeurerai d'accord, et je n'aurai 
jamáis ni la forcé ni la volonté de vous contre- 
dire, quand ce seroit tout á fait á mon désavan- 
tage. Ainsi, quand la justice seroit retranchée du 
nombre de vos vertus á mon égard, tant s'en 
faut que j'en murmurasse, qu'au contraire je 
prendrois mes plus innocentes actions pour des 
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crimes, puisqu'elles vous auroient déplu. Ainsi, 
Madame, usez-en comme il vous plaira; mon 
respect ira plus loin que mon maiheur, et je 
me tiendrai cbez moí , d'ou je serois ravi d'étre 
tiré par une occasion qui regardát votre ser- 
vice. 

ce 4 avpL 1649- . , ; 

i - 

^i- l I I I I' . ' • ■ - • ■ ■ / ■ . 

^ ' •» . • •• ' ■■ • ■ ?:-: ^ 

• - ^ A LA MfiMB. 

■ 

■LETTRE XCII. 

Puisque mon maiheur me rédüit au poiht 
d'étre encoré privé de l'honneur de vous 
voir, qui seroit toute ma joie , j'espére que vous 
agréerez au moins la liberté que je prends de 
vous écríre ceile-ci , la raison qui m'en donne la^ 
bardiesse étant trésrjuste. J'appris liier en quels 
sentiments vous étiez sur tes cnoses qui se sont 
passées entre et moi, et que, lui donnant 
tort dans le fond, vous condamniez la lettre 
que je lui avois échte et la liberté avec laquelle 
j'en avois parlé; ce que je ne trouve nullement 
étrange , vu que vous ne le savez que par ceux 
ou qui rae sont contraires , ou qui n'en ont pas 
la connoissance. Mais, comme il ne me sert de 
rien d'étre justifié partout si je ne le suis envers 
vous, et que je uésúre plus votre approbation 

I. Le dttc de Beaufort. U s^agtt encoré de la trafaisoa 
dont ^exandre de Gampion étoit acensé par la maison de 
Vendóme. 
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que celle de tous les autres, je ne serois pas 
contení que toute la Cour süt mon innocence et 
que vous seule i'ignorassiez. Cest pourquoi. 
Madama, j'ose vous supplier trés-humblement 
de me vouloir accorder une heure d'audience) 
aprés laquelle , s'il vous reste le moindre scru- 
pule contre moi , je demeurerai d'accord de mé- 
riter tous les malheurs dont la fortune m'a voulu 
accabler; que si vous désiriez étre éciaircíe 
encoré plus nettement de tout , vous poumes 
faire en sorte que je me trouvasse devant vous 
avec En ce cas je me fais fort, aux dépens 
de mon honneur, si j'y manque , de vous faire 
voir non-seulement que )'ai fait ce que j'ai dú , 
mais méme qu'il n'a pas le moindre sujet de 
blámer ma conduite ; et j^ose passer plus outre , 
et vous assurer que la raison et la vérité le for- 
ceront d'en demeurer d'accord. Que si l'événe- 
ment ne répond á mon projet, je me soumets 
volontairement á la privation des gráces dont 
vous m'avez honoré , qui seroit pour moi le der-* 
nier des supplices , puisqull est vrai , Madame , 
qu'étre tou)ours estimé de vous est la seule 
ambition de votre, 

A Paris, ce 7 juín 1649. 
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A M. L'ABBÉ DE C. (CAMP10N ). 

LETTRE XCIII. 

Je fus il y a quinze jours avec M* de Longue- 
viUe áQianüUy, oü était la Cour; il me pré* 
senta á M. le Cardinal tout á fait obligeamment , 
et j'en fus si bien requ qu'il ne s'y peut rien 
ajouter; de sorte qu'il voulut me présenter á la 
Reine , et je trouve quelque jour á rentrer prés 
d'eUe« Mais de la maniére dont la Cour est com- 
posée, je ne vois pas que ceux qUi sont á elle 
fassent aucune fortune , ni méme qu'ils tirent de 

Srands avantages; de plus, il n^y a rien de s¡ 
ifficile que de faire ia sa cour, et il m'est fort 
fílcheux, aprés y avoir été en la posture oü je 
m'y suis vu , de recommencer comme un jouven- 
ceau. Je me suis servi de M. de Lionne' pour 
parler á M. le Cardinal, qui m'a recu aussi bien 
á París qu'á Chantilly; mais, comme il m'a dit 
qu^il parleroit de mes intéréts á la Reine , et que 
toutes les civilités n'ont abouti á rien de con- 
cluant, j'ai peur de m'embarquer encoré ici á 
une dépense pour achever de m'accabler, sans 
avoir aucune certitude d'un établissement so- 
lide« Je lui diraí nettement ma pensée la pre- 
miéreíbis que je pourrai Papprocher ; mais j'ai pris 
garde que l'on traite bien les gens d'abord , et 
qu'aprés on a peine á les regarder. M. de Lionne 
méme, qui en avoit usé si généreusement la pre- 

I. Hugues de Lionne, secrétaíre d'État. 
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miére fois, commence á étre bien aise de m^éviter 
adroitement, et, comme je connois assez laCour, 

j'entends ce que cela veut diré. Toutefois, comme 
j'ai été bien requ, je ne saurois qu'en juger. 
Vous apprendrez davantage par ma premiére 
lettre. Pour Paífaire de Gasny, vous verrez des 
marques de la continuation de ma mauvaise for- 
tune quand vous saurez que, M. de Chamboy 
ayant prié de ma part M. le duc de Richelieu* 
de me faire faire justice par madame sa tante , 
Pañaire s'étoit remise en négociatíon et M, da 
Vigean avoit renoué l'ancien traité que nous 
étions préts de conclure, lorsque M. de Richelieu 
s'est alié marier á Trie avec madame de Pons^; 
ce qu¡ s'étant fait contre le consentement de ma- 
dame d'Aiguillon, elle ne se souciera plus de me 
satisfairei la considération qui Vj obligeoiti que 
vous devinerez Uen, étant cessée. Jugez par cette 
suite de malheurs si je dois mieux espérer de 
la fortune á l'avenir que par le passé. 

A París, ce.... 1649. 
^ 

A M. DU FEUGREY (HENRI DE CAMPION). 

LETTRE XCIV. 

Toutes aíTaires ont bien changé de face de- 
puis la demiére lettre que j'ai éaite á 
M. l'abbé ' ; mais auparavant que de vous parler 

I • Annand-Jeaade Vignerot Du Plessis , duc de Richelieu. 
2. Annc Poussart, veuve de Fran^ois-Alexandrc d'Albrct, 
sire de Pons. Elle étoit filie de M. du Vigean. 
). Nicolás de Campion. 
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de la prison de MM. les Princes ^ , qui vous aura 
fon surpris, je suis bien aise de vous dure en 
peu de mots Pétat de l'affaire que vous savez , 

sur laquelle ayant entretenu madame de Che- 
vreuse á fond, elle est demeurée d'accord du 
tort de mais elle a souhailé accommoder 
tout, et qu'U n'en fíki plus parlé á raveoir; oe 
qui-a été promis de part et d'autre : de soite 
4)ue y cela étant réglé , vous pouvez songer á vos 
intéréls, et en user comme il vous plaira?. 
Quanl á la prison de MM. les Princes, je vous 
dirai qu'elle ne m'a point surpris , et que j^avois 
donné des avis á M . de LongueviUe qui devoient 
le £aire songer á lui. Cepenaant j'en suis tout á 
fiut ftché, tant par le service que je lu¡ avois voué 
que par Pembarras oíi je me suis trouvé, n'y 
ayant á prendre que de deux partís Pun , celui 
de me remettre tout de bon auprés de la Reine, 
ou eeltti d'aller trouver madame de Longue^otte 
en Normandie , o& elle s'est retirée. Le premier 
me sembloit plus utile, et Pautre plus honorable; 
par l'un je voyois quelque jour á rétablir mes 
aíFaires et peut-étre 'ma fortune , et par Pautre 
j'agissois en homme d'honneur et faisois voir la 
reconnóissance que j 'avois des bontés que M. et 
madame de LongueviUe avoient eues pour moi ; 
enfin je ne me trouvois obligé au premier que 
par la considération de mon intérét, qui ne m'a 

1. Le pmce de Gotidé, le prmce de Conti et le duc de 
Xongiíevifle líirent arrétés le i8 janvier 1650. 

2. Le duc de Beaufort. 

^. On doit se rappeler que Henri de Campion ne fiitpas 
pour cela mieitx re^ du duc de Beaufort. Le «ilence ne fot 
pasla paiz. 
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jamáis dominé, et, outre les raisons que j'ai 

dites, mon inclination me portoit au second : 
aussi elle Pa emporté de telle sorte que je par- 
tirai demain pour me rendre auprés de cette 
iUustre et afifligée princesse, oü je la suivrai 
de la sorte qu'elle le désirera. Je sais bien que 
c'est un embarquement nouveau qui paroit étre 
de longue durée, et que cela n'accommodera 
pas mes aífaires; mais, quoi aui puisse arriver, 
]e vous prie de ne me point olámer toos deux 
et de m'excuser enverstoute notre famille. C'est 
la gráce que vous demande un homme qui ne 
sait ce qu'il va devenir, mais qui fera assurément 
son devoir. • í ♦ 

Ce... janvier 1650. 



A MADAME DE VAUCEUIL*. 

LETTRE XCV. 

Pour m^acquitter de la parole que je vous 
donnai en passant chez vous pour aller á 
Dieppe j de vous mander ce que je deviendrois , 
ft vous dirai que, madame de Longueville s^étant 
anbarquée auprés de Harfieur, je me retirai 
chez moi en altendant qu'il se présente une 
occasion oü elle ait besoin de ses serviteurs et 
qu'elle m'envoie ses ordres. Je ne doute point 
^ue vous n'ayez beaucoup de joié de ce -que 
je ne l'ai point suivie, et je vous avoue que 

1. Madame de Vascoeuii étoitsoeur des Campion. 
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j'aime mieux étre demeuré en France si je 
lui suis inutile au pays oü elle va, n'étant plus 
guére d'áge ni d'humeur á voj^ager dans les 
pays étrangers; cutre que ¡e sais (¡ue mon re- 
tour réjouira toute notre rainíUe, je crois que 



m'ont attiré ce bonheur-lá. Je vous réponds 

au'ii y a beaucoup á proñter d^ayoir des dévotes 
ans sa famiilei et que )e suis bien éioigné 
d'étre de l'humeur de ceux qui disent que ^a 
porte malheur, et j'attends un jour ma conver- 
sión de vous et d'elle, moyennanl la gráce de 
Dieu. Je sais que quelques-uns de vos Messieurs 
ne content k ríen notre volonté^; mais je suis 
bien aise que vous ne soyez pas de cette opi- 
nión , et que vous , qui dogmatisez et faites des 
catéchismes , n'entrepreniez pas de persuaden 
une doctrine qui, bonne ou mauvaise« pourra 
apporter du trouble et de la división dans l^é*- 

(pise , par la contradiction de ia plupart des re- 
igieux de France. Je trouve votre bon ami le 
Pére Saint- Pé tout á fait raisonnable sur ce 
chapitre, comme en tout le reste. C^est avec 
raison que vous avez tant d^amitié pour lui , et 
je le trouve un des plus agréables et des moíns 
fa^onniers de tous ceux qui font profession de 
conquérir des ámes pour le ciel. Je n'ai jamáis 
vu d^homme eme je croie plus capable d'étre 
directeur que lui. Je sais oue je fais bién ma 
cour auprés de vous en parlant ainsi; sum je le 
dis sans complaisance , avec ma sincérité ordi-^ 

I. Autre soeur des Gamptoo* 
a. Les Jansénistes. 



vos priéres á vous et á madame 
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naire » et de la méme maniére dont je vous as^ 
sure de la continuation de mon amitié. 

A iuntiéges, ce ... ¡anvier 1650. 

I . On trouve á la ñn du Recueil de Lettres, etc., une éié- 
gie oü Alezandre dje CampiQp.ch^nte sa coaversion. En voici 
guelques vers : 

(( Pardonnez-moi^ grand Dieu, mes foibUsses passées, 
Vous qui yoyez si clair dans toutes mes pensées, 
De celles du passé perdez le souvenir, 
Et réglez, s'il vous plait, celles de l'ayenir. 



Au trÓne yertus j'aifait régner U vice. 
Sifd ptrsudái qüdquts jemes esprits 
De füi je me trouvai Uop jfolUnuiU ipris, 
Aujourd'hui de bon caur mes offenses j* abjure, 
Et, pourle Créateur quittant la cr ¿atare, 
Je demande pardon en toute humiliié 
Et renonce á moi-méme avec sincérité. 
Mes soupirs autrefois s'attaMrent au vice, 
lis changeront de but, et non pas d'exercice. 
Et, si j'enfis jadis pour des objets mortels , 
J'en feral dhormais au pied de vos autels. » 



FIN DSS LBTTRBS D'ALBXANDRE DB GAMPION. 
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de). 1^ 2^ 240, 304^ 

}0J, jl8, 321, 322, 124, 

119, üi, 402, 
Final. lAi 

Florence. 216, 22 r, 222 , 

Fontaine (Lt sieur de). 283. 
Fontaine (La veuve du sieur 

de), femme d*Alexandre de 

Campion. 68. 
Fontaine (Mademoiselle de). 

68, 70, 9^ i2h 142, 

^,146,148,112. 
Fonirailles ^Louis d'Astarac, 

marquis ae). 160. 
Franqueville (Seine-Inféríeu- 

re). IJ9. 
Fréné (Marie de), femme dé 

Cuy de Campion. 3. 
Fribourg (Suisse). 398. 

Calas (Mathicu, comte de). 
$4, 5Í, 60^ 64j 

66, 62, 6L 
Cannat (Allier). 76. 
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Canseville (Franíois de Cau- 

quigny, sieur de). 180, 

i8r, 156, I97i 15^ 200, 

201, 202, 243, lúl^ 
Gany (Seine-et-Oise). 284, 

297, 380 4!3. 
Cassion (lean de) , maréchal 

de France. 311, 
Genéve. 204, 208, 209, 211, 

2n» 2^ 
Gibraltar. jAi 
Giné (Le sieur de). r8o. 
Goetz, général allemand. 83, 

84, 81, 86, ^. 
Condreville, écuyer du duc de 

Longueville. 81. 
Condy (Philippe Emmanuel 

de), prétre de TOratoire. 

144i Hó, 350, 3Í4. 
Gondy ( Jean- Fran^ois- Paul 

de), archevéque de Corin- 

the, coadjuteur de París. 

402. 

Gout (Le chevalier de), en- 
seigne au régiment de Nor- 
mandie. ójj 6íL 

Grai (Jura). 72, 77, 83. 

Grammont, lieutenant au ré- 
giment de Normandie. 46. 

Graves (Bernard de), écuyer 
du cardinal de Richelieu. 
366. 

Gfemonvillé (Nicolás de Bre- 
tel, sieur, puis marquis de). 
124, 22 s. 

Gruchet-Limare (Fraíi^ois de 
Campion, sieur de). 

Cuébriant (Jean-Baptiste de 
Budes, comte de), depuis 
maréchal de France. 81. 

Cuiche (Antoine de Gram- 
mont, comte de), depuis 
duc et maréchal de Gram- 
mont. ^ 
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Cuilmin (M.). jji. 
Guise (Henri II de Lorraine, 
duc de). J49i 365, 

iMi illi 375, mi 
Guise. 301. 

Cuitaut (Frani;ois de Com- 
minges, sieur de). i_U » 

Haguenau (Haut-Rhin). 60. 

Ham (Somme). 264, 26^. 

Hanau (Le comte de). ííjl 

Harcourt (Henri de Lorraine^ 
comte d*). 12^, 126, 127, 
128, no, ni 132, 133, 
Lili LTZi OS Li9i 141, 
142> iW. 239i 240> 241, 
242. 

Harflíur ( Seinc - Inféríeure ) . 

411, 

Harlay (Achille de), comte 
de Beaumont. 400, 402. 

Havre (Le), 245, 

Hébron (Jean), colonel écos- 
sois. 62. 

Hendrich (Le capitaine). 133. 

Henri IV, roi de Francc. 166, 

^2, 

Héncourt (Le sieur d*). 180, 

i8i, 207. 
Hiricourt (Haute-Saftne). 34. 
H es din. 339. 
Heudreville ( Le sieur de) . 242. 
Hilarión (Le pére). 3 ú . 
Hom (Gustavc, comteocj. 24. 

Innocent X (Jcan-Baptiste- 

Pamphili). 22 3 ^ 22 
tport (Seine-lnférieure). 1 S9. 
Ivernaut, lieutenant au régi- 

ment de Normandie. 137. 
/vr¿e (Piémont). 140. 

Jersey (Fran9ois Réné du 
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Plessis de la Roche Piche- 
mer, marquis de). 244. 
Jean-de-Vert. 38, 52, 8^, 

iOT, J07. 

Jersey ( iTíIe de). 20j , 208^ 

202, 211, 230, 
Joseph (Le Clerc du Trem- 

blay, le pére), capucin. 

28. 119, 335. 
Jourdon, capitaine au régi- 

ment de Normandie. 1 17. 
Jumiége (L'abbaye de). 1 S9. 

L'Avocat (M.). 344. 

La Barre, dans la vallée de 

Montmorency. 184. 
La Boulaye (le P.), supérieur 

de roratoire de Vendóme. 

156, IJ7, 162^ 164^ 2^ 
La Capelle. 21,26,64^ 299, 

301. 

La Coudrelle fClaude de Pil- 
liers, sieur ae), premier ca- 
pitaine au régiment de Nor- 
mandie. 33, 36, 46, 47 1 
48. 

La Coudrelle (Charies de Pil- 
liers, sieur de), capitaine 
au régiment de Normandie. 

La Croisette (Le sieur de), 
gentilhomme du duc de Lon- 
gueville. 248, 272, 335^ 

La Croix ^Fran^ois Bérard, 
barón de), capitaine au ré- 
giment de Normandie. 41. 

La Favrie, capitaine au ré- 
giment de Normandie. 74, 

La Fére. 26^ 28, 265, 30!. 

La Ferté Senneterre (Henry, 
maréchal de). 2S4, 2$7, 
264, 266, 267, iM. 

La Fléche (Sarthe). 4. 
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La Fonds, lieutenant au régi- ret d'Épernon, cardinal de). 

mentde Normandie. Si. 4^ j¿ 60^ 6^ 6^ 67, 
La Forcé (Jacques Nompar 68j 124. 125, 29^, 299- 
de Caumont, duc et maré- La Vergne, capitaine au ré- 
chalde). i¿ i8, 40^ giment de Navarrc. 52. 
42^44,45, ji,niLáj29i. La Vieuville (Charles, mar- 
La F^rce(Armand Nompar quis, puis duc de). l£íl 
de Caumont, marquis ae). La Vigerie (M. de), gentil- 
^6, 37. homme de M. de Soubise. 
La Forét, enseigne au régi- 348, 349. 
ment de Normandie. jj^ Labadie, lieutenant au régi- 
137. ment de Normandie. 22i 
La Fosse, capitaine au régi- loo. 

ment de Normandie. 8cl Lambert, secrétaire de l'abbé 

La Frette í Fierre de Cruel, de Mersy. 374- 

marquis ae). 22^ 236, 402. Lamboy, général de Tempe- 
La Gatta (Don Charles de), reur. 361. 
général de la cavalerie es- Lambroianne^ maison du car- 
pagnole. 1 30, 131, 1 32. dinal de Médicis. nz^ 
La Haye. pi. Laon, 2^9^ 
La Londe (Gasten de Bonnc- Lausanne. 2A l 

chose de). l8o. Lautrec {Tarny. L22. 

La Loupe (N. d'Angennes, Le Bret (La). 199^ 200, 20f . 

chevalier de) . 294. Le Breuil-Marcillac, capitaine 
La Meilleraye (Charles de La au régiment de Norman- 
Porte, duc et maréchal de). die. 87^ 9^ iok nS^ ijj, 
196, 339. Le Cátelet (Nord). 6^ joa. 
La Motte Houdancourt (Phi- Le Roi, premier commis de 
lippe,comtede),depuisma- la guerre. i^ü. 
réchal de France. Lt Roy (M.), secrétaire du 
126, 127, 128, 130, 1 31, comte de Soissons. 346. 
133. Le Tellier (Michel) , secrétaire 
La Riviére-Bonneuil (M.de), d*État de la guerre. 260. 
introduaeur des ambassa- Lecques(HenrydeChaumont, 
deurs. 297- barón de). 94^ 105, 1 10, 
La Salle ( Louis Caillebot , 114. i_iiL 
marquis de), sous-lieute- Leganes (le marquis de), gou- 
nant des gendarmes du roi. vemeur du Milanois. 1 26^ 
a$o. 127, 128, 129, no, 132, 
La Tour (Philippe de Torci, m, ij6^ 140^ 
marquis de), gouvemeur Léopold (Guillaume), archi- 
de Casal. 128. ducd'Autriche, gouverneur 
La Valette. Voir ^pírno«. des Pays-Bas cspagnols. 
La Valette (Louis de Noga- 264. 
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Lerme (Leducde), général de Lorraine (Charles IV, duc de)| 

l'armée espagnole. 4Q^ 42. 45, 467 49> 

Uucate (Aude) 9L 94. 95, 52, 64, 66, 677 77, 

104, 106, ijQ&. 78^80^82^8^ 8jj 86^ 

Liancouri (Roger du Plessis). 30^ ^ 14^ ^62, 364^ 

no- 166^ 167, i68, ^4» 

Liancouri Üeanne de Schom- Louis XI, roi de France. ^6, 

berg), lemme du précé- Louis Xlll, roi de France, 4, 

dent. 180. II, 21, 28, 29, ^i, ^4, 

Lié (Le sieur de), capitaine 51, 56, 68, 92, 142, 15 

des cardes du duc de i ^9, 162, 166, 169, 172, 

Beaufort, ij^ iM^ \^ 2^ 297, ^09, P7, ^7, 

19^ 196, 218, 2J7. L4O1 IMi H6. 

Liesse. 500. Louis XIV, roi de France, 

• Ligni. ISA, 2ii. 172. 274. 

Li//í. 372, 375. Louvain. ijt. 

Limoges. 93^ LunévUle (Meurthe). 46^ 5_2j 

Lionne (Mugues de), secré- 90, 91. 

taire d'État. 412. Lure (Haute-Saóne). ^ 40. 

Livemot. Voir Ivernaut. Luxembourg. 367. 

L'murnt. iiiy 229. Lyon. 229. 
Londres. 160^ lór, j8r, ^8^ 

Longuemare (Le sieur de), Mdcon. 76. 

Ueutenant au régiment de Macstricht. 16^ iB. 

Longueville. zííá. Magnilrts {V[t\xn\^t). 53. 

Longueville (Henri Ii d*Or- Maillé (Arnaud le Dangereux, 

láns, duc de). 2i_i Til 2ái comte de). 22_l 

7^ Tli Tñi 79i ^ Maisons-surStine (Seine-et- 

8^1 85, 89^ 90, 9Lí 911 Oise). 184. 

125, 126, 238, 239, 240, Malesherbes (Loiret). 326. 

241, 243, 245, 246, 248, Malicorne (Gaspard Du Ples- 

. 249, 2S7i 260, 263, 272, sis, sieur de). 70. 

274j 2^ 3 3 5 , 406» 427) Malvezzi (Le marquis de). 

AIAa 414. . ^ 357i 365, i66, 374. 

Longueville (Louise de Bour- Manicamp (Achille de Lon- 

bon, duchesse de). 286, gueval,comtede),mestrede 

330. camp du régiment de Ñor- 

Longueville (Anne-Geneviéve mandie. 16, 74^ aa. 

de Bourbon-Condé, du- jlí<i/?/« (Seine-et-Oise). 56. 

chessede). 184^ 354» 42^ Marcin (Jean-Gaspard-Ferdi- 

4M7 4M- nand, comte de). 131. 

Longueville (Maried'Orléans, Marette (Le sieur deTTcapi-- 

Mlle de). 3^ taine au régiment de Lon^ 

LonS'lt-Saulmer, 74. gueville. 2^9- 
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Marle de Médicis, reine de Milen { George-Frédéric de 

France. 22^ 25, 22^ Milhaim). 62. • 

Marlou (OiseJ. 2]^. Moien^ cháteau en Lorraine. 

Marseille. 229. 53- 

Martinville (N. de), marquis Mons. líL 



d'Estouteville. 112. Montaigne. 6, 7. 

Martinville (Charles de), 234. Montaigu (Xliarles, lord). 
Martinville (Guillemotte Ma- ^83. 

deleine de), femme de Montauban. ^ 

Henri de Carapion. 212, Montbazon (Marie de Bre- 



2ij^ 2iA^ 22^ Uli UAi 
277. 

Mata ("Henri Sicaíre de Bour- 

deilles, comte de). 303. 
MaubcrtFontaine (Ardcnnes). 

Maubeuge. líL 



tagne, ducíiesse de), i S7» 

186, 194, 198, 202, 388. 
Montbéliard ( Haute-Saóney. 

MontcaUer {Pitmoui). 129. 
Montdidier. 64, 
Montfort l'Amaun. 201. 



Mayence, 293. v- . < — . 

Mazarin(Jules),depuiscardi- Montigny (N. de), enseigne 
■ nal. lAii LIOi des gardes du duc de Lon- 
iTLí LZ2, iiL 174, ilí. gueville. 81. 

182, 184, 189, 190, I93> Moní;oie (Doubs). 

195, 1582 218, 223, 221, Montmédy. 149: . . 

229, 230, 235, 2^5 257, MontmorencyXHenn II, duc 



de). LL 
Montrésor (Claude de Bour- 
deilles, comte de). 16O1 
236, ^»8. 3i9, ilL» 
322, IM. 1^ 402. 
Montreüil (Somme). 268^ . 
Montsaujon (C6te-d*0r). 6$. 
M^TSíiíTHaütíSaóne). 17. Montsalins, capitaine au ré- 
Mémont (Le sieur de). 155. giment de Normandie. 6^. 
Mercoeur (Louis de Vendííne, Aíor^f (Suisse). 
duc de). 153, h6, M7, Moalineaux ( Seine- Inter.;. 
i6|j !67> 198, 203, 21 1. 



2^8, 2S9. 277> 384, 386, 
392, 412. 
Mazann (Míchel),depuis car- 
dinal de Sainte-Cécile, 224. 
Meaussé (Le sieur de). 294. 
Médicis (Jean, cardinal dej. 



222, 223, 227 



Mersy (P. Emest, rabbéde). 

348, 349, 36J, 166^ 374. 
Mesme (Henri de), président 

á mortier, au parlement de 

París. 2^0. 
Meteloc (L'abbaye de). ^66. 
Metz. 54. 
Mezíéres. 267. 



241 . 

Moulins (Allier). 92, 93- 
Moüzon, 26U 2667126, 140. 

Kamur. 20» 

üancy. 34> lAí.lli 90. 
Nflníeu/rtSeine-et-Oise). 2&. 

Narbonne, 93, 94, ^oi» 

107, LLLi lili *^^> 
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Nave (De). líL OrUans. 28^ 229, 326, 928. 
Nemours (Henri de Savoie, 

duc de). 120, 121, 198, Padoue, 2jA. 

248. París, ¿8^ 25r, 68^ 69, 

Nemours (Louis de Savoie, 92^ ^ 142, 1 62, 

duc de), uo- TS2, 191, 192, 197, 1 98, 

N«/í. jor. 202, 218, 2^0, a 36, 

Nettancourt (Franíois-Nico- 2;8, 240, 243, 244, 248, 

las, comte de), ái^ 258, 2$9f 260, 264, 28411 

Neuilli, gentilhomme ordi- 288, 293, 300, 309, 316, 

naire chez le roí. 155, 320, 32 j, 337, 349, 351, 

1 56, i8k íMí i^ii iii, iMi 401, 

A'ogí/2í-/¿-/?Oi(Eure-et-Loir). 403, 40 j, 407, 408, 409, 

239. 412, 

Nogent-sur-Sdnt. 2^9- Pas-de-lor^lust (Le), sur le 

Noyers (Fran^ois Sublet de), Rhóne. 21 j. 

secrétaire d'Éui de la Pironne. 302, 384, 38^. 

guerre. 348^ 34^ Perpignan. 96, 97, 104, 112, 

No^ow. 307. 155. 

;Vz//rj (Cótfd'Or). áS. P¿jm<rj (Jura). 8^^ 

Philippe VI (De Valois), roí 

Olivarez (Gasparo Gusman, de France. 2. 

comte-duc d'). 3i2i 362. Philippe IV, roi d*Espagne. 

Opoul^ cháteau (Pyrénees- l2JL 

Orientales). ^ Piccolomini (Octave). ^01. 

Orange(FréQéric-Htnri,prin- Pignerol. 124, 126, 1 30. 

ce d'). i&j. Pihaliére, capitaine des gar- 

Orange (Vauduse). 229. des du maréchal de La 

Orgelet (Jura). 74. Meilleraye. 196, 399. 

Orgemot , enseigne au légi- Pilüers de Moielies ( Louise 

ment de Normandie. 46^ de), mére de Henri de 

57, J8, Í5i Campion. 3,247, 3j4>370. 

Orléans (Gastón de France, Pingard (M.). 346, 

ducd'). i_Li LL iJjL^L^i Piolens, capitaine au régi- 

20, 22^ 24^ 2^ 26^ 29^ ment de Normandie, i_i_7. 

LL 14j M5, Pist.in. 

170, 172, 184, 185, 190, Plessis - Praslin ( César de 

236, 260, 310, 3U, 312, Choiseul, comte du). 126^ 

' 3^ 3^ 319^ 320^ 322j . 

323, 324, 326, 327, 328, Plessis (le Cadet du). 2^. 

312,311,141^ 3J2. Plutarque, ^ ^ 

Onéans (Margúeme de Lor- Poligny (Jura). 77^ 78, 82. 

raine, duciiesse d'). 22^ Pons (Anne Poussart, veuve 

Ui 27- 
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de Franíois - Alexandre 
d'Albret, sirc de). 413. 
Pont-á-Mousson ( Meurthe ) . 
íSi. 

POñt-Audemer. 240, 241. 
Pontchasteau ( Marguerite- 

Philippe de Cambout, Mlle 

de femme du duc de Puy- 

Laurens, 
Pont-d*Ain (Ain). 21S. 
Pont-de-rArche (Scine-Infé- 

rieure). 239, 24^ 
Pontdomy ( Poni-de-Remy, 

Somme). 194. 
Pont-Saint-Esprit. ija. 
Pontoise (Seine-^t-Oisey ri84. 
Porentruy. 44. 

Potier ( N.)7Ívéque de Beau- 
vais. ^ j93\ 394. 

Pragdas {\di vallée de). 130. 

Pragues (M. de). }6Ú j62^ 

Prémont ( le sieur de), capi- 
taine au régiment de Vi- 
trv. 1^ 

Prudhomme (baigneur). 17$, 

Puy-Laurens ( Antoine de 
Laage, sieur de). 12, 1 ^, 
16, 18, 21, 22, 28, 29, 
50, il, i2j 34. 

Qüitrs (Piémont). 126, 141. 
QailUheuf (Seine-Inferieurc), 
240. 

Quinserot, lieutenant au ré- 
giment de Normandie, 56. 

RambervilUr (Vosges). £2^ 

Rambure (Charles ou Réné, 

marquis de). 2^ y. 
Rantzau (Josias, comte de), 

depuis maréchal de France, 



ETC. 4JI 

Reims» ajT, 274, 323. 
Reinach , gouvemeur de Bri- 

sach. 91. 
Remiremont (Vosges) . aU^o- 
Renard. 388. 

Renti , capitaine au régiment 

de Normandie. 82. 
Rethel (Ardennes). 76, 258, 

26& , 300. 
Rtlz ( Pierre de Gondy, duc 

de). J92j 399, 402. 
Revigny-aux-Vaches ( Jura ) , 

Rhodes (Claude Pot, comte 
de). 344. 

Richelieu (Armand du Plessis, 
cardinal de). 11, 14, 21^ 
22, 28^ 29^ iOj Ji, 6^^ 
70^ ¡13, 121, 145, 147, 
153, i$5, 161, 166, 167, 
168, 17^ 176, 216, 2"B7, 

io8j io^ 110; 

IIL» ÜAj ilij IMi 3M, 
3_r8^ 322, 324t 326, 328, 

i29i lio, Jüj üi, 314, 
H^, üT, i^o, yx, 

342, 343, 344> H7, 348, 
3J0, 111, 355, 

3J9, iór, 365, 168. 377, 

381, ^82. 384. ^8s. 
Richelieu (Armand-Jean de 

Vignerot du Plessis, duc 

de). 413. 
Rit ( Angleterre). 160, lúi. 
Rincourt , gouvemeur de 

Lons-le-Saulnier, 21^ 
Riquemont (peut-étre Enri- 
quemont, Maximilien-Fran- 

90ÍS de Béthune,princed'). 

34'; 

Rivarole (Piémont). 141. 
Rivesaltes ( Py rénées - Orien- 
tales). ¿. 
Riviére (Louis Barbier, abbé 



4J2 Table al 

de La). 24, 26, 122^ 
Roanne (Loire). 229. 
Roben, Courte-Heuse, duc de 

Normandie. 2. 
Rochefort (Morbihan). ^88. 
Rocheite-Freseliére ( le sieur 

de). 180, 204, 2M, 
Rocroi (Ardennes). ijj 

16,2^169,264,26^267. 
Rohan ( Henn ll,ducde). ^38. 
Rome, 2i6, 223 , 224, 22i , 

227, 260. 
Roqueserviéres (Jacques Bo- 

relli de). 90^ 91^ 
Roqueserviéres , maréchal de 

bataille. i|6. 
Rose. Lii. 

Rouen. 212, 2i^y 2\9y 240, 
2^ 242^ 24ij 2Ai_, 246, 
248, 260, 222, 

Rouvillef Hercule-Louis, mar- 
quis de). 269, 270. 

Rouy, J02. 

Rovigo. 216. 

Roye. &^ 68^ io8j jn. 

Ruel (Seine-€t-Oi$e). 292, 

Ruvigny ( Henri Massui, sieur, 
puis marquis de). 338. 

Sabatier. 307. 

Saint-A mour (Jura). 72. 

Saint-Anee ( Le fort)7 en 

Roussiflon. 95 , 96j 103. 
Saint-Blin (Madamede), cha- 

noinesse de Remiremont. 

Saint-Brieuc. 204. 
Saint-Filbert (ie sieur de). 

200, 201, 2Q2^ 

Saint-Gal (Suisse). 214. 
Saint-Germain(Bercher, sieur 

<le). 57, 58, 1^ úSL 
Saint-Germain-tn-Laye. 28, 
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118. Ü2i ilii 348, 

Saint-Ibal (Henri d'Escars de 
Saint-Bonnet, seigneurde). 
2^ 2^ 30a, i02^ ioi^ 
io6^ io8j i09j ii2^ 
?6o, 372. 375. 
Saint'Jean-de-L osne. 6^ 6x, 

66, 67. 
Saint-Jcan-des-Choux. 62^ 
Saint-J uiien ( Lucréce de) . lz2^ 
Saint-Laurent-de - la-Rochc 

(Jura). Ti, 
Saint-Leu-d'Esserent (Oise). 

2J0, 212, 

Saint-Martin (l'abbé de). ^66. 
Saint-Michel d*Ardlcht, i2}. 
Saint-Mihel. Uif 392 , 

Saint-Nicolas ( Meurthe ) . £4. 
Saint'Omer, 268, 269. 
Saint-Pé (le pere). 416. 
Saint-Pourgain ( AlÜer ). 76. 
Saint-Quentin , gentilhomme 

du duc d'Orléans. 26, 3 1. 
Saint-Quentin (Aisne). ]o{. 
Saint-Simon ( Claude ae Rou- 

vroy, duc de). 109, 116. 

Saint-Simon (le sieur de), 
gouverneurde Senlis. 2^1. 

Saint-Valeri-tn-Caux ÍSeine- 
Inférieure). 161, 162. 

Sainte-Colombe (le comte de), 
gouvemeur de Catalogne, 
Roussillon et Cerdagne. 97. 

Sainte-Ménehould. 2U» 257, 
258, 268, 271, 274. 

Sainte-Seine (Cóte-d'Or). 64. 

Salces ( Pyrénées-Orient. ). 

9U 96> 92a 98^ IQ^ ^05> 
107, 109, III, i_i_2j 113, 

1 19, 120^ 12±. 
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Salins (Jora), 12,11^ 82, 83. Sénéquc. 6^ 7^ 
Salamanque(Don Miguel de). (Oise). 251. 

349. Senneterre (Henri de Saint- 
sarmiento (Don Antonio). Nectaire, marquis de La 

356, 362, 372. Ferté-Nabert). i8lj 286, 

Sauvebceuf ( Charles-Antoine 287, 535. 

de Serriéres, marquis de). Sens (Yonne). 60^ 2J 5^ 259, 

78, 79. 80^ 

Sa velli ( Frédéric, duc d€) . 8j, Serisi , lieutenant au régiment 
Saverne. jjj 60j 61^ de Normandie. n8. 

Savoie (Fran^ois-Hyacinthe, Sévigné (Renaud Reñ^, che- 

duc de). 141. valicr de), capitaine au 

Savoie (Thomas, prínce de). régiment de Normandie. 

19,64, 12^124,126,127, 87, n8j IJ7, 

128, no, na, n4i Lili 5íe«««. 22JI. 

n6, ri9i 140» Mlí 301. 5i¿Mn (Aude). 9ij 54^ to8, 
Savoie (Maurice de), cardi- 1 1 1 , 121^ 

nal. i2jj 124, 141. Soion (de), lieutenant au ré- 
Savoie (Chrétienne de France, giment de Normandie. 115, 

duchesse de). 123 , 124, 1 18. 

125 , 129, 140. Soissons (Louis de Bourbon , 
Saxe-Veymar (Bemard, dut comte de). 5 64, 68, 69, 

de). 10, 24, u> 61,64, 70,92,143,14^146,149, 

65, 67, 68, 8^, 84, 8$, in, 178, 284, 2R7, 288, 

86^ 89;, 90^ ui. 290. 39»! 292, 294. 295, 

Schelestadt (Haut-Rhin). 60. 296, 297, 298, 299, joo, 
Schomberg (Charles de), duc 301, 302, 304, 30 j, 307, 

d'Hallwin , maréchal de 308, 309, 310, 312, 313, 

France. 9Ai ^ 91a \^ USi Uli Uh llh J25, 
101^104^101,107,108^ 326, 327, 328; 329, 3?!» 
109, m, LLl, "í» 334, ÍW, 337, 33^. 

i_i8, LLii 120, Lii. 119, 340, lAh lAh 

Sedan.6^^í4$,[A^[Al, i45i llh UIa llh 
M o, 217, 26$^ 266, 267, ;$8, 361, 3Mi 366, 367, 
31 7,318, 120, 321, 324^ 368, 370^ 372, 373, 377. 

326, 332, 348, 353, 361, Soissons ( Anne de Monta ié, 
362, 364, 365, 366, 367^ comtesse de) ,72, 284, 286, 

.37?» ITii 375. ^ ?30> 345> 347, 350. 3 S4. 

Scguier (Pierre), chancelier Soissons. 28^ 2 ^9- 

de France. 172^ Soleare (Suisse). uA. 

Selles (M. dej^trésorier du Soubise ( Benjamin de Rohan, 

comte de Soissons. 296. seigneur de). 348. 

Señantes (le sieur de). 13, Sourdies (Charles d'E^cou- 

15 , 23 , 31. bleau, marquis de). 5 3. 
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Souvré (Jacques de), com- 60j 6^^ 125 » 129, i'^o, 

mandeur de Malte . 244. 1 ^6, 2^, 256, 264, 266^ 

Spinola (marquis de). io|, 

iLi. Turin. 89» 124, I2Í, 126, 

Spire. I22i 128^ 1^ ijo^ ij^ 

Stafford (le comte de). 1 ^2, 140, 141, 142. 

Sterifly. 26$ , 266, 274. 

Strasbourg. 6£. Urbain VIII, Mafféi Barberin. 

Suze (Piémoñt). 142. 177. 

T^utavel (Cháteau), (Pyré- Vacueil (Le sieur de). 212 , 

nées-Orientales). lo^ 21^, 229, 130, 232, 233» 

Tervueren (Belgique). 2^ 234. 

Thermus (Le préieur). iSL Vacueil (La dame de). 262, 

Thibouviile (Louise de), fem- 278, ¿i i, 

me de Roben de Campion. VaUntin (Le), prés de Turin. 

• ). 12^^ 130, 111» 116, 

Thou (Frangois-Auguste de), Valeroi (Madama de), cha- 

conseiller au parlement de noinesse de Remiremont. 

París. 1 5 í , yjj^ 48, 

Thaitsignol (Eure). 26 275, Vauirevange. 364. 

2^8. Vardes ( Réné , barón du Bec, 

Thuitsimé (Nicolás de Cam- ct puis marquis de). 23. 

pión, sieur de), premier Varicarviile (Le sieur de), 

capitaine au régiment de 160, 236, 239, 312, 323, 

Longueville. 271 359i 37N 37S, 401. 403- 

Tierceville, favori du duc de Vaumorin (Le sieur de), gen- 
Vendóme. 217. tilhomme du duc de Ven- 

Toii/. 2JJ. dóme. i $7, 1 59, 162, 164, 

Toulongeon (Henri de Gram- 218, 23.^, 244. 

mont, comte de), lieute- Veillane (Piémont). 1 30. 

nant au régiment de Ñor- Vendóme (César, duc de), 

mandie. 1 17. 153, IJ7, i6o^ 161^ i66. 

Toulouse. m, ij^ i^jj 192^ 193, 

Trie (Seine-et-Oise). 399, 196, 197, 198, 200, 202, 

413. 203, 204, 2o8^ 211, 214, 

Troisville ( Pierrc-Arnaud de 2iu 216, 217, 218, 219, 

Peyrc, sicur de ) , major au 221, 228, 229, 237, 260, 

régiment de Normandie. 371, 380, 381, 382, 398. 

7J, 8r, um. Vendóme (Franíoise de Lor- 

Troisvilíe (Armand-Jean de raine, duchesse de). 15 

Peyre, comte de). 203. 156, 157, 162, 166, 191, 

Turcnne (Henri de La Tour 199, 203, 211, 22_l 

d*Auvergn«, vicomtc de). Vendóme (Élizabeth de), de- 



DES NOMS DE PERSONNES, ETC. 455 

puis duchesse de Nemours. Vieux-Fumé (Le sieur de), 

I n, capitaine au régijnent de 

Vendóme, i 54íM9' Longueville. 256. 

Ke/iíVe. iJj_i 216, 217, Vieux-Pont (Jean, barón de), 

224. gentilhomme du duc d*Or- 

Ventaux, capitaine au régi- léans. J2. 

ment de Normandie. 4^. Ville (Henri de Livron, mar- 

Verderonne ( Claude de l'Au- quis de ) , gouverneur de 

bespine, comte de), gentil- Lunéville. ^ 21j 365, 

hommedu duc d'Orléans. ^66. 

ilL 324- Villeneuve-d'Asti (Piémont). 

Vernon (Seine-et-Oise). ^25. 140. 

Virone. 2 16. Vincennes. 5 1 , 190, 191 , 204, 

Kgrt (Eure-et-Loir). 69, 146, 234, 24^. 

22^ 241. Í9L Vineuil ((Ardier, sieur de). 

Vertus (Cathenne-Fran^oise 294. 

de Bretagne, mademoiselle Viterbe, 223. 

de). 390. Void en Barrois. 254. 

Vemns (ATsne). 2^ Voisinet (M. de), géñtiíhomme 

Victor-Amédée 1er, duc de du duc d'Elbeuf. J02. 

Savoie. i2|^ Xénophon. y^. 

Vicence, nú. Zurích, 2JlíL 
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ERRATA. 



Page 335, note 2 , La Ferté Habert. Lisez : Hábert. 

— )i6y 1656. Lisez: 1636. 

— * 234, Nous disons, dans la premiére note, que cette 

Icttre et la lettre 60 sont adressées á madame de 
Campion , mtrt d'Alexandre; il failoit diré sa femmc. 




f>iris.— Imprimé par E. Thunot et Cié, rué Racine, 26, 
avec les caracteres elzeviriens de P. Jannbt. 
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